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ANNALKS

VKCIIÉOLOGIOLES

BRONZES I:T ORl i:\REKli:

DU MOYEN AGE

On pout bien dire ([iio rhonimc à |)arlir du jour où la, Icri'o lui fui assu-

jullic el li\n'e en louli' proprii'h' ', n';i pas laissé son doniaiiio en IVirlK^. Si

le travail lui fut imposé connue une [junilion, chaque jour, depuis que le

inonde e\i>le, le genre humain subit sa peine et accomplit sa lâche avec une

ardeur qui s'accroît au lieu de se raleiilii-; car c'est poiu' noire époque sur-

tout que semble avoir été créée l'expression virgilienue du « labiu' iinprobus ><

.

de ce labeur, poussé à tort et à travers et qui, pour tout vaincre, in' coiuiail

ni obstacle ni repos.

D'ordinaire, les savanis divisent les objets naturels, sur hxpiels s'exerce le

travail de l'homme, en trois grandes classes : les animaux, les végétaux, les

min('raux. Pour se nourrii-, l'homme s'attaqua d'abord aux animaux; pour

s'abriter, il eut ijrincipalement recours aux végétaux, aux feuilles et aux

arbres. Ces deux classes subsistent à la surface du globe, et Ihonnue fut

d'abord chasseur et laboureur pour con.-erver son existence. Mais bientôt ,

après avoir évcntré la surfac(; du sol, il descendit dans les entrailles de la

terre et en rapporta des minéraux et des métaux ([u'il fit servir à son bonheui'

et à ses plaisirs, à la gloire de la Divinité et à sa propre satisfaction.

En ciïet , après avoir assuré l'existence de son corps , l'homme put songer

1. " ... lit iTplcIe (crram, l't siihjicitc cam. . . . ol dominamini unhcrsis animantibus ». —
« Gi'iu'se », I, 28.
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;i l;i vit' (II' siiii .iiiii'. Oi-, il csl ,i n'miuqiicr (|iii' >i les iniiiuanx ot les végi'-

liuix (iiiiriiiiri'nl |triiiii|ial(iii('iil à, r(.'\i>l(.'iic<' niali'rirllc, ce smit les minéraux

suii.iiil (|iii iv.iMciil les ('•ji'iui'iils i\o la \ ii' iiili'ilcrliirljr cl inni'ale. Lcs beaux-

aiis. (Iniil il c-l iiuililc (II' (Iniiiicr ici une (li'lliiilidii (|iii' hml le monde sail

par C'cm-. soiii les a-'cnls les plus aciil's de l'inlcIliiAcnce. el les éléments donl

ils SI' ciinipnscnl appailicniicnl pi-iMci|ialciiii'nl aux mim'iaiix. L\areliilcclure.

celle reine liimt les aiilres aris ne muiI que les -njels. -e lait a\ee des |)ierri'S;

la seiilplniv. axée des piei l'es i.'t des métaux; la peinlui'e. la seule ipii suit

di;j,ni' de ee uoui à unui a\is. c'e^l-à-dire la peiul ure iiiiiuinnenlale. la ino-

saïque. la rres(|ue el la peinture sur M'rre. c'est dans la pierre et dans la

partie ciiloranle des iniMaux (pfelle trouve sa, substance; la nuisique ellc-

uième. cet aii incoi-porel el impal[)able. c'est encnre aux mélau.x. au cuivre,

à faii'ain. à l'iir el à rar.Li,-enl. ([u'elle cni|irunti' la classe la plus nonibi-euse

cl la |ilns l'clalanle de ^l's in^truments.

Sans les niini'i'aux. la, musique serait presipie muelle. la peinture ,-erait

blême, la scul[)tini;' duivrail peu et rarchitectuie irexi.-terait [las.

Je viens de dire ipio la, sculpture durerait [leu, pai'ce q\u\ sans la piene

el le mi'tal. en n'en lei-ait qu'en Imis; or. entre les autres qualités qui consli-

luenl l'art pi'upremenl dit, la dmve est peut-être la (|ualité' souveraine. On

n'a jamais pu l'aiie mi art des parfums, parci' (jue le parfum, à peine écios.

s'évapore el meurt ; la, danse est un art seeondaii'e, parce (jne le mouvemeid

d'où elle soil ne din-e ipTun instant. 11 faut le dire. si. par la typograpliie

et la gravui-e. un n'avait trouvé' le moyen de li-er en quelque sorte et de fixei-

les sons, la nuisi(|ue elle-mi''me ne vaudrait '^Mri'o mieux que la danse. J/ar-

ehileeture. au conti'aire. la scnlptui'e et la peinture monumentale sont Iv's arts

par excellence, smtout <à cau.se de li'ur durée. La diu'ée, c'est la qualité'

suprême: (|ue serait Dieu lui-même, si Dieu ne diu'ait pas toujours?

En revenant de (!rèce, je faisais quarantaine à 'Malle, dans le château

La Valli'tte. avec mes compagnons de voyage. Ln matin, a|iiès une nuit

fraîche, nous nous promenions en face de la mer, dans la cour du château,

où, à travei's les cailloux, pointaient de petits lirins d'herlie. A ces petites

lilantes s'é'taient ai'crochées des gouttelettes de rosée que le soleil lovant colo-

rait et faisait briller comme de la lumière cristallisée. Regardez, me dit l'un

des nôtres qui avait queliiue poi'sio dans l'âme, si ces larmes de rosée ne

sont pas plus belles et plus diversement colorées que les rubis, les saphirs,

les topazes et les diamants les mieux taillés! C'est vrai, lin ii'pondis-je; mais

le diamant dure, le diamant est élei'nel. et la goulle de rosée, si resplen-

dissante (ju'elle soit, n'a ([u'une minute pour exister. Nous avions à peine Uni
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(le parler, mon inlerluciileur ol moi. (|iic les rasons du soleil. (le\eniis i)ltis

eli.'uuls. avaient bu les ruisseaux de saphirs, les livièresde rubis, les fleuves

de topa/es et la merde diamants, et cprii ne l'eslail plus <|ui' di's brindilles

d'hei-bi' dess«'eli('e^ et (|ue de grossiers eailloux. On aura beau dinv. il faut à

l'art. |)our qu'il nr'rili' \raiiiiciil ce nom. une lon^^ue. une innnortelle dun-e;

faites «ne statue en iieiij;i'. plus belle cpie la Vénus de Milo. si vous le pouvez.

et ce ne sera cependant pas de la seuli)ture réelle, pas plus (|ue la r.iii|)nle en

"•àteau di' Saveic ou le Icuiplo rn sucre candi dc-lin '-; au dc~--iTl de nos tables

ne sont des monuments d'architecture.

Certes, je comprends bien cet orgueil du |)oéle cpii s'é'crie :

u Iixc,;;i inoiuimcaUiiii ;lmv |ioremiiii> >'

;

car il semble attribuer à celte pérennité son génie actuel et sa gloire future.

Cet airain, aucpiel est comparée la durée des (inivres les plirs durables, est

précisi'meiil la subslance pi-inr-ii)ale dont sont composés, avec l'or et I argent.

la plupart des objets dont nous allons iiarler. Si donc à leur foiToe. ipii est

déjà si remarquable, ce^ imvres joigueiil la dun''e du nn'lal. (pii est [)i'cs(jue

éternelle, on peut dire qui' Tari s'est élev' en elles ju>qu'à son apogée.

Tous ces objets sont religieux, l ne autre si'rie. dont nous recueillons déjà

les éléments, se compose des objets civils, dc:^ uslensiles domesli(|ues; mais

ici, en ce moment, il n'est question cpie des choses mobilières à l'usage du

culte et c(ui se coulent en bronze ou se fabriquent en argent et en or.

r.n tèle, à cause de ses dimensions matérielles (;| de son imporlaiice lilm-

giqiie. il faut jilacer l'autel, lue église n'est bâtie, eu (|uel(|ue sorh^ (pie

])oiir couvrir i'aulel. comme le vêlement n'est fait (|ue |Hiiir prolé'ger riiomiiie.

.Sans autel, le temple n'existe pas : ce n'est ([u'une grande maison; tandis

que l'autel, centre d'où rayonne toulcréglisc, subsiste seul et par lui-même.

Il e-t dans l'énlilicc sacré ce qu'est le c.eur dans l'homme : la source de la

xie. Il' ( |irimum vivons » et 1' <> ullinviin in:)riens >. de loul ce (]ni lient an

culte.

1. — ALiTlCLS.

Les autels en bronze sont fort rares '. En argent et en or, malgré la valeur

du métal et la cupidité de l'iiommc, ils existent encore assez nombreux. La

\. M. J. Gaii-imiul'I), dans l'« ArcliilecUirc (hi V au xvn' sii'clG >>, iT livraison, a puljlio

l'autel en l)ronze de la catliédrale de Brunswiclv. C'est une table portée par cinq colonnes isolées,

une au centre, les autres aux angles; les colonnes sont creuses, bien entendu. Cet aulol fort

simple, mais fort inléressanl, doit dater du xii" et peut-être du xi' siècle; on va môme ju^(|u'à

l'attribuer au \'.
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|)lui)arl sonl en maiiiic cl pi-iiiripaleincnl en picn'c. !\Iais ces autels de jiieri'c

cl (le inai-l)re, suiloiil ceux d'Avcnas, de Sainl-(iuilhein-da-Di'serl, de Saiul-

Denis. (|ui soul couvei'ls de l;t;(ii-es assises ou dcboul . |)euvcnl s'exécuter

lacilenienl cl cuiivciial)leineiii cii inélal , surloul en bronze. Ceux-là, même
iiù ruii n'a employé que l'arcliileclure, comme à celui de Sainl-dermer ((ue

vdici. se Iraduii'aienl pai-failement en bronze.

1. — \l If I I; n M \ N — \ Il '^ -11:1; LE.

A SAINT-GE RJIER, PBÈS DEAUVAIS. — LONG., I "" 72 ; HAUT., \«>îi.

]\ se coulei'ait avantageusement en nn'tal, comme il a été coulé en grès

•éramic[ue. d'une manière si remarquable, par UM. VirebenI, de Toulouse.

l'(iis(|iic nous \en(ins de nonnner ces lial)iles céramistes de Toulouse, qu'on

2. — VCTEI. EX STVI.F. Iil MU'' ^lÈr.LK.

I|;^^,^,^q|'â|

ssrt

IllMI'USÉ H EXÉCl'IÉ riR 11.11. ViriEBENT FRÈRES. — LONG. V iRMELE DE 2 V :i"l, SIB 1 \E lîMiTiaR rllOPORTIONNELLE.

nous permette de montrer l'un de ces autels, moulé complètement en terre

cuite, et qui ne perdrait pas à s'exécuter en fonte de cuivre. Mais seulement,
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on Icn-e ciiile, il coùlc Irois mille francs; en bion/.e. il-en vundrail douze

mille, et on pierre même il irail au moins à six mille '.

Vu autel de métal, en or, célèbre surloul d^'puis (ju'il csl exilé, est celui

de la cathédrale de lîàle, iiue le Gouvernement français a eu la générosité

d'acheter et de placer dans le nnisée historiciue de rhùlel de Cluny. Ce n'est

à proprement parler cpùm parem^il ({ui s'appliciuait aux jours solennels

contre le massif uni de ranlel. ce que les Italiens appellent nue - pala . ou un

.. paliotto », c'cst-à-dirc un devant d'autel ou, poiu- plus de rigueur encore,

un vêtement, un- « palliuu) ». Cet autel de Bàle, .[ui date de 1019, à ce que

l'on prétend, et qui paraît avoir été donné par Tempereur saint Henri et sa

femme Cunégonde, est divisé en cinq arcades. Celle du milieu, plus éh'vée.

renferme Jésus-Christ, le « Roi des rois, le Seigneur des seigneurs . :
uicx

r.i.;(;vM. p>s 1)omin\mi\m. Aux pieds du Sauveur, qui liml W monde à la

gauche et bénit de la droite, sont prosternés les donateui's. prince et prin-

cesse. Les trois archanges saint Gabriel, saint Rapiiaël et sain! Michrl. pms

saint Benoît, occnpent les autres arcades, au-dessus desquelles, dans des

médaillons, se voient à mi-corps les quatre vertus cardinales: la l'rudence,

la Justice, la Tempérance et la Force. Des inscriptions latines nomment Dieu,

les trois archanges, saint Benoît abbé et les quatre Vertus; mais, en outre,

une inscription, latine également, règne à la frise et à la base <h. n.onumeni,

inscription qui, tout en appelant par étymologie ou plutôt par sigmficalmn les

cinq grands personnages, a l'avantage d'être une invocation ardente au

Christ, qu'on supplie d'être le médiateur entre son Père et les iKunmes :

+ QVIS SICVT IIKI. FOUTIS MKOlrVS SOTKH nENCDK'TVS

4- l'IlOSPlC.K TUlinlGIiNAS CLI.MENS MKDIATOII VSI VS.

Le QVIS sicvr um. est la signification du nom de Michel ; le roivns, celle de

de Gabriel; le medicvs, de Raphaël. Quant à soriut. c'est aSalvalor», Sau-

veur en grec. Seul, saint Benoît, BUNKOurrvs. conserve sou nom. dont la

signification csl parfaitement transparente et n'avait pas besoin d'autre éty-

mologie. Le vsiAS (ousias) de la fin est un mot grec latinisé, comme sor^n, et

1 M.M Virel)enl frères, de Toulouse, viennent cfélablir à Paris un doinU et une ager.c> pour

leurs beaux el solides produils. I.e dépôt est rue Sainl-Dominiquc, 23, dans nos magasins el

l'agence dans nos bureaux. Nous avons désiré concourir au succès de ceUe utile et belle indus-

trie d-arl à bon marché. On pourra donc, désormais, s'adresser au Directeur des « Anna es

ArchéolouMques «, rue faint-Dominique, 23, à Paris, lorsqu'on voudra se procurer des aute s des

sUUues et sl^tucues, des bas-reliefs, des ornements, des motifs d'architecture de tout style et

de toute forme en grès céramique.

XIX.
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qui si^'iiilio 11 subslancc " , siil)staiices engendrées do terre, les luinniiis par

C'înst'(juent '.

'i. — AUTKI, hi; 11 M. i:. IN on. — \1 (Il Ml SlliCLE.

r\ L" M L S E ii ]}h. I.' Il I t L Li t t 1. 1 : JM-. . 1 "'»:;; HAUT., fui 13

Il y a d'aulres aulels en métal, bien plus célèbres et bien plus riches

eiirore ([ne celui de lîâle : le " Paliolto » de Saint-Ambroisc de Milan, la

« l'alla-d'Oro n de Saint-Marc de Venise, la » l'alla-d'Oro .. dWix-la-Cha-

|)elle, dont il ne reste |)lus (|ue dix-sept bas-reliel's en or repoussé 2. Je ne

paile ni de l'autel de l'isloja. ni de Taulcl Sainl-.lean à Florence, ni d'un

autre autel de Saint -Mair de Venise, ]>aire, (|u'ils datent d'une i''po([iie li-np

récente, des \iV i.'l w" siècles. Du reste, tous ti'ois sont en argent et d'une

très-grande valeur; d'ailleurs encore, si Ton voulait en exécuter de ce style,

il serait nécessaire d'aller s'y inspirer.

Aux xii' et xiii" siècles, ce n'est pas seulenieni le devant de l'autel que l'on

(k'core; on <'n pare siutnut le dessus, puis le i-i.'tal)le. puis la tranche niènie

du retaille, et enlin tout ce qui renviroiuie.

Sur le dessus de l'anlcl. la lable pi'dpivnieiil dite, on pose les chandeliers

I. .M. ^\. Wucl^crnngd i\ \)uhlw dans les ^ Milllii'ilungcn (loi- Gesellscliafl fiir valorlœndisclu'

.VIIi'illiiiiiiiTin Bascl » ( Bàlc, ln:,7, iii-î" , un niiMuniiv sur ccl, aulel. A Bàle, MM. VVacliernagpl

et Ch. l{lg,i;i-nl.iacli sonl |H'isiiailc- (|in' l'aulL'l e.-t liicn ilii \r siéclf. En l'russo, Kugicr, et en

Autriclic, M. (i. Ili'iilcr, r.issiuiuMil au conHiienccuii'nt ilii \[ir siècle. Eulre ces deux époques,

nous penclierions \ulniiners pmir le xii' siècle, car le roui.m esl trés-uetlement accuse sur ce

inonuinent.

"2. Je possède le moulage en [ilùtre de ces bas-reliefs, inriiiiment curieux, qui représentenl la

\ ie. la mort et la resurrection.de Jésus-Clirist, et enfin le Sauveur l'imberbe) dans sa gloire entre

la sainte Vierge, saint Michel et les quatre attributs des évangélistes. Il paraît que l'empereur

Henri 11. donateur, à ce qu'on assure, de l'autel de Bàle, aurait également donné cet aulel d'or à

Aix-la-Chapelle. Mais celui d'Aix, d'alleurs plus riche et plus intéressant que l'autel de Bàle, est

aussi plus ancien de ceiil ans peul-élre. En conséiiuence, en assignant le commenceineiit du

xr siècle a l'autel d'Aix, il faudrait avancer jusqu'au xu'" celui de Bàle.
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(H les vases saci'ôs ; au retable, on repivsoiile en relief ou en peinture les scènes

principales de la Passion ou de la vie du patron dont l'autel porte le vocable;

sur la tranclie, on aligne les reli([uaires; du niilica do rrlle Iranciic part uno

petite constructiou. ])ilastre, faisceau de colonnes, clocheton, oîi l'on suspend

la réserve et que l'on surmonle du crucifix. Autour de l'autel on plante des

colonnes où se dressent des anges qui tiennent soit des candélabres, soit les

instruments de la Passion. Tout cela, cliandeliers, candélabres, vases sacrés,

bas-reliefs, reliquaires, tabernacle et réserve, crucifix et anges, s'exécute on

bronze, en argent, en or, en métal fondu ou battu.

Le n° l\. réduction d'un autel de l'ancienne cathédrale d'Arras. Ici <|u'il

est peint sur un vieux tai)lo;ui . oUVe rexeui|)le le plus complot d'un anlel

ainsi paré et mouhli'.

ITIIEDRALE U AURA

Non-seulement los anges qui portent les instruments de la Passion devaienl

être en métal, en bronze ou en argent, mais los colonnes elles-mêmes pou-

vaient èlre coulées en bronze *. Ouanl à la crosse ou double volute, de hupiollo

I. Autour (lo l'autel qu'il a fait exi-culor pour la calhéclralo de CIormonl-Fcrr.iiui. M. Viollc:-

le-Duc a fixé ainsi des rolonnes on métal «upporlant des anges en métal csalemenl. Ce sysleiiie,

d'une riciiessc si grande et d'un écLil plu- grand encore, est tout à fait conforme à l'espril du
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s'écli;ip]ie li^ pelil ani;v (|iii lii'iit la snsponsioii. cWo. est a^siin'iiiciil en broiizi-

ou au miiiiis en fer l'orgi''. (iCllo suspension, en foi-nie de tour ou d'exli'éniilé

(le cloclier, esl une (ruvrc d'oiiV'vrerii' du imMu;,^ ordi'e ((ue les nonil)reux reli-

([uaires |)osés sur la. lable de raiilel et alignés sur la tranche du retable. Le

» chef», assis sur la lal)le el |)orl('' par deux petits auges agenouillés, doit être

celui de saint Waast, apôtre et é\è(|ue d'Arras. Les autres relitpiaires sont d'une

terme assez, variée, el (jue nous retniuverons dans ceux (jui vont passer suc-

cessivement sens nos \i'u\. Tout au somnirt de ri'dieuie. aucjucl esl accrochée

la suspension de la réserve eucharistique, est plantée la croix ;i laciuelle Jésus

est attaché entre ti'ois anges qui recueillent le sang divin, el Marie et saint

Jean ([ui assistent à l'agonie du Sauvinu'.- Ce iietit groupe de six personnages

était en métal, à n'en pas douter, comme il en existe encore bien des exem-

ples. Nous engageons les architectes gothiques <à nié'diter et scruter toutes les

parties, même les nuiins vlsililes. qui constituent cet autel d'Arras: sauf les

cliand(>liers et les \ases sacrés, il y a là tous les éléments des autels de nos

catlié'drales du xiii' siècle.

De cet ensenilile. passons au\ détails.

II. — liKblQUAinES.

Aux jours de fêtes, les premiei-s objets que l'on apportait sur les autels, au

moment des céi'émonies, étaient les reli(iuaires et, entre ceux-ci, les châsses

])roprenient dites.

Sur l'autel d'Arras. s'olïre avant teut le chef de saint Waast; de même,

dans les autres églises, se plaçaient d'abord les châsses des grands patrons.

C'est un fait constant dans tout le moyen âge : les grandes châsses affectent

la forme des églises; ce sont des églises de métal, bronze, argent ou or,

peintes d'énuuix et de nielles, relevées de liligranes el de pierreries; des

églises en miniature; des âmes d'églises, si l'on peut parler ainsi, placées au

centre du grand coi'ps matériel de l'église de pierre. A la Sainte-Chapelle de

Paris, la châsse des grandes reliques olTrait la réduction en petit de la Sainte-

Chapelle même. En Belgi(pie. à _\ivelles, la châsse métallique de sainte Ger-

trude. qui date de la fin du xiii" siècle, reproduit une église de pierre avec

moyen âge. Il permet de donner à l'aulel une dimension moins colossale, moins exagérée que

celle qui n'a cessé de s'amplifier dei)uis Louis XIV, car, par ces liantes colonnes haussées chacune

(l'un aiiL'i' debjut, cet ensemble, ipii c nistiliu' l'autel, prend une importance considérable.
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une aflectalion que nous trouvons ridicule : portail à trois entrées avec vous-

sures profondes et pleines de fiii;uriiios; tympans au-dessus des portes;

baluslradi' à jour à la naissance des voûtes; rosace a douze couiparliiuents

pour des vitraux, comme aux cathédrales de lleims et de Paris; crochets sur

les ran)pants des pignons; crête dans toute la longueur du toit ; contre-forts

et ares-boutants pour retenir la poussée des voûtes. A rinlériour, ti'ois nefs,

deux bras de croix. Il n'y manciuc qu'une abside circulaire, mais le chevet

en est droit, comme à la cathédrale de Laon et. connue à la même catlnklrale,

percé d'une grande rose à douze compartiments, (^est puéril, assurément,

mais fort curieux, et je ne connais pas de châsse qui doime plus exactement

l'impression d'une grande église que ce moniuneiit de Nivelles : c'est une

cathédrale en miniature.

Pour établir aux yeux de nos Iccteiu's cette preuve d'un fait constant, au

moyen âge et chez tous les peuples, nous avons fait graver trois châsses repré-

sentant les trois types principaux de rarchitecturo chrétieimc : le byzantin

de rOricnl. le roman (U!> bords du Rhin, le gothi(iue de la l'rance.

O. — CllASSK HVZAM1M-: A COll'OLb;. — MI' SliiCLlC.

SOUlVKÛht". — 50 CENTIWtTUES 11 K HAUT SIT

Cette œuvre, qui serait incomparable s'il n'en existait pas. à ma connais-

sance, deux autres absolument pareilles, est couipliHement en cuivre fondu.

battu, émaillé, ciselé, gravé et doré. Des sujets et des personnages en ivoire,

vie de Jésus, propliètes et apôtres, occupent les arcades des parois, les portes,

les croisillons et les niches de la coupole. Cette alliance de l'ivoire et du

métal, de la lumière, blanche connue le lait et dorée comme le soleil, donne

à ce petit monument un éclat (jui fait rêver à la Jérusalem (;é'leste. 11 n'est



lli A iN ,\ A LES ARCIIKO LOG 1 OU ES.

l^as lU'ci'ssain' d'iiisisler sur la forme byzantine de l'édilicc *, quoique l'exécu-

tion el les iinau\ i n soient i^'ei'maniques. Alais. aujourd'hui, cette doul)ic>

(|ii(>slion ne (loi! pas nniis arrèlei'; ce ([ui nous occupe c'est la matière, qui est

mi'lalli(|ue l'I paii'ailemcnt a])pro|irii''e au but voulu, dette châsse nous paraît

d'une ('M'cution si facile. nia,li;r«'' >a richesse. (|ue nous hi faisons reproduire

en ce inoiuent en bronze ciseh' poiu' la placer, coninie labei'nacle. sui' l'autel

d'uni' (\*^:^ |)lus belles é,i;lises rouiano-by/.aiilines de l''rance. I^'ivoire cuti'c

connue accessoire dans cette châsse byzantine; dans la suivante, au centi'aire.

il compose la châsse tout entière. Mais il est évident que les personnages, le

Christ assis à l'enlr/'e du lem|)le. les apôl res du soubassement et les grands

soldats debout près des attributs des évaiigiMistes. pourraient èli-e en métal.

Dans ce cas. on aiu'ait la contre-partie de la châ-;se byzantine, où la construc-

tion est en nuMal et les piM'soimages en i\(iirc. <Ju(ji (|u'il en soit, ce petit

édifice d'ivoire, qui appartient aujourd'hui au Musée royal d"anti(iuili''s de

Brii.xelle?, olfre la [)lus curieuse imitation d'une église romane des bords de

AssE r. f]\rAM: des bords du niiiv. \ Il s 1 1; c 1. K

.
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la Meuse, de la Moselle ou du Pdn'n : c'est, si l'on veut. Saint-Servais de

Maëstricht. la cathédrale de Trêves ou la cathédrale de Worms^.

La châsse des rois mages, à Cologne, et celle de Saint-Eleuthère. à Toni-nai.

I. D.ins le trésor (li> Siiiiil-Miuc. ii Vi'ni^;p, on voit iinp |irlilo cliàsse iUKilo.mie suniKJiilt'c il'iinc

(ou|«)li>, l'I i|ui. coil;iini'iiiiMil, n'c-l pas plus l3\zantine de forme, sinon de détail, que celle eliii-se

(in |iiiiiee Si)li\l^(jll. Le iicsui- d'Aix-Ki-dliapetle possède également un reliquaire en liniiic

d'e^'Usi- byzantine, surmontée d'une coupole; c'est le relicpiaire qui renferme la tèle île saiiil

.Vthanase ou saint .\nastase, rar j'ai vu le nom écrit des deux nianli'ies. Jlais .VllianaM' mi .\na-

stase. dont le nom est grec sous ces deu\ formes, devait a\i)ir un reli(]uaire liyzanlin et prolia-

blement exécuté en Orient. Le dessin de la châsse du prince Sollykolî nous a été donne par

M. (,;iiarles Sauvageot, qui nous prépare, en une série de dix ou douze gravures, une monogra-

phie compic'le de ce véritaljle monument. Cette monographie sera publiée dans les i. Annales

Archeologi(|ues .-.

'1. ,M. Arnaud Schaepkcus a décrit et gra\é ceUe cliàsse romane dans le « Trésor de lait

ancien en I!clgi(pie i-, [lages 19-2(1 el planche \xiii.



Biï()Nzi:s i;t ohfi;\ ui:r»iE nv movkn .\(;i;. Ij

aflectenl dt'jà Ui ronne d'une église, mais d'une église sans clocher cl sans

transsept ; c'osl plutôt un tombeau dont le couvcnlc serait en forme de toit,

comme la cliàsse de sainte Julie, à Jouane, dont- voici li- petit côté.

<:iias!;e iiK SAIN ri: jii. ii:. : O M M !: N C E M i; N T DU X 1 1 1

I. tGLIjL ut. SKINE-ET-MAR NE}.

Il faut aller dans le midi de la France, à Bouillac. près de Monlaiihan. oii

ont été' rLCUcillies ([uatre cliàsses provenant de rajjhayc di'lruilc de (Irainl-

selve. ]^à ce sont de petites églises avec haute nd'. bas côti's. Iransscpl.

clocher au centre di- l'intei'section des nefs, absolunienl coniiiu' >i ('('lail

construit en pierre '. La foi'me en est de la transition du roman ;i l'ogival.

mais la date est bien de ce mu" siècle dont la lin a e\i''culé la chàss(> de

.Saint-Taurin, à l-lxreux. F-a forme de réglisc est parfaitement carai'li''risi''(>

sur celte châsse de Sainl-Taïuin. onurc de m/'tal estampé, repoussé-, ciselé

et gravé. Une nef soutenue par des cijiiti'e-forls " maconné's «.comme on dira

si fréquemment un siècle ])lus lai'd; cette nef est couik'm; par un trans-epl. à

l'une des |)ortes du([uel se tient debout et bénissant saint Tam^in habilh' en

cvcfiue. Crète ouvragée sur le toit, flèche s'élançant du centre de la rrois(''e.

La vie du saint distribuée sur les parois et la toiture du monument. Le tout

assis sur un soubassement (pu' porleiil (piatrt^ grosscïs pattes de lion -. L'af-

fectation avec L'upielle on a imité l'architecture, les contre-forts, les arcs-

boutanls et sui'tout l'appareil des pierres, la maçonnerie, est ridicule; on y sent

1. Voyez, sous le titre do « .Moiiograpliic de l'iibbaje de tîrandselve», uni' f(ir( ciirjciise notice

de M. Jouglar, insérée dans le volume vu des « .Mémoires de la Soeiélé impériale arcliéologiciue

du midi de la France », Toulouse, 181)7. A cette notice sont joinis les dessins des quatre

châsses.

2. Voyez dans les « Mélanges d'.Vreliéologie » des \'l\ Marlin et Caliier, volume n, la gravure

et la descri|)tioii de ce précieux monument de notre orfèvrerie franraise.
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le XIV siècle, ce commencement de la puérilité du moyen âge. Mais la

châsse de Nivelles, quoique un peu plus ancienne, au moins de style, est

lonibée plus bas encore et dans rcnfance complète. Du moins le m('ritc

de la châsse de Saint-Taurin est d'accuser parfaitement rarchitecture

ogivale de la iM-ance, comme la châsse de Bruxelles rarchitectui-e romane

des bords du Rhin . connne la châsse du prince SultykolT l'architecture

byzantine.

Vdici l'un des larges côtés de la châsse de Saint-Tain-in.

CHASSE DIS SAINT TMIilN. I- I \ Dll Mil

'^r?:?^J^t^jî^'^'î^'^^Pf*'''(
Sl;«'^''^''fi)r: t-:fi¥^^

l EGLISK SAINr-TACRI \c., lui; ii.vi;telr totvle, I"i20.

Toutes les châsses en forme d'église sont très-difi'érentes de dimensions :

elles varient^ en longueur, de 20 à 25 centimètres seulement, jusqu'à 1 et 2

mètres passés, sur une hauteur proportionnelle. La châsse des rois mages, à

Cologne, a plus de 2 mètres de longueur; la dimension la plus ordinaire est

celle de 50 centimètres, et surtout celle de 1 mètre. On a donc exécuté en

métal des châsses mème'plus grandes qu'un corps humain étendu tout de son

long, de façon que le corps saint, vém'rable ou illustre, y repose et s'y voit

tout entier. L'ancienne collégiale des comtes de Champagne, à Troyes, pos-

sédait un reliquaire en or, argent et cuivre émaillé, ayant la forme d'un haut

cercueil, pei'cé d'arcades à jour h travers lesquelles on voyait couchée la

statue du comte de Ilenii I" dit le Large. La révolution de 179.3 a détruit ce

riche cercueil; mais il en reste un dessin ancien et assez exact, que nous
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avons l'inteiilioii de reproduire. Le monument suivant, quoique exécuté en

pierre, non en métal, peut donner une l)onnc et belle idée du cercueil de

Henri le Large.

i). — niASSi: nn saint i;tii:nni: d diiasini". — colrvnt di: \iir sikci.e

msMPm

UINS t'KGLlSE U'OBASINE, (i;OBRK;t). — LUNC, 2m36; HAUT., 2"i

C'est une châsse et un c(!rcueil. (lercucil. le saint y repose sous terre, en

partie ou en tolaliti', et son elligie (l(^ |)ierre couvre et conserve ses dei'niers

débris. Châsse, elle otTrc sculptées l'existence des moines vivants et la résur-

rection des moines morts dont le saint est le chef d'ordre. W patriarche. Le

Mil'' siècle est près de finir dans cette (cuvre. et le \iv' \ fait di'jà sentir

ses premières influences; mais c'est bien supérieur ;i la châsse de Saint-

Taurin, ft. si j'avais àexi'cuter en mé^tal une châsse qui dût cdnlcnir un corps

saint, c'est ainsi cjue je voudrais la faire, .le )ie sais rii'U di' |)lus charmant

ni de plus beau tout à la fois. Ai'cades à jour, dans le bas. à IravfM's les(|uelles

on voit la statue couchée du saint. Dans le haut, sm' le loit. arcadi's pleines

où sont figurées toutes les scènes de la vie et de la lésurivclion des abbés,

des pères, des convers et des frères lais de l'ordre, tous vivants ou ressusci-

tants, en prières devant l'enfant .lésus (pie |)orte la sainte Vierge assise sur

un trône.

On rencontre très-fri'(iuenimi'nl des châsses en forme di' coll'res : coiVres

en métal, coffres en ivoire, colïres en pierre. cotVres en bois, montés ou

non sur des pieds.

Le suivant, cjui est en bois, est par destination une châsse vi'i'ilable. car

il l'enfermait le corps de saint Thibault. La i'i'li(|ue était solidement p)'ot(''g('e

XIX. Li
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par les pciiliires . barres. vci-tcvellL's , vcn-ous. seri'iires qui la couvienl

cl la fcrinciil ; c't'sl ilonc du bois et du IVr eu inèiue leiups.

Kr — CHASSE nr: s mm tiiidui.t. — xin' si l'ici.i:.

Kf. USE SAINT-TIilBAlLT, COTE-DUR

Un cofl'rc entièrement en métal est celui de IMoIslieim (Bas-Rhin), véri-

lable j)etite cliàsse en ibrnie de monument carré, surmonté d'un toit ù double

versant et à double croupe, le tout couli- en bronze et porté sur (pialre

pattes de lion également en ujéjal. Sur la face, au centre, dans nne auréole

ovale, est assis le Christ triomplunit entre les attributs des évangélistes, la

sainte Vierge et rarchange Gabriel. Sui\ant l'usage si fri'quent en Alle-

magne, les attributs ont le corps de riionniie. mais les ailes et la tèle de

l'animal. Sur les versants et les cn:iu])es du toit, les douze apôtres debout,

II. — cil A s SI! T)U CIiniST ET 11 ES A 1' 6 T I! E S. — Xll' SIECLE.

'^

JL.'H KI,M . l:\S-r.lll> l'ENT. ; II AIT,, M

contre-ljulés aux angles, [)(.iur ainsi dii'e, par (juatre petits personnages assis,

([ui i)ourraieut bien être les Pères de l'Ilgllse '. Si l'on s'en rapporte à

i. Voir une « Noiiee » sur ce reliquaire, par JI. l'alilje SIraulj. qui l'a découvert, dessiné el

dLcrit, et qui, à mu prière, l'a lail iiiuuler pour me pennellie de le couler en bronze, ce qui v.e

liirdera |ias ù s'exéculer.
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celle iconoi;;ra|)hie . C(> coirrol dcvail ronrcrmor (1rs reliques du Sauveur,

de la Vierj^e. de saint Ciabriel. des évaiii^riislos. des apôtres cl des quatre

Pères de l'I'.giise. Ivn p'iiéial. les châsses sont liistoriées de la vie ou tout

au moins de la figure des personnes aux reliques desquelles elles sont

destinées. Au deliors c'est la représentation de la vie. au dedans ce sont les

di'-bris laissi's par la mort.

In motif de châsse, aussi charmant qu'original, est celui qui se voit en

double exemplaire au musée de l'hôlel de Cluny. l'ii cylindie de cri-^lal ren-

lei'me les gi-os ossements d'un saint. Ce cylindre. dis]iosé" pour laisseï' vnir

entièrement la relique, et de face et de profil, est monli'- en long dans une

armature lUi mé'tal. Ciu'upie extrémitt'' du cylindre est arièti''e |)ar une

lunette qui s'enchâsse dans une sorte de |ielit portail droit cjiie cojHe un

pignon à crochels. Dans sa longueur, le cylindre est surmonté d'une crête

comme celle d'ime église. Ce ]ielil munumenl est porli'-. au moyen de

deux longues barres de fer. par cpialic pdils pei-sonnages en longue

robe, tète nue. armés chacun d'une crosse très-sim|)le. Je sup|K)se ((ue ce

cylindre renferme les reliques d'un abbi'. d"un cIhT dOrdre. de saint JJenoît,

par exemple, ou de saint Heruard. et (|ne les ([ualrc chrfs pi'incipaux des

grandes abbayes relevant des Bc'né'diclins ou des lîeniardins |)oi-tenf ainsi

sur leurs épaules la relique de leur patriarche. Ces quatre porteurs sont

établis sur une plate-forme en métal, qui repose elle-même sur quatre colon-

nettes fort courtes.

12. — c.ir \ssK n'iN Alun:. — \iir-\n' siècle.

^1/

lu MnsÉE riE i.'iinTET, DE cr.fM. - LONG, 2." c: HAIT-, 2:1.

Il est inutile d'insister sur l'élégance et rmiginalilt'' de ce joli re!i(|uaire.

.l'ai failli être chargé d'exécuter, pour Saiut-Oucn d(! Houen, une cliàsse

destinée à recevoir les relicpies de rilluslre patron de cette église, du grand

chef religieux de la Normandie, (jui fut le contemporain et l'ami de saint

Kloi. .Si j'avais pu obtenir ce travail, je me serais inspiré du petit reli-
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quaiiv du imisi'c de CUiiin. .rjnirais fail iiiir châsse roiileuiporaiiie de la

iiiai;-iiiri(|iie (t2,lisc Saiiil-Oncii <"i la(|iirlli:' elle e.-t di'stiiiée. et, cette châsse,

je l'aurais |ilaci'e sur les l'paules des (|ualre évèfiues ])ersoiniiliés de la

|)ni\iiice di' liiuieii. c'c-l-ii-diie des (|nalre évèques d'Evrcux. de Bayeux,

de C.iiulaiifes et d'Avranches. Les (juaire siillVagants auraient ainsi porté

Iciu' m 'li-opolilaiu dii'ertcnienl sui- leurs ('paules pour lui rendre un poipi'--

liiel hommage.

Les reli(piaire,- ayani la, l'nrmi? d'une église soûl extrêmement nombreux,

nous l'aMins \m. inui-seulement chez les latins, mais même clie/. les byzan-

tins. Ceux (pii n'oul ]iris (pTune portinn de l'église, au lieu d'une église

entière, sdiit plus nombi'eux encore. Ainsi un portail complet ou une porte

seulemrnl. la l'enétre, la leur, la ilèche. l'aljside. la colonne ont prêté leur

forme à tant de reliquaires, qu'il sutlira d'en donner deux ou trois exempl(>s.

Voici un tript\(|ue qui n'est i)as autre chose qu'mie gi'aiide poi-lc tréllée.

t'ermi'e pai' deux ballants. Di^foncez le cenire de cette iiorte et |)rolongez-en

la perspective jus(|u'à une certaine profnndeur, vous aurez au fond comme

une sorte de jubé où brillera cette grand ci'oix du milieu placée entre la

Religion chrétienne et la Religion juive (|ui sont dan-' le haut . la sainte

Vierge et saint .Jean évangé-liste (jui occupent le bas. Sur les battants, dairs

le haut, deux anges céroféraires; dans le bas. un ange tluu'iféraii-e et un saint

patron. A l'extérieur, les volets sont gravés et émaillés de saint .lean-Bap-

ti>te qui a ]Méc(''d('> e| annniici' l'Agneau (|ui devait mourir sm-lacroix, d'un

jeiuie apôtre nu-pieds et nimbé (jui tient [jrécieusement une croix avec les

I.T, — Tiii 1' Ti oii: DK l'abiiwi: m-; l' i. o t; i: r i- k f isKi.r.iQCi; ). — mi sii';ci,e.

'ï

I)'A>TlULITtS, A DHUXEL LES

pans de son manteau, de deux anges adorateurs de cette croix figurée au

dehors et représentée en réalité par un morceau considérable à l'intérieur.

On peut considérer ce reliquaire comme l'entrée d'une église dédiée à la

vraie croix.
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M. Arnaud Scliacpkciis, qui a dûcrit cl grave ce splciidide reliquaire dans son

i( Trésor do l'art ancien en Belgi(|ue ». pages J5-I7. planclics \vi-\\ii, assi-

mile avec raison ce reli(|uaire à un sancluaire s'oiivranl pai' une porte triloijéc.

Les relicjuairos en t'oruie de ciiapelle absidale ou d'abside entière à plu-

sieurs chapelles sont ti'ès-iionii)reu\ ; ceux (|ui alleclent la forme d'un clociicr

sont plus noml)reux encore. Il y a même toute une s(''rie de vases sacres,

dont nous verrons plus loin plusieurs exemples, c'est-à-dire, les ostensoirs des

xi\'' et xV siècles, (|ui ont presque toujours la foiine d'une tour et d'une ilèclie.

Le petit reliquaire n° il\ n'est pas un ostensoir, mais sa forme de clocher

en flèche est une des mieux accusées que nous connaissions. Depuis qnel(|ues

années. les orfèvres et hronziers de l'aris et de l.yon ont jeté; des l'cliquaires

en clocher dans le conmierce des olijets religieux; rien n'est plus laid (jue

la forme générale, rien n'est plus bâtard cpie les diMails pseudo-gothiciues

de ces fontes et de ces repoussés vraiment hideuv. C.onnuenl ne se son! -ils

])as encore inspirés de ces belles formes .-impies {h-> xiii' et xiv' siècles.

d'après les([uelles a été exécuté ce cliainuml i'eli(|uaire?

Il i: I, I Q i \ I u 1 ; 1 : n f i. i : i: i i i-: i> k c. r, i s f . FIN m- Mil' SIECLK.

AU COIVËNI DES 01SE.ll \, .\ l'.iniS. — lIAUr., 25 CKM

Les rcliciuaires en clocher ou surmonli's d'un campanili; abondaient dans

le trésor de la cathédrale de Laim. Ainsi, entre autres litres de séries, on

y trouve celui-ci :

« Yingt-luiit vases d'argent ou reli(|uaires. tant grands ((iii' piMits. à pied

liind d'argent, surmontés d'une tiire et d'un campanile ^ ..

l. i( Viginti oc(o vasa argonlea scu roliquiaria. Uim magna qiiaiii parva, cuin pedc argcnlco

roUindo, stipile et campanili superius. » — Edouard Fleirv, « Inventaire du Uosor do la catlif^

drale de Laon », l'aris, ISIi'i, in-i°, jiage lo.
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1.0 In'siir (le Ilildi^sliciin. an royaiiino (1(^ Hanovre, possède le plus l)ea,u

l'oliquain; en foi-iiie de leur roinaiK; que je connaisse : il est en argent doré,

cl il eonlienl ks ivliqnes de tons les palruns de l^'-glise de lliklesheini. (lotie

leur est posi'e sur un sonhassenn'nl oi-togonal, ù trois étages, en retraite l'un

snr l'aulre. Connne le soubassenienl. clia(|no étage est octogone. Sur chaque

|)an soiil .pei'C(''es des arcades, an nonihie de soixanle-(|ualre, dans chacune

des(|n(^iles se lient dehonl une slalnelii.' d'argerd d'un palron vi'n('ré par

des (idéles. Cha(|iie ('lage est ieriniiK'' par un toit côtelé dont lesdi\isions

sinnilcnl la con>liiiclion '.

Le reli(iuaii'e sui\anl, qui appartient au trésor de l'église de Conclues

Il t: i.iQr A 1 II !: i:n toi: h romam M SIliCLE.

D.^^S I. 'Et LISE HE LONQl LS PRES DE RODEZ — Il A l T , :!J ( E N T.

(A\eyi'on), oITi-e /•galenienl la, l'orme d'un clocher roman. lîase carrée, où

s(! voit en médailldu 1' VUas juif, Samson, qui di'chii-c la gueule du lion.

I. Voir ihiii-^ « Dit Dom zii llililoslicim -, par le iluclcur Kralz, la iloscriiilidii cl le (l(S>iii ilc

CI" roiiiarqualilc iniiiiuiiinit, pa.^cs ISj-ls7 du lr\li', iilaiiihi' \i, lii;iiri' 4, de lallas. Sur la laie

iiii S(î voit .Varie leii.inl l'cniaiil .losus qu'ailoroiil rleux fiiiélos ai^cnouillrs, o>( graM'c l'iiisrrip-

non suivante ;

I.IIM'OI.IIVS NATVS • DE • STEVNBEUial • DIU.MTICATVS •

me • raa.LiaiAicTATV • iv.ncto • canonicaiv •

iivii. • i>rin • liiuusTo • >ie • iiontvlcp • eci.lesie •

MEMlUiA • l'A I IKiNoln.M • S\.NT • IN • MIC • CI.WSV • IM0HV1I •

NATE • DEI . UONAIUS • El • IMiNVM • lUCUlIEl •

Dans le trésor de la petite \ilie d'I-ssen, en Westplialie, e\i>tenl liuil jietits reliquaires des

\i\'' et W sièiles, en loiiiie de iloelieis ronds, carres, polygonaux, montes cli icnn sur un pied.
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Premier c'tago ;i pans dans le bas. circulaire dans le liant, où se montrciil

en buste les patrons de Conques dont les nssemonis apparaissent au-dessus de

leur tôle. Toit circulaire, côtelé et tout couvert de tuiles rondes à la romaine'.

Les reliquaires, destinés au culte cl contenant des reli(iues de saints,

doivent alïecter principalement la forme religieuse, la forme des églises:

cependani (iu('l(iu(\s-uiis reproduisent celle des lial)ilalions civiles, des

maisons. Du reste, il fan! le dire, les maisons de ce genre sont aussi sacr('cs

([ue ih'^ églises : c'est, par exemple, la petite maison de Na/.arelli habitée

par la sainte Vierge et où l'archange (labriel vint annoncer à Mari(> (|u"elle

serait mère de Dieu -.

Non-seulement on a exé'culé des reli([uaires en forme de maison isolé'e.

mais même en forme de maisons réunies, et composant um^ ville. Tituti'fois, là

encore, cette ville est sainte par excellence, car ce n'est rien moins rpie la

Jérusalem céleste. Aux appai'eils de lumière et aux encensoirs, nous dnnne-

rons des exemples de ces .lé'rusalem en bronze.

Knfin, la forme du château fort, du donjon central di'fendu par i\r> tours

de circonférence, fut quelquefois imitée, cl l'un des plus curieux exemples de

celte variété a été découvert, au mois d'août 1856, dans le cloître de l'abbaye

l(j. — iii;i. lyi'.M m; i:n r.ii a ti: a i-fout. FIN I) i; Mil'

C II A R n i; X , 11 É 1" A II T F. SI F. s T HAUT. TOTALE, '.18 CE:

ruinée de Charroux, près do Poitiers. Kn défonçant une arcade de ce cloître,

des maçons trouvèrent cachés deux importants reliquaires de la fin du

xiii" siècle ^. L'un des deux est celui dont voici le dessin.

1

.

Voir dans ios « Annales Archéologie; iies », voliimo xvi, lo dossin pl la doscii|ilion (l(> ce rcli-

(juairo par .M. Alfred Daicel.

2. Au Ircsor d'Aix-la-CliapelIc, il y a notamment un joli reliquaire en forme de maisonnette.

.^. Voir, dans les « Bulletins de la Société des antiquaires do l'Ouest », année 1857, pages

173-18.'!, la description et le dessin de ces reliquaires par .M. A. lirouillel.
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Sur im pii'd ilo calice h sçpl l(il)i's, Icnniin'' par un Li,'ros nœud composé

lie polill^^ uiclii's, rcposcul, l'u roriiic d'Alias, ([iialrc |)(."i'sonnages nimbés,

iiu-piods. i|iii [lorlonl sur loiu' lélc' un soiibasseinciit circulaire en cristal.

Sur celle vii;-uureusc fondai inn esl assise une liaule loin' que surnionlo une

crdix el (|ironvironnent sopl lnurelles. lin' série de |)iirles lril()l)ées. (|ue

sépareni des coiilre-fiirls (lr(iils. .-erveiil de parenienl el di' lien aux tou-

relles, lloi's le cristal du seuhassenieni . r('dilice entier el le pied (|ui le |)orte

soni en ai-,::;enl dori''.

Dans Idus c(\s iciicpiaires ipii \iennenl di'jàdc passer sous nos yeux, on

plaçait ik:-^ corps entiers nu ^\o^ |iarcelles de C(ir|is, où bien des olijets, connue

des \è!enienls. (|ui a\aieul appui'ti.^nu aux saints en riKinncur desquels ces

reliquaires ('laieul eM'cul(''s. Aucune relj,L;ien n'a. autant (pie la l'eligion chré-

tienne, liunuri' la \erlu. la sainleti'' dans riionnue. |'",lle a élevé des églises

coliissales (|u'elie a haplisi'es du VDcahli' de ses ]ilus grands saints, cdunne

toutes ses Xuli'e- Dame, cemme Sainl-Deiùs près de l'ai'is. Saint-Ouen ;i

Rouen. Sainl-Sernin à Teiilouse. Saint-Hilaire à Poitiers. Saint -Martin à

Tours. Dans rc:^ églises, elle l'Ievail i]Q< tombeaux qui étaient eux-ménies

des monuments, comme celui d(^ saint Hemi h Reims, de saint iM'ont à

l'i''rigueu\. des rois Mages à (lologne. l.(M'squ'elle ne posS(''dait cpéune par-

celle de lem- corps, elle faisait des i-eli([uaires de forme el de dimensimis

exli'émement diverses. In objet plus sacré', un saiul plus illustre (pi'un autre

ont donné naissance à des milliers de l'elitpiaires. Il n"e-l pas possible

d'énumi'i'er dans combien de châsses ou de ieli(juaii-es oui l'té' renrernié'es et

dis|)ers(''es par toute la tei're des [larcelles du bois (h.^ la viaie croix, ou

des obji.'ls qui ont appartenu à la Vierge, ou di:'s atomes du corps di^s a]ié)li-es.

l>a. poussièi-e impalpable d'im grand saint est devenu robjet d'un culte

pnblic. 11 m: faut donc pas s'('tonner s'il existe cIl's reli(|uaires paiiiculiers

pour la télé d'un saint, pour ses bras, ses jambes, ses doigts, ses ongles.

ses diMils. son nez. ses yeux, ses oreilles, ses cheveux, sa peau, ses muscles,

ses cartilages et ses divers ossemenis.

En parlant du culte rendu à loiiles ces parcelles du corps humain el du

gi'nie spé'cial. dont le moyen âge (''lait i\i)\\r. de représenter aux y(nix. par

l'enveloppe exti'rieure . la. forme de l'objet contemi dans celle enveloppe

même, on peul deviiKM- à quelle intinie variét('' les reli(|uaires oui ('h' soumis.

On renfermait le cor|)s naturel dans un coi'ps, dans une statue en métal;

le bras et le [lied dans une enveloppe épousant la forme du bras et du pied;

le crâne se plaçait dans une tète de an'lal qui prenait le nom de « chef ».

comme le buste dans un tronc qui s'appelait le « corset >> ou le « cor-
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selet »'. Il n'est |)as jusqu'aux cùtrs (jui u"aient élé renfermées qnclque-

Ibis dans un reliquaire exécuté suivant la l'oiine semi-circulaire d'une cote.

Examinons donc quelques-uns de ces rclicfLiaircs et reconunandons aux

orfèvres et fondeurs de bien s'imprégner de l'esprit religieux du mo^^cn

âge, et de fabricpicr des œuvres de métal qui rappellent aux yeux la forme

des objets à. y renfermer.

Chargé d'exécuter pnur Saiiit-Maximiu, dans le d(''paiieiiient du Var,

un reliquaire destiné ;i contenir la li''le de sainte Marie - Madeleine que

possède la belle et grande église de ciMIe ville, c'est dans un i. chef »

que nous aven- dû placer cette relique insigne, l'idèle au gi'iiie du moyen

âge, M. 11. lli'voil. l'architecte de Saiiil-Maxiniin . a dessiné le l)ii>le de

sainte Madeleine que trois anges semblent porter en l'air, lui ell'et. dans la

Sainte- Baume où elle (it pénitence, sainte Aladeleine avait des rasissements.

cm; F ui; sainte .maui;lein'e TÏ1.E DU Xlir SIÈCI-E

A s A 1M - »l A X 1 M 1 > I"' l«; LOM.., 90 CEM.

« Chaque jour, aux sept heures canoniales, les anges l'emportaient dans les

airs, et elle entendait, des oreilles du coi-ps, les glorieux concerts des armées

célestes 2, puis les mêmes anges la ramenaient dans sa caverne ». En commé-

1. M. l'ubLé Texieii, « Dicliuiimiiic d'orrùvrerie ciiivlienne, iii-8° à 2 foloniics, l'aris, IS.'Kj,

public, colonne 846, des inventaires de l'abbaye do Gramlmont, rédigés au wn', oii, ii pio[)os du

u chef» de saint Etienne, premier abbé et fondateur de l'abbaye, on lit : « Le coiset dudil saint

Etienne, châsse en argent doré ». — « Le corselet d'argent de saint filienno, où l'on l['ouve son

chef».

2. « (Jualibet auteni die septem lioris canonicis ab angelis in a;llieia elevabatur, et cœlestium

agminum gloriosos conccntus eliain corporalibus auribus audiebat... et indo per eosdem an-

gelos ad locuni propiiuin revocala... ». — Li;(iKNDA aurea : « de Sancla Maria .Magdaleiia ».

XIX. k
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iiniMlion (II" (!"> r.ivissomiMils cclobres. nos anges exhaussent perjxHuelleincnl

la saillie dans l'air.

l/i saiiil(\ (lui est un peu plus l'orle (juc natiin\ esl, en arg'ent l'oiidii cl

ciscli'; I,' i-i'shM'sl (^11 broir/.c. Les niclies pi-ali(|ii('M's dans le siidi' ([ui pijrlenl

le (dirroiil ri'cu des l'i'l i(|iia'n'^ dçsliin'^ à l'cnrenner ôva iviiiiiies de sainte

Madeleine, mais aiilres ipie celles de la l(île.

lu eliiniKiiil pelil reliipiaire. ipii iKiiis vieiil (rAllemagne, est le suivant;

il n'a ipie l'i ei"iiliiii(''lres de liaiileur. Desliin'' à renfenuei" (pieli|U(_' parcelle

du eràiie (Tuii sailli (''\(''(pie. (iii a l'ail un pelil cliel'. creux à riiil(''rieur et dis-

posi' pdiir r(?e(;v(.)ir la reli(|ue; il peut s'ou\iir à \(jlunt/', soit à la l)a?e du

biisle. soit à la naissance de la inilre. Ciniihien de jolis reliipiaire^ de ce genre

ne piuirrail-Dii pas ex''iaiter pour des orat(jires (OU des cliapelles! Vu lien de

ces peliles huiles inl'di'ines. (jîi l'un renferme des reli([ues; au lieu de ces

cadres iiisigniliaiits. (lii Wjn montre des di'diris (rossemenls dans des liligranes

de papier dor('. (-(^mme il en exisie lant dan^ les communauli's religieuses,

on pourrait avoir ainsi une S(_''rle de staluelles ou d' pelits huiles en métal.

is. — iiusTiî d'évijqui:. — riN d l' \v'' sikcLi:.

i' H U V 1 E N T II E C E 11 A E r. , 12 c E ^

bronze, argent ou or. dans lesrjuels se placerait le rragmenl spi^'cial à

cha(iue saint. Des rangées de petites n;';ures diverses, qui ponnvaient ijtre des

(euvres d'art, paiieraient ainsi et tout à la fois au cieur et aux yeux, au goût

et à la |)i('lé'.

I . l>'uii lir^ Ijiish-s 11'-: plus iiik'ressants et les plus liistorlipics l'Sl ci'liii du roi saint (^suald, en

bronze flori', ipic possède le Irésor de la calliédraie de Hildeslieini. Un octogone porle une sorlo

de domc à huit côtés, d'pù s"élè\e la lèle couroniK-c du saint. Sur chaque face de l'octogone est

représenté en (Muail un des sept rois canonisés pour leur sainteté, et qui funl ainsi honneur à

saint OswaM liL'Uié une seconde fois, assis sur un troue et occupant la liuitiéiue f.ce. La tète, qui

domino tmil le uiunuuient, est coilTée d'ur.e couronne ornée des plus riiiies |iiiTreries. Dans son

« Der Doni zu llildolieiin ". M. le dMcteui- Kialz a dniin.- en desci qilion (paires l'ii-l is) et en

lithographie 'planclie m, figure ->] ce liiisle de saint (_^s\valil que .M. Th. King, architecte de

liriiges, vient de reproduire sur une plus grande échelle dans ses u Études pialiqiies de l'archi-
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La jilanclio (|iii siiil ollVo do riiilôix-U non pour la hcaulc du personiiage.

mais pour roxéciilion et la forme de I'oIjj'oI. C'est de l'ai'genl martelé en fouilles

minées, relovi' de pierres cl de filigranes, el (Ioui''.sur ime àmc en bois. C'est

ainsi (lu'on a toujours exécuté les reliquaires eu or. r(inuiio l'autel de l'iàle,

comme les statuettes de la sainte Vierge à Muusicr el ;i l'isseu (\\ esiphalie) . La

matière est trop précieuse pour la couler comme on coule le bronze. I/argenI,

trop précieux aussi, a presque toujours été traité comme l'or, par f 'uilles

amincies au marteau et cKnu'es >ur un noyau eu bois, \in-i (>! l'ail 1 buste

de saint Tliéofiède ou saint CliaU'rc. deuxième abl)é du Mouasliei- (llaiilt;-

10. — iirsTK i)i: SAINT-Tii i;onu;i)i;. — \ir sikci.i;.

;i. ist m JIO^ STIER, 11 AtT i-LUir.E. — HAIT., Cl Cl:.'

Loire), martyrisé par les Sari'azius vers l'an 7.'>!2. (i'ost un rfliiiuaire en

cliène. revêtu de plaques d'argent, (pii mesiiie 01 cenlimèlrc.-; de liaiitiMir. Le

socle, dont la hauteur est de /|5 millimètres, est garni do fouilles de cuivre

que décore supérieurement un:- bande ou bordure d'argent. Toutes les lam;^s

sont liées ensemble, par suporpu-ilinn de leurs bords, au moyen de petits

clous on argeul. l'infin. h la face infi''rieui'C du socle, une porto on cuivi'o l'ormo

l'oulréo d'un réduit consacré aux reliques' ».

leciuro i>, volumo ii, |iliiiiclKS i.xv l'I lxvi. A la fris:', qii si'pari' du (oit la partit' droite do l'oc-

losonc. on lit :

+ Ui'x • |)ivs • 0<\val'lv>

Licloriq\o • ca|ivt i]\od

SP5C • dcdil Pl • sva Chrislo

11 • n\ro • cnndil\r • islo •

L"S sept autres rois qui accompagnent 0.<w.ild sont : saint Edouard, saint lilfrcdo. saint Edcl-

wald, saint Canut, saint F.dolbcrt, saint Edmond et saint Sigismond.

1. Auguste Aï.mard et IIiitoi.vtk M.m.koue, v Allium [iliotograpliique d'arcliéologie reli-

gieuse )>, page 7, planche i. — Ce buste n'est pas sans analogie, comme époque et comme

facture de construction, avec celui de saint Candide, soldat martyr, qui est conservé dans le

trésor de Saint-Maurice en Valais. Voir r« Histoire de l'arcliitecture sacrée en Suisse », par Bla-

vignac, arctiilecte, Paris, 1803, piges IGl-IG-i, planches wiii xix.
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11 i\-;t raro (h' voir (\ca reliquaires dont le buste soit aussi prolongé que

(•(>lui (le saini 'riiénfrède; ordinairement, on ne montre que la tète, le cou et

le liaul (l(>s i'|iaules. comme au i'i'li(|uairi' de sainte Madeleine, n" 17. et

connue à celui du n" 1 S. Celte particuiarih'' nous conduit tout naUu'cUemcnt

à la slaluc ou slaluelte en pied connue celle (fui suit, et que les lecteurs

de-; H Aiuiales Arcli('olo,i;'iques » connaissent parl'aitemcnt, grâce à la descrip-

tion de M. l'abbé Texiei- et à la gravure sur métal de M. Léon Gaucherel *.

C'est assuré'nienl l'une des univres les plus iHégantes de la fonte, de la cise-

lure, de la gravure, de l'émaillerie et de la joaillerie du xiii" siècle. Toute la

inétalhu'gie du moyen âge est là, et merveilleusement représentée. On me

reproche souvent d'aimer le moyen âge aux dépois de la renaissance et même

de ranliijuilé; l'accusation est l'ondée, mais aussi, c'est que l'antiquité et la

renaissance ne valent pas le moyen âge. Je délie les admirateurs de l'art

pa'ïen de me montrer une œuvre d'un travail analogue à cette statuette de

saint Etienne de Muret, et qui lui soit égale ou môme comparable.

20. — STATUKTTK DE SAINT i; T 1 E N X E DE MURET. — Mil'' SIECLE.

PBOMEKT DE I.R.1>D1U0NT, EST DVNS L'ÉGLISE DES UILLANGES , H.llTE- VIENNE. — HSLT , 40 CE.M.

Du reste, il faut le dire, celte petite gravure sur bois est un rare chef-

d'œuvre. Le dessin, porté sur i)o}s par M. Cauclierel, qui aime beaucoup

ce reliquaire, a été gravé par M. Mouard avec une exactitude, une finesse,

une entente de l'elTet qu'on croirait ne pouvoir trouver que dans la gravure

sur acier"-. — Encore un reliquaire connue on n'en fait pas assez. Qui nous

1. « -Vniiaies Archéologiques », volume xiii. pages 323-326.

2. M. Léon Gaucherel a dessiné, et M. Eugène Mouard a gravé les bois du présent catalogue.

M. Ciiaries Sauvageot a bien voulu me donner le dessin de la châsse byzantine, n" 5 ;
mon neveu,

Èilouai'd Diilron, m'a remis une dizaine de dessins, notamment celui de la châsse de sainte lia-
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délivrera donc de rorfévrerie et du broii/.c Irabadour.s, pour nous donnor li-

mêlai modelé, fondu et gravé connue on le; faisait au moyen âge? .\ous y

pousserons (le notre mieux, car. en ce ni()nu>nl. nous faisons reproduire ser-

vilement la statuette de Sainl-lilicnne de Muret. (|ni. pi('destal compris, a

l[0 centimètres de haut.

Dans l'impossibilité où nmis >onnui\- th' n'prodin'rc louli-s les vai'ir'li's des

reliquaires qui s'appli<[uenl aux dillV'renles [)arlies du corps humain, nous

allons montrer seulement un pied, un bras e( une cote.

Le pied est au Musée de Cluny ; c'est celui d'un saint abbé d'Italie dont le

nom est gravé, en caractères du xiii'-xiv' siècle, au-dessus de la cheville, à

la naissance du cou-de-pied ;

+ (jvi icNTiio • i: II. iMi:iii: • i)i samo • m.audu • \imi;

Ce reliquaire, en bronze Irès-adroilemenl fondu cl limé, date en elïol de

la fin du xnv sièle.

DE PETITE N A TUBE.

Les reliquaires en forme de pied sont assez rares aujourd'hui ; je ne me

rappelle pas en avoir vu dans les églises que je connais en France. Quant

aux reliquaires en bras et en main i,
ils sont plus nombreux, mais ils abon-

dclcinc, n" 17, et du cliandolior n" .'ÎG, qu'il n modulés, fuit mouler et exécuter en méliil. l'eiulaiil

une maladie de M. Mouard, MM. Pannemalier, Midderigh, Eugène Guillaumot, et surtout M. 1^. Cha-

pon, ont gravé une vingtaine de bois. Mais, h part ces exceptions, je dois tous les dessins à M. (lau-

clierei, toutes les gravures à M. Mouard, et je puis déclarer que ces deux excellents artistes se

sont entendus pour me donner une suite de petits cliefs-d'œuvre.

1. Je crois qu'une main d'argent, du xui'" siècle, provenant de Grandmont, appartient aujuni-

d'hui à l'église paroissiale do Bourganeuf (Creuse). Pour les liras qui faisaient parliiî du riche

trésor de cette abbaye, voici ce (|u'on lit dans un inventaire de Kiiid. publié par .M. l'abbé Texicr,

dans son « Dictionnaire d'orfèvrerie chrétienne », colonne 846 :

« Un bras d'argent doré, et la main non dorée, do saint fiticnne (de Muret), où il y a au doigt

du milieu une bague d'argent doré dont la pierre est perdue. Le bras est orné do quelques

pierres et de queltiue orfèvrerie en façon de passement au poignet, ù l'extrémité du bras, et tout

le long de la manche en quatre ou cinq endroits. Vers le milieu du bras est une petite porte

en façon do grille, a travei-s laquelle on voit un os du bras et quelques drapeaux rouges; tout
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(li^iil surlDiit l'ii Mli'im'Aiii' ''. cl l:i villi' de Cnloi;!!^ on po.-scdo phislours. C'esl

il Sdii t',ij;iiso Saiiil-liLTroii (jiic nous tiiipriiiiloiis le bi'as qu'on voil ici"-.

'22. — iu;i,ion MRK i:n nrivs. — fin nu \ir sii-ctii.

\lM-(. ERKON DE (.0 Loi; NE. — t. R .\ N D E T 1\ DÉ ;w\ T l 11

(]o \)v;[^. l'ini (I('.s|)lu> rirlio.-^ (|nc n(nis connai.s.siun.';, est liistorié de figures

à la m:iiirlie. rn;inv.>, l'elalive.s à l'Iiisluice du saint dmit c'est la ivli(|ue. \ nii-

hras. une n iveiiuiv carn'' •. l'erni 'e pai' une |iclile porli.^ on (juali'O l'euiUes,

assiiji'llie par une ij,-i)n|)illi'. permet aux fidèlos les plus di'xnts. au jniu' de la

lele du saint, di' \(iir, de loui'lier. de baiser ce bi'as en clciii' et en os. l n

autre bras de mi'lal, égalem'iit dans Saint-Géréon, porte à l'inténeur de

l'index une pelile ouverture par laquelle on a|iercoit conslamnieiit la relique.

Il est iM'obal)li'.(|u'au lieu du liras entier, c'esl la main seulement et peut-èti'o

même l'index ([iii est renl'ei-in'' dasis le bras. J'appelle l'atlcntion sur -la petite

porte en quatre feuilles qiu' ferme li.' trou jierci'' dans le bras dont nous don-

non-; la gravure. On trouve fort souvent, chez les mai'cliands d'anti(pntés ou

auliiur cl plus ljii>, iino pelile lame (fiiri;i'nl où csl écrii : s.vnc.ti stf.piivm conflssoris; le Ijias

el la main ilc la liauleiir d'un pied et d mi. "

Vu peu plusliiiii, cul, urne 8i<'), sont iii\ciitiiiics cl deci'ilsdc mémo le lira.- de saint l"<'lifien et

le liras de saint A|iollii:aire, tous ili'iix cM''i(ues et niait\ rs. Dans chacun de ces liras esl pralicpiée

une iiineiliire del'endue par une peiile porte grillée un do \ erre, à travers hKpielle on voit l'os

des saints niarlj is.

1. Le docteur Kralz. dans « Der Doni zu Ilild sheini '. eu a pulilii' deux, plaiicli:' x, ipii appar-

lienncnl à llildcslieim. Les deux grands liras de Cliarleniagne sont célèbres à Ai\-la-('.liapello. A
Miinster, en Uesl[ilialie. sur l'nn des trois liras du xnr' siecli'. qui onrielii.ssont le trésor du

maître-auli'l. on lit en arg'ut niellé : onvciiivM ri:i.iciT.\Tis ji.vtius sr.pTKM fr.vtkvm. A Saint-

.Maurice eu ^alais. on conserve précieusement 1 hras de saint Iti'rnard de Menllion.

"2. M. I aliLié lîock l'a décrit et dessiné dans sa « Cologne sainte » { Das lieilige Koéln n), livrai-

son I", planche 2.
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dans les colloctions particulières, dos i)iac[iits ainsi fuites et entièrement

isolées. Deriiièrenienl. les « Annales Arcln'ulogiciiies ^ » en ont |)ni)lié une

de ce genre. On y a vu une espèce do roli([iiairo. u'i biou un [)ocloi-al.

une agrafe de cliape; c'est peut-être tout sinipiomoul h; volol (jui fermait

le trou percé dans un roliciuaire ayant la forme d'un bras ou une forme quel-

conque.

Une côte, en voici une et dos plus illustres : elle vient do sain! IMorre.

comme le déclarent rauthonlique et une insci'iption gravée, et elle appartient

au couvent des Bénédictines franoaisos étal)lics;i Namui'.

ii. — coTi: ni; saint l>ii:iihe, dans un rtKLiy uai m; m; \iii' îii:i;i. i;.

^ é ^

PnOVILM HE L -'.nD.WE D Olf.SIE IJOUnUIIIl DANS LE COIVENT [lES IlAJllS CENLDXTl- ES l'E NAMIll

Je ne suis pas bien sur que les petites bêles qui portent lo piod. ni lo cylindre

flanqué de tourelles qui s'élève du milieu de la cùto. datent de l'épocjue du pied

et de cette côte; je les regarderais comme une addition désagréable faite

à un rolicpiairo plein de goût. Mais, ([uant au piod, ;i la tigo, au no'ud, aux

rinceaux qui portent la côte, (piant à la côte même, c'est do la plus rare déli-

catesse. Nous possédons un estampage des arabesc[ues on filigranes et on

bosse dont la côte est historiée, et rien n'est plus habilcmi'ut ouvragé'
;

ji> délie

bien un oi-févre d'aujourd'hui, n'importe lo(iucl ot do nimporto <piol pays.

d'en faire autant 2. (lotte côte do saint Pioi'ro a donc été singulièrement glori-

fiée par l'art ; mais, il faut le dire, celle de rompcreurl[enri H d'Allemagne

(saint Henri) l'a été davantage encore. Le rclicpiairo ([u'on lui a consacré

n'est pas aussi beau, mais il est [jIiis im|)()rlant ([ue celui de la côte do saint

1. Volume xvni% p. 344. Cctto plaque appartient à M. le C" Cli. do l'Escalopicr.

?. Dans les « Mélanges d'arcliéologie » des PP. Martin et Cahier, vol. r, pages 1 18-1 23, plan-

ehe xxni, est décrit et gravé ce reliquaire. Los chasses au ceif et au lièvre, exécutées en gravure

et en relief sur lo pied et le croissant de h côte, ont reçu du P. Martin une explication symbo-

lique ingénieuse, mais cependant i)lausible.
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Pierre. Du resic. outre la côte, il contient des parcelles de la poussière et

des fragments des vêtements du saint empereur. Celle pièce de fonte, d'or-

fcvrcrie, de ciselure, d'émail cl de jdnilli'rie, si cui'icuse.si facile à reproduire

et d'un si agréable elVel, apparlienl aujourd'hui, grâce aux indications et aux

démarclies de notre ami M. Darcel. au Musée impérial du Louvre.

2i. — (OTi; l.T AITRLS 11 E 1. 1 y l E S II E e' E >l 1' E II E L H SAINT lIEMil. — Ml' SIÈCLE.

4-t-

AU MUSEE MII'ÉniAL BU L U ï 11 E — HAUTEUB T n T A L E ,
'> 4 l. E N T

Cette forme du quaire-feuilles . où est enfermée la côte de saint Henri

Tempereur, était aimée du moyen âge; la voici, plus nettement accusée

encore et déjiouillée do tout ornement h la circonférence, dans ce reliquaire

qui provient de l'abbaye de Grandmont et qui est conservé aujourd'hui dans

l'église de Balledent (Haule-Vienne)

.

Au centre est un ivoire sculpté d'une tête de femme que les inventaires

anciens de Craudmont appellent la Véronique. Ce doit être effectivement

t'}. — REElQEAIIIi: DE SAINTE VÉRONIQUE. — XIII' SIÈCLE.

HASS L'ÉGLISE DE DVLLEÎIEST (il A U T E- V 1 E .N N E ). — PROMENT DE l'aDEAVE DE CRANDMONT.

la représentation de celle femme courageuse qu'on croit être sainte Made-

leine, et qui essuya le visage couvei't de sang, de sueur et de poussière de
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Jésus portant sa croix. Cette tète, iiiscrile daii» un cadre de liligrancs et de

pierreries, sert de volel à une ouverture où est |)lac('' du bois de la vraie

Croix. T-a sainte est donc appli([in'e stu' cet insliiimoul de supplice et de

i;loire que portait le Rédempteur au monicnl où elle lui essuya la figure. Un

hronzier de Paris a reproduit ce reli(|uaire assez exactement . et celle imita-

tion sérieuse a obtenu un certain succès. Que sera-ce donc quand on copiera

strictement des reliciuaires d'une forme plus parfaite encon'!

Une rose à six feuilles, bien plus remar([ual)le de pied, do no'ud. de tige

et d'épanouissement que le quatre-feuilles de Grandmont. appartient au trésor

de la cathédrale de Reims. La partie inférieure de la tige et le gros nceud qui

la surmonte sont d'une vigueur et d'une beauté' qui n'ont été surpassées ni

même, à notre connaissance, égalées par aucune pièce d'orfèvrerie du

xiir' siècle, époque de celle-ci. Il n'est pas possible d'offrir aux orfi'vres et

bronziers un i)lus noble modèle. Au centre de la rose, une charnière rend

mobile une placpie qui sert de volet el qui, levée, laisse voir la relique '.

2fi. — niM.iy CM m: kn nosE v six miLLi:=. — (.ommi:nci:m i;nt nr xiir sieclt.

I. A CATIIËDKVLL D t, li 1 1 H S. — H V l T t U B , 3 C E M.

Une forme très-fréquente de, reli(|uaire est celle d'un cylindre de métal ou

de cristal, dans lequel est renfermée la relique et ([ue |)orte un pied al)solu-

ment semblable au pied d'un calice ou d'un ostensoir. Ue leliquaire dit de

saint Junien, parce qu'il contient, entre autres relicpies, celles de ce saint

confesseur, est ainsi composé. Il est aujourd'hui dans l'église de Saint-Sil-

vestre (Haute-Vienne), mais il provient du riche trésor dispersé de l'abbaye

de Grandmont. Dans les inventaires de J'iî).} el J.")U"). publiés par M. l'abbé

Tcxicr-, on lit : « Un vaisseau ou reliquaire d'argent, aiupiel est un cristal

1. Dans le» « Mélanges d'archéologie « des VV. .Maitiii et (Àihier, volume i, page 117.

planche XXI, est décrit et gravé ce reliquaire.

2. «Dictionnaire d'orfèvrerie chrétienne", colonnes Siji-Soo. Dans l'inventiiire de I06G, le

XIX. 5
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garni d';ir,;;ciil niomiisr, et au-dessus dudil ci'i-tal une image d'argent tenani

une croix cunniie saint, Micliel. dans le(iue! il y a de- i'eli(|ucs... » Le pied de

ce jiili ieli(inaire est si bien celui d'un calice, qu'on a exécuté, depuis que

nous en avons juiblié la graxure dans le dixième volume des « Annales Archéo-

logi(|ues .. , un grand nombre de calices avec ce pied, calices qui portent même
dans le commerce le nom de « calices .Saint-Junien m .

27. — RRI.IQl AI lir. I)K SAINT J L'M K N , DE LAN 12o'J.

DANS L'ÉGLISE Dt SAINI-SILVEMI'.E ( HAUTE- Mt^^E i. — l'ItOVlEM DE L'aOBAïE DE CRANDMOM. — BUT., 30 CEM.

Toutes les l'eliques n'étaient pas également précieuses, ni les reliquaires

également beaux; mais quand, d'un saint illustre, on possédait une relique

insigue, on cherchait ce qui jiouvait exister de plus riclie en matièi-e, de plus

ancien en date, de plus remarquable en art |iour l'y renfermer, comme on

renferme la divinité, sous les espèces du pain et du vin, dans les vases les

plus riches, dans les plus somptueux tabernacles. On ne s'inquiétait même

pas de la ])rovenaiice de ces objets; pourvu qu'ils fussent d'un prix inesti-

mable et d'une antiiiuité reculée, on leur pardonuait d'ulTrir souvent des

scènes fort libres du paganisme et d'avoir pu servir au culte des faux dieux :

ils étaient beaux, ils étaient riches, ils étaient vieux; on ne leur en demandait

pas davange et on les regardait connne les seuls dignes de contenir les débris

d'un saint, les reliques de la Vierge, les vêtements et même la chair du

Christ'. Dans le trésor de .Saint-^laurice en Valais, un vase de sardoine.

sailli pliu-c iui-(io,-siis du f}Tmilrr do crisliil est :ii)|icle Iîiîatls Jimam;:: or, s;iiiit Junirii fui

Sûlilairc, non évoque, el M, Toxior dit avec raison qu'il faudrail cliaiiger le iielil eNéquc de noire

gravure.

1. Le trésor de l'abbaye de Saint-Denys possédait autrefois un vase de porphyre rouge monté

dans une forme d'aigle, serres, ailes, cou et tête, en argent doré et habilement travaillé. Ce vase

est luobalileiuenl aniiipie : l'abbé SuL'er le fit nvuiter ainsi au xu" siècle pour y mettre une de
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monté en or cl sciilpd'-, en caim'o, (rinio scène de l'Iliade, conlioni du sang

dos martyrs de la légion tliébécnnc. Un antre vase, d'origine aiahe, en or

émaillé d'émanx cloisonnés, contient également du sang des mêmes martyrs.

Suivant la légende, le premier, tout paï(Mi (pi'il lui, aurait été apport*'' du ciel,

par un ange, au grand saint Martin, au moment où il venait de faire sortir

près d'Agauno. dans la vall'Jc de Vinillcy, une fontaine de sang sur le

lieu même où saint Mauiice et ses compagnons avaient été décajMtr-s. Le

second aurait été domié à l'abbaye d'Agauno par l'empereur Cliaricmagnc.

De là le nom imposé à ces objets, qui s'appellent, le premier. « Vase de saint

Martin», le second. « Aiguière de Charlemagne ^ ».

L'abbaye de Cirandmoiit p()ss('dait elle-même une pelile aiguière en cris-

tal, qui est probablement aiili([iie, et où se voit gravé un gros aigle au vol

2S. — m: i.i Qi Al m: i:n blrktti: montkk siii in piicn, — xm sifcci.i:.

DANS l'église DE SAINT-CEORGES-LES LANDES (lUlTE-VlES.Nh). — IIAITEL'R TOTALE, ^5 CESI.

abaissé. Ce cristal a été saisi, au commeiicomenl du xiu" siècle, dans une

monture en argent ciselé, gravé et nielli*, d'un art vraimont incomparable.

ses plus précieuses reliques, cl il le dit ilans un insniplioii f;ni\é(' ii la naissance du cdI de la

bêle de proie.

Inclvdi cemniis lapis iste more l\ r cl avro

.Marmor cral sed in lii-: marniiin^ raricir csl.

Le marbre, l'or et les genuncs onl du prix, mais la reli([U(' est plus précieuse encore. Dans

son «Dictionnaire raisonne du mobilier français », pages 221-22.;, planclies 7 et 8, M. Viollet-lc-

Duc a donné une gravure de ce bizarre rclitiuaire. Le dessin est d'une rare énergie et je no vou-

drais pas me fier à cet aigle vraiment terrible.

i. Ces deux vases, nous les avons vus de nos yeux et longuement admirés en ISoi. dans le

trésor de l'église Saint-Maurice. En voir le dessin et la description minutieuse dans !'« Histoire

de l'architecture sacrée en Suisse n, par M. Wa\ ignac, pages Jol-liiS, i)lanclies xiv-xvi. — .M. Bla-

vignac, page t'i5, cite à ce propos la coupe de lUolémée ou de Milhridale, en sardoine, donnée

à l'abbaye de Saint-Denys par Charles le Simple; cette coupe, où sont gravées des bacclianalcs,

renferme cependant de très-sainles reliques.
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|_,. imii a la, foniH' d'iinc éli'^-anlo liiirrltc et mius iK? connaissons ,c:uôr<'

(l(^ inixIMi' ni |ilns ànciiMi ni |)lns bean que ce pclit vase liturgique qu'on

rencoiili-c si rarcnicnl aujoiiririuii dans nos trésors. Mais, pour prouver

rinipiMiance qu'on y attaeliait et le l'aire voir plus facilement au milieu des

autres reli(iuaircs de Grandnionl. on l'a twliaussé sur un pied de calice, en

cuivre ciselé et gravé. ci>upé par un n(eud de cristal. Toutefois, ce pied a été

spécialement exéculi'' poui- la burette, car le jilalcau en est ovale, comme la

burette même, alin d'en mieux épouser la roiiue.

C'est au (lé'vuuemeiil. nnus pouvons le dire, de M. l'abbé Texier. que nous

dev(.)ns la connaissance, la communication et le moulage de ce précieux reli-

(juaire que nous faisons reproduire en ce moment.

L'abondance des reliques a toujours été telle, au moyen âge, c[ue la plupart

clos reliquaires, surtout les châsses, les boîtes, les colTres. les pyxides. les

monstrances pri)|M'enient dites, ont contenu des objets ou des relifiues de plu-

sieurs saints. A l'exception des chefs, des bras et des pieds, qui ne sont ordi-

nairement consacrés qu'à cette partie du corps d'un saint et d'un saint

unique, on peut al'l'n-mer, en conséquence de la mention qu'en font les inven-

taires et les autlienti(]ues attachés aux relit[uaires mêmes, que ces vases ren-

fermaieiit des reliciues fort diverses. Ainsi, dans les inventaires du trésor de

Grandmont. |>ublii's par M. l'abbé Texier', on voit. [)ar exemple, des men-

tions de ce genre pour un seul reliquaire:

« De cori-igiis (|uiL)us hiit verberatum corpus Domini; de sancto Eutropio ;

de capillis beata' C.alharina' ; do sanctis Lupo. Bartholomeo apostolo; de cuna-

bulo et ossibus beata' Maria- Magdalenai^. „

nuel([uefois les reliques sont très-nombreuses, mais anonymes, et l'on écrit

sur un paquet d'ossements :

(1 De sanctis reli(iuiis ([uorum nomen Deus novit •'. "

Il v a donc des !vli(|uaires individuels, des reli(|uaires multiples et des reli-

quaires pres(iue universels. Ln des plus intéressants de cette dernière espèce

est le suivant. (|ue nous avons même surnommé le l'eliquaire de tous les saints,

parce qu'il en contient un si grand nombre, qu'on peut croire qu'il aurait

voulu, si c'eût ('té possible, les contenir tous. Ainsi, avant tout, reliques de

^otre-Seigneur et de la sainte Vierge; puis des saints Jean-Baptiste, André,

Philippe, Barlhé'lemi. lianialx'. Thomas. Jacques Majeur. Innocents, Marc,

Luc. Ltieime. premier mailyr, Laurent. Vincent. Ignace, Eustache, Théodore.

1. c( Dicliuniiiiire (l'orlVnrojic clirclii'iUK' u, colaniies Sio-90.j.

i. Mrme ouvniuo, cnlomip S7o.

3. Mt'iiic; ou\r;ii;e, culinine H'I.
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Élcutlière. Martin. Nicolas. Hilairo, Jacques Mineur, Grégoire, Jérôme. Zé-

bédéc. Siinéon; des saintes Marie-Madeleine, Kupliémie et Catherine. C'est

presque complet : saints de l'Ancien Testament, saints du Nouveau, le Sau-

veur, sa Mère, les apôtres, les martyrs, les confesseurs et les vierges; tous

les temps et tous les pays dans un monument luuitdc 3.'> centimètres*.

i'J. — iiKi.igiAi m: di: tous i.ks saints. — \[i' siiici, .

,r^

Al TU Ef OIS A G 11 AN DU ONT. — A L' J L H I) lit 1 1> V n - 1. Il i > I. Ut 1, U A T F. \ L - l'O N S A T 'il A l T 1.- V 1 F. N N E;.

On croirait que l'article suivant de rinvcntairo (le Cirandmoiit, dressé en

10(30, a été écrit pour le reliquaire ]i° 30 : — " In reli(iuairc fait en tai)leau,

dont le cadre est en bois, et par-dessus orné d'ivoire el d'ébéiir. ])ion tra-

vaillé. On lit à travers d'une glace ces mots tout autoiu' d'iui carré ; Sdiictl

pcr /iilt'iii rirennil rrjjint ; (ipcral i siuit, clc. et les noms auloui- des reliques

dont il est garni :

« Sancti Andrca\ aposloli ; saiicli Matliia-. apostoli; sancloruin Innoceii-

« tium. marlyrum; sancii Sebastiani, martyris; sancla- Apolionia', Virgiais

« et martyris; sancla:! Gersina) ; sancti Ami)rosii, episcopi Mediolani ; sancta'

« Potentianie, virginis; sancti Agajjiti, martyris; /|0 mai-tyrum; sancti Odol-

« phi ; sanct;e Cordula), virginis et martyris; sancii Mauricii. martyris; sancta-

(I Catharina'. virginis el martyris; sancta; Barbara^; undecim millium virginum

« et marlyrum ; saiictorum Macliaba'ormn ex legione sancii Gei'eonis; .sancti

'i Alexandri. mililis; .sancii Jiunifacii, papa'; sanclorum Tlieba>orum. marly-

« rum, 10182. .,

Voilà un reliquaire presque universel, ou du moins d'une gi'm'ralilé consi-

dérable: outre les saints et saintes nommés par leur nom propie, il y a des

1. Voyez dans les « Annales Archéologiques », volume xui, pagi; 327, une dcscriplion par

M. Texicrct une gravure par M. Gauclierel de ce curieux el beau reliquaire.

2. M. l'aljbé Texier « Diclionnaire d'orfèvrerie chrétienne ». colonne 871.
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reliques des saints Macliabées de la légion de Sainl-Géréon, de seize cent

dix-hnil soldats martyrs de la légion Thébéenne. et cnlln des onze mille com-

pagnes de sainte Ursule. Pour contenir et surtout pour montrer les reliques

d'un nombre aussi grand de personnages, le moyen âge a inventé de petits

tableaux à une face, connue paraît avoir été celui de (jrandniont, ou à deux

volets, comme celui de l'église de Polignac, gravé ci-dessous, on à trois com-

parlimenls, c'cst-à-dii'C en triptyque, comme celui (|ui appartient à M. Aron-

del, et que M. ViolIet-le-Duc a décrit et dessiné' '. ou enlui à cinq, sept, neuf

compartiments, connne on en voit encore dans certaines églises d'Autriche e(

d'Allemagne. Clés tableaux étaient divisés en un très-grand nombre de petites

cases, comme des alvéoles dans une ruche d'abeilles, et dans chaque cham-

l)rette était logée au moins une relique. Cela rappelle un peu le « columba-

rium » de l'antiquité ou les chambres et galeries des catacombes de Rome.

I

30. — niîLIQUAIRE EN nlPTVOUE. — XIV' SIECLE.

r^%^
1
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(|ui vient (le Faliliaye de Cirandsclvc, prè> do Toiiloiiso, et que possède aiijour-

dliiii r(''gli.-e paroissiale de lîouiilac- ^lÏTault) . Au lieu de s'étaler en plaque,

il s'arrondit en cylindre contenu dans um' sorte de cloclieton carré. C'est

comme une espèce de quenouille ou plut{')t de lanterne ommanclii''e d'un bàion.

Le noyau où sont les reliques est donc un cylindre creux, percé de trois étages

d'arcades en plein cintre, dans chacune des(|ucllos est une petite image, peinte

sur parchemin, représentant le saint ou la sainte dont la relique est là. Ces

reliques sont nombreuses, car sur une pkupie de cuivre, ([ui forme le derrière

du reliquaire, on lit cette inscription gravée au burin et disposée sur vingt-

quatre lignes, comme il suit; j'en retire les seules abréviations que la typo-

graphie ne peut reproduire convenablement.

UKLiyvii; : coMJMiNTVit ; IMC

I)Ii Sl'JMS COHONE DM : DK VKSTJ

MKNTIS IPSIVS ; DE (:l^îîl.() ET VE

l.O ICT DE VESTIMETJS 1)Ë MARJE

DE VESTJMEMIS STl lOIMS BBE

STOllXM PETU.I KT l'AVLJ ; III ADBEE

uT IIAUNABE
I

BI STKI'llI l'TIIOMBIS

BI I, WBENTJI ; BI VINCETII
] BOB

INXOCENTV.M
I

DANJEI.IS l'I'IIK

BEAT] MABTJ.NJ
i DE OLEO QV E

MANAT DE TV.MBA STI XICIIO

I.AJ ; SCI MABCIAUS
J
DE ABBOBE

(jl DM> ET BE MARJ.E ET BO lOSEI'II

SVI'PLMWJT
i DECEM MJI.JA

JMlM ': IIORVM MABCEI.I.J ET .MABc:

ELLJAN.I '; DE lOBAMJNE l'ET

RE l> yVOD A.NGl-VS JNTBAVJT

AD VJBGINEM ': SCI BKBNARDJ

SCI BALSI.I j SCI ADBIANJ -, SACTJ

DIOMSIJ ; lil EGJDIJ ': VNDECVM M

ll.JA VKiINVM ; BE MABJE MAC

DAI.E ; SCE KATERIXE ] SCE I.V

CJE
i
SŒ KVGEXIE

l
IlË CE

CIME
i
KT AKJE MVLTE BEKJQLIE

Des faits très-curieux résultent de cette inscription : l'archange Gabriel

serait entré par le trou d'une pierre pour annoncer à la Vierge qu'elle serait

mère de Dieu : « de foramine petra; per quod angélus intravit ad Virgi-

nem » ; pendant la fuite en Egypte, un arbre se serait incliné devant

l'enfant Jésus, la Vierge et saint Joseph, soit pour les saluer, soit pour

leur olVrir plus facilement ses fruits; sainte lùigénie. une sainte dont les
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ix'lj'ques sont assez rares, est placée entre sainte Lucie et sainte Cécile.

(JuanI au reliquaire iiropreuieiit dit. qui a J.'> centim(Mres environ de liau-

leur. itii \iiit par (|uelle quautih' de |)arc('lles il est rempli : reliques du

Sauveur, do la Vierge, du l*récurscur, de quatre apôtres, des trois diacres

martyrs, des saints Innocents, du pro])hète Daniel, des trois saints confes-

seui's Martin. Nicolas. Marlial. de l'ai-hre de la fuite, des saints Marcel et

Marcellin, de la pierre de rAnuonciation, des saints Bernard, Biaise, Adrien,

Denys. Gilles, des saintes Madeleine, Catherine, Lucie, Eugénie, Cécile, des

dix mille martyrs, des onze mille vierges, sans compter, enfin, beaucoup

d'autres i-eli(iues : « et alia? niulla? reliquite ».

Je suppose, comme je l'ai dit ailleurs, que les reliquaires de ce genre

s'exposaient principalement le jour do la Toussaint. Quant à celui de

Grandselve, ainsi placé au bout d'une hampe, il est cà supposeï" qu'il se por-

tait en procession, comme on porte une croix ou une bannière. La forme en

est ti'ès-originale ; dégagé des volets qui protégeaient les reliques lorsqu'elles

Il E I, I (,i l' A 1 n !•; Il I-; A I N T l; ( O U li O N N F. O.MM EMKMENT lU Mil'

VIENT DE l ABDAVK DE I AlJolRi'*ULi i>ANs l'Église de DoriLLAi; (mëhailtj.

n'étaient pas exposées, ce reliquaire ainsi élevé en l'air, comme une lanterne

haute, devait produire un ti-ès-b ri liant effet. Nous ne saurions trop recom-

mander d'en exécuter aujourd'hui de semblables, et, pour notre compte,

nous y pensons ^.

1. Dans une notice iléjîi citée, « Monogrniiliie de l'abljaye de Grandselve », année 1857,

M. Joiiglar a donné la description cl le ilessin de ce reliquaire; c'est d'après son dessin réduit
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Un autre ivliciiiairo eu l'oiinc de lanterne, mais de lanterne qu'un ange

porte sur sa tète, connue les fennnes portent des vases de lait et d'eau,

e-;t |(> suivant, n" Cri. Il provient de l'abbaye de (Jranduionl et est ainsi

mentionné dans rinvenlairc de J()GO :

., In ange en bosse, de cuivre doiV'. émailli', porté sur un pied carré,

et qui a sur la tète un petit cristal garni de cuivre doré, sur lecpiel est ce

billet : DK SVNC.TO .11 mvno... ' »

Cet ange, ilu \ii siècle, est trop iuniiobile ci trop serré aux jambes

comme dans une gaîne ; mais ce motif d'un être humain, d'un ange

ailé posé sur une plale-lormc carrée et portant sur sa tète un petit réceptacle

à reliques, est fort original et fort propre ii inspirer de bonnes idé'cs à un

sculpteur, à un orfèvre, à un bron/.ier. C'est une cariatide isolée, en ronde

i)osse, et dont on peut tirer un excellent parti.

VNGE « C A MCI' a OR F \ Il ' S 1 1;

C

I,

VV TRÉSOR DE cnANDSIONT. - AUJOllIlD'llUI A SAlNr-SlXWCE-LES-fEtlLLtS [IIACTE-VIENNB). - UALTEUR TOTALE, 26 CENT

Les reliques les plus insignes sont celles qui viennent de Notre- Seigneur ;

la chair, le sang, les larmes, les cheveux du Sauveur ont été recueillis

avec piété et i>lacés dans les plus riches relicpiaires. La chair à l'ab-

.|iio nous avons fait exoculi-r notre pelitc gravnro. Lin^ciiption Iran^crile plus haiil, nous

lavons relevée sur un cslampago en papier (\iw M. II. Brécy, art-liitccto à Monlauban, avait eu

l'obligeance de nous envoyer on janvier I80G. M. Joliglar donne à ce reliquaire le nom de Painte-

fipine, parce que des épines de la couronne de Jésus-Clirist sont les premières reliques notées

dans l'inscription; nous l'appelons do la Sainte-Couronne, pour ne pas le confondre avec un

autre reliquaire de la Sainte-Épine, que nous offrirons plus loin, et qui est trop connu ainsi pour

qu'on lui enlève ce nom.

I. M. l'abljé ÏEXIEK, «Dictionnaire d'orfèvrerie clirétienne », in-S", colonne 8(i8.

XIX.
"j
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Ijayc (lo Cliari'oiix '
, lu saint sany,' à Bruges cl dans mille endroits, les

larmes à Vciidùnie. les cheveux ou les poils de la barbe dans le monde

enlier-. l'ais les vêtements du Sauveur : sa robe sans couture, sa cein-

ture de cuir, l'uis tout ce (|ui. à la Passion, a louché son corps divin ou

servi à son supplice.

Si j'en avais le temps, je voudrais l'aire l'iiisloire chronologique de la

naissance, de la vii.', des miracles, de la moi't et de la résurrecliou du

Sauveur, nniciuemenl en décrivant et dessinant les ol)jets matériels qui

rappellent ces phases dill'érentes de la vie divine et les reliquaires où ces

objets sont contenus. Ainsi, à la Nativité, la crèche, les langes, le ber-

ceau, le foin de l'élaljle *. A l'adoration des mages, l'or, la myrrhe et

l'enceirs '''. J'iiis la, nihe sans couture et la ceinliu'i' de cuir qui la serrait

à la taille -K J.a chair de la circoncision'"'. L'âne de la fuite en l'igyple".

Au baptême, l'eau du Jourdain. Les pierres de la tentation. J^es ui-nes,

si célèbres et si nombreuses, qui ser\ iront aux noces de Cana. Le fouet

qui chassa les vendeurs du temple. La pierre du puits où Jésus s'appuya

I. Le i'L'li(jii;iii(' cil :i rh> U'oiim' en IS.jG, caclié, lirpiii.-; la léviilutiDii de 1793, (l,ui.'< la mai.'im-

neiie il'iiiie airailc ilii ilnilic. " Bulletin do la Société des aMtii|iiaii('-i de l'Ouest ", aiuiéo 1S.'>7,

notice de M. A. B[uiiillet sur les reliquaires de Gliamiiix.

i. Le reliquaire carré, n» 29, que nous appelons de Tous-les-Saints, contient, eu lète de toutes

les autres reliques: quidam pilus domi.m.

3. A Sainte-irarie-llajeiire, à Rome, est honorée particulièi-enient la crèche et parmi les reliipies

est conservé du foin de l'étable où naquit Jésus. « Voir F n .Vrmce liturgique à Rome !•, par l'alibé

X. Barbier de Montaull, !\n is, [H'.jl. Dans ce petit ou\rage, si renqili de laits, sont mentionnées

les reli([ues innombrables ipie Rome possède, et I'cju peut dire q.u'elle a, soit en eiilier, soit

par fragments, tmiles les i'eli(pii's de l'univers ; Rome est lu source d'où se sont répandues dans

le monde les reliques di' tous les saints.

't. Au couM'iit de S.nnld'.iiil, d,ms le mont Athos, on m'a montre, distribués dans douze petits

relii|uaires en liligianes il'or, >()i\aute-douze grains d'encens et de m} rrlie pétris ensemble et

donnés au cduvent. il ce ipu' Poa dit, par (vinstantin lo Grand. L'or dont les reli<pi<Hres sont

faits serait ceiiii-lii même ipie les mages oll'rirent à l'enfant Jésus.

5. Cette ceinture est on grande vénération dans le trésor d'Ai\-la-Cliapelle;la monstranci' où elle

est renfermée est scellée du sceau de Constantin le ("iitinil. (Juant à la robe sans couture, elle est

à la eatlicdr.ile de TieM's el, l'ii partie du moins ou en copie, dans l'église d'Argenteuil, [irès

Taris.

6. Celle-là même qui fui lrou\ée dans le cloître abbatial de Cliarroux en ISiJG.

7. Il était tout enlier, dit-on, et il serait encore à Santa-Maria-in-Organo de Vérone. On en

aurait enferiiK' le l'adavre dans une forme en bois, revêtue de métal ciselé et gravé. Quelques

parcelles de cet animal, si injustement ridiculisé, auraient été distribuées en divers endroits. Je

ne serais [las étonné que le groupe de la fuite en Egypte, qui se voit dans la sacristie de l'égliso

de Saint-Esprit, faubourg de Rayonne, et dont l'àne est de grandeur naturelle, ne re.ifermât

quelque partie détachée de l'àne recueilli et honoré à Vérone.
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en paiiaiil ;i la Sainarilainc. f.a barque cr.iii la loinpèle fui apaisée. Les

parfums de Matiolcino. Les épis rompus le jour du sabbat. Quelques objets

de la maison de Martiie et Marie et <!e celle de Zacliée. Pierres du tom-

lieau de Lazare et larmes versées sur cet ami (pii venait de mourir K

l'aimes de l'entrée triompliante à Jérusalem. Table de la Cène 2. Le vase

sacré de la Cène, le célèbre Saint-C.raal. Le lin,i:;e don! Jésus essuya les

pieds de ses apAIres'. Les trente pièces d'ari;enl de la traliison. La pierre

de l'agonie an jardin des Oliviers. Oliviei's du jaidin de Gcllisémaiii. l'ouet

et colonne de la flagellai ion ''. Couronne d'épines, sceptre de roseau, man-

teau de pourpre. Lacroix. La sainte face. Les clous, le marteau, l'éponge,

la lance, les dés. les tenaiii(\'^. le suaire, les parfums, la pierre du s.'pid-

cre. La bêche du divin jardinier apparaissant à Madeleine. La maison

d'F.mmaiis. Le rocher de la montagne de l'Ascension, d'où le Dieu-Homme

remonta au ciel ''.

Toutes CCS choses et bien d'autres, rappelant la vie mortelle du Saiiv(>ui-,

ont été émiettées, pour ainsi dire, et placées dans des reliquaires de la plus

grande richesse, du plus bel art et de la plus infmie variété.

Une publication qui se ferait, en texte et dessins, sur ce sujet uniciue,

une monographie des reliciues et i\c^ reliquaires relatifs au Sauveur serait

assun-menl des plus originales et aurait un très-grand succès. A côté de

l'intérêt se placerait l'utilité, car un grand nombre de ces beaux reliquaires

pourrait et devrait se reproduire aujourd'hui. l'Mdemment l'art et la piété

y gagneraient beaucoup.

Un des plus beaux reliquaires consacrés aux épines de la couronne du

1. C'était fiino dccrs lanncsqup Vciulomi' linnor>iit parliculu-mont. — «Un lampior d'argent,

pesant xiiJ marcs, iv onces et demy, que le roy a donné à léglise de la Trinité de Vendosme

poiirestre mis devant la Sainte-Larme ... Com[.tes royaux, année 147», extrait donné par M. le

comte de Lahordo, « Notice des émaux du Louvre .., deuxième partie. Documents et Glossaire.

page 364.

2. A Sainl-Jean-de-Lalran. F.lle est en hois de cèdre et en deux piinneaux dont cliacun a (i<K

de longueur et 1"20 de largeur. Je l'ai mesurée moi-même avec mon mètre. Il paraît ([u'elle était

autrefois entièrement rovèlue d'argent.

.3. Dans la basilique de Saint-Jean-de-Latran. Voir l'al.bé Bmumi:r w. Mont.mlt, « l'.Vnnée

liturgique à Rome ». Paris, 1857, page 190.

4. Cette colonne est aujourd'hui dans une chapelle spéciale de ?aintc-Praxède, à Rome. Elle

est en jaspe neuri, fort basse et [.osée sur une base très-large. Au-dessus de l'entrée de cette

chapelle on lit : « In questa santa cappella non possono onirar le donne sotto pena di scomunic\T>.

Pourquoi celte interdiction? Je l'ignore complètement.

5. Dans les inventaires des trésors de nos églises, surtout dans « l'Année liturgique à Rome »,

de .M. Barbier de Montault, on trouve la mention de toutes ces reliques et de bien d'autres encore

relatives à Jésu.r-Christ.
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marlyr divin csl colui d'Arras, que M. Cliaiics de Linas et M. l'abbé

Lequelle nous oui fait connaître, qui appartient à une communauté de reli-

gieuses et dont voici le dessin :

33. — RELIQUAIRE DE LA S V I N T E-É P 1 N E. — XIlT SIÈCLE.

AU COUVENT DES DAMES AUGUSTINES D'AIIRAS. — HAUTEUB, 20 CENTIMETRES.

Sa forme est étrange, mais fort élégante. Mutilé dans le haut, il a été

restauré et compli'té par Lassns, qui a sommé des trois clous du crucifiement

la représentation de la couronne d'épines. Le pied s'arrondit comme celui

d'un calice, et, dans ces derniers temps, depuis la publication que nous

avons faite de la gravure de ce reli(iuaire i. on a exécuté un très-grand

nombre de calices auxquels on donne précisément le nom de calices Sainte-

Epine. On peut affirmer que. parmi les calices modernes en style ancien,

le calice Sainte-Epine est le plus riche d'aspect et le mieux réussi.

La cathédrale de Paris po.ssède une grande partie de la couronne d'épines;

elle provient de la Sainte-Chapelle que saint Louis avait fait bâtir précisé-

ment })oui' qu'elle y fût placée et honorée d'un culte spécial -. Aujourd'hui,

1. <i .\iuiali's ai'cliéologiciiies )-, voUime ix, paires 2()9-i73.

2. Outre la couronne d'cpincs et des parties considérables du bois de la .vraie croix, la Sainte-

Chapelle possédait les langes de Jésus enfant, le linge dont le Sauveur se servit pour essuyer les

pieds de ses apotrcs, la nappe de la Cène, la chaîne et le lien de fer dont Jésus fut attaché a la

colonne, la robe de pourpre, le roseau, l'éponge, la lance, du sang \crsc par Jésus, de la pii'ire

du sé[)ulcre, du saint suaii'c. — Voici un texte bien curieux de Guillaume Durand, qui vivait

du temps de saint Louis, (]ui a\ait \u la Sainte-Chapelle à peine terminée et les reliques conte-

nues dans celte grande châsse de pierre : — «... Tabulam in qua Pilatus scripsit iesvs naz.v-

REîsvs REX ivDEORVM, quam vidimus Parisiis in capella illuslris Régis Francorum, una cum

spinea corona, et ferro et hasta lanceœ, et cum purpura qua Chrislum inducrunt, et cum sin-

done qua corpus fuit involutum, et spongia, et ligno crucis, et unu ex clavis, et aliis reliquiis

multis ». — Ratio.iale divin, offic. », lib. \ i, cap. 80, n° 10.
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elle csl renfermée dans un cercle de cristal, qui |)orniet de la voir avec

facililé, mais qui manque tolaicmcnl d'élégance. Il l'audi'ait qu'une pareille

i'cli(|ue fût traitée avec plus de it'vérencc el aussi avec plus d'ail.

Un des plus simples relicpiaires de la \raie croix est le |)etit triptyque

l)\/.aulin i]ui appartient à M'^v Dufèlre, évècjuc de Nevers. Siu- un fond de

niigraiies d'argent, encadn's de ])ieneries, est incrustée, connne la pierre

la plus pi'éeieusc, une j)areell(' de la vraie croix. dispos(''e elle-même en

forme de croix. Doux ballants ou volets tout imis ferment l'especlueusc-

nient aux regards celte relique insigne. Pour un oratoire particulier, pour

une dévotion tout à fait privée, rien de plus connnode (|u"un paieil petit reli-

(piaire; rien de plus facile à exi''culer en bronze on en mi'lal pn'iieux.

;)>. — Tiui'rvyri; bizantin <:onti;n vnt du iiois m; i.a \iivn; i;uiii\. — xiv' siècle.

APP.VBTIEM A «Oh'SElCNEl'R DLTÉTRE, ÉVÈQL'E DE NF.VEIIS. — HAUTEUR, S CENT ; LARGEUR DU CENTRE, bo IIILLI».

A très-peu d'exceptions près, et le triptyque précédent en est une, les bois

de la croix sont disposés, dans tous les relicjuaires,. sous forme de croix

à double traverse; plus haut, le n" 13 nous en a donné un magnifique

exemple.

Les Grecs, en effet, ont toujours attaché une très-grande iinportancc au

« titre » de la croix; cette tablette, si courte chez nous, surtout à partir

du xiv" siècle et inclinée de gauche à droite, les Grecs l'ont allongée et clouée

en horizontalité parfaite connne la traverse proprement dite. De là ce carac-

tère de la croix byzantine de se montrer coupée par deux traverses dont la

seconde est seulement un peu plus courte que la première. Dans leurs l'cli-

quaircs, les Byzantins ont donc soigneusement conservé cette forme de la

traverse double. Le bois de la vraie croix, rapporté d'Orient par saint Louis

et donné à la Sainte-Chaj)elle, avait celte forme'; le reliquaire de Trêves,

aujourd'hui dans la cathédrale de Limbourg (Nassau), alTectc également

cette forme qui se reproduit jusque dans le reliquaire de la croix, à .Saint-

Mathias de Trêves, bien que ce reliquaire, c'est-à-dire l'œuvr d'orfèvrerie.

1. « Annales arcliéologiques «, volume v, |):ii,'e 32*
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ait ('II'' (\\('cul(' 011 OccideiiL^. Le ù\ïi l'st conslnnl cl nous le confirninns par

noire 11" .'>."). corriine il sci'a coiilii'mé encore plus loin |)ar la croix de bannir

cl connnc la croix dite de Clairniai'ais, aujourd'hui dans Noire-Dame de

Sainl-Onier, en doinie un exemple incomparable-.

Il r. L 1 Q U A I II K II E ,A VRAIE CHOIX. — FIN D i: X 1 V SIECLE.

IIASS l'église l'AllOlSSIALE DKJAUCOCRT ( A U B E ). — Il A 11 T E i: R TOTALE, 2i CENTIMÈTRES.

Au cenlre, la croix à doulile traverse. A droite et à gauche de la tra-

verse su|)érieui-e . les deux archanges Gabriel et Michel. A droite et à

gauche de la Iraver.sù intérieure ou des bras proprement, dits de la croix,

saint Constantin nimbé, sainte IIiHène nimbée, montrant la croix ciue la mère

a découverte, que le tlls a j)lacée sur la couronne impériale. Au volet d'or

(jui garantit la relique contre la poussière, les deux archanges Michel et

Gabriel, la Mère de Dieu et saint Jean-Baptiste vénèrent une représentation

de la croix à une seule traverse et à branches égales. Derrière, sur la porte

d'or qui fait le fond du reliquaire, une croix semblable, sur un champ

squannné, avec les monogrammes grecs ic xc. Des inscriptions grecques

nomment également les archanges, la A^ierge, saint Jean-Baptiste, saint

Constantin et sainte Hélène. C'est un reliquaire byzantin très-complet. Le

tout forme une petite boîte carrée, un petit n sanctuaire », que soutiennent,

au milieu, un pilastre et. à droite et à gauche, deux anges agenouillés sur

une plate-forme supportée par des lionceaux. Les anges, le pilastre, les lion-

ceaux et la plate-forme, à l'angle droit de laquelle sont émaillées les armoiries

{. Le reliquaire de Trêves, aujourd'hui à Linil.)Oiirg-.^ur-Lalm, a élé publié dans les « Annales

archéologiques», volume xvii, pages 337-347, par JI. l'abbé Ibach, avec gravures par M. Sauva-

geot; le reliquaire de saint Malhias de Trêves le sera dans le volume xix, par M. le baron de

Roisin, avec gravures par 51. Marlel.

2. Louis Deschamps de Pas, « Orfèvrerie du xiii' siècle. Croix de Clairraarais », gravures par

Charles Sauvageot. Iu-i°, Paris is'.j'o.
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de la donatrice, sont d'un travail occidental cl français du xiv" siècle, si ce

n'est même de la fin du xiii". Sur la plate-forme, piès de la inoulure d'enca-

drement, on lit en jolis caractères gothiques :

-f CKST sviNTVAiiii: ov II. \ i)i; i.\ vu mi: i;iii)i.s fist ainsi a i:sioii:h mhii.i: iiami: siada.mi;

MMKlMlITi: DAIIC. l>\.Mli ht; lAVCUMlT l'HILS NOSTllIi Si;iGNi;VI\ l'OV» l.l gVI Ll IlOINT BONIi: Vli:

i:t hom: fin ami;n +

Jaucourt est en Champagne . pi'ès de Troycs, dans le pays des comtes

Henri et Thibaut, et l'on sent dans cette inscription. iVjh si parfaitement

française, qu'on est à la source et dans le berceau de nuire langue, l'ist-ce que

par hasard cette Marguerite Oarc serait une ancêtre de la l'iicelle d'Orléans,

sa voisine! Le curieux, c'est ([u'elle s'est mariée à un Jaucourt. (jui porte

de sable ;i deux léopards d'or (;l <iiii,' l'Anglelerre, cette nalion aux trois

léopards, fit brûler notre Jeanne d'Arc à Uouen. celle capitale de la pro-

vince aux deux léopards^.

Maintenant, remontons en esprit au xv" siècle, avant la ré'forme qui a fait

la guerre aux reliques et surluut avant la grande n'vnlulion (pii a fait lâchasse

aux reliquaires, et entrons le malin d'mi jour de grande fêle, celui de la

Toussaint, par exemple, dans une de nos cathédrales, celle de Reims, si vous

voulez. Les offices ne sont pas commencés, mais tout se préparc pour la grande

messe. Derrière le maître-autel est disposé un appareil fixe ou mobile pour y

placer toutes les reliques du trésor et en faire l'oslension.

Avant l'an 1G99, la cathédrale de Paris possé'dait un de ces appareils (pii

rappelle celui existant encore dans la cathédrale de Munster en Westphalie.

Dans un « procès-verbal » où sont racontés les exploits (1(; Louis XIV. au

moment oii le roi très-chrétien, pour exécuter à XoIre-DauK; di; Paris le vont

de Louis XIII, fit démolir le vénérable grand autel chrétien pour le remplacer

par un autel en style pa'icn, on lit :

« Le mercredi vingt-neuf a\ril , mil six cens (piaire-vingt dix-neuf, on

commença à travailler à la d('molilion de l'Autel (de la cathédrale de Paris).

On ôta d'abord les quatre pilliers de cuivre qui éloient aux quatre coins de

l'autel, sur le haut de chacun desquels il y avoit un ange de pareil mi'tail-;

ensuite on défit le devant du ontretable de l'autel qui étoit fermé à deux

serrures et on ôta le bois ([ui éloit aiilour du même autel. Le contretable. (jui

1. Ce reliqiiiiire a été dessine et décrit dans lo « Portefeuille arcliéolo.;;i(iiie » do M. Gaussen,

planciie 3 de l'orfèvrerie, pages 9 et suivantes du cliapitre sur l'orfévnMie.

2. MoLiioN, « Voyages liturgiques », dit en partant do l'église de Saint-Seine, près Dijon : «Aux

deux cotez de l'autel il y a quatre colonnes do cuivre et quatre anges de cuivre avec des chan-

deliers et des irrands rideaux ».



48 \N\Al.i:S MlCIlKoLOCigUES.

avoil (|ii;i,fi-c |ioucps ou environ do profondeur, l'toit plein de grands et de

j-jelis trous faits expi'ès. qui mar(|unient qu'on y nieltoit autrefois quelques

plaf|iics ou euihellisseniens de nii'lail (des reli(|uaires) f[u'on y aJtachoit : et

il y avoil des chilîVes depuis un jus([u"à riiKjl-lmil (pour (fue chaque reli-

quaire y fût à sa place)... Tout le cuisre qui servoit à porter la châsse de

saini Marcel avec ses quatre colonnes, et celui de la Suspension, a été brisé et

mis en pièces, n'ayant pu être conservé à cause du fei' et du plomb cjui

étoient dedans. La châsse do saint Marcel, de vermeil doré, faite en foi'me

d'église, avec deux bas côtés couverts de Hours de lys ciselées d'applique

dans des compartiments à lozange dont les enfoncements sont de lames d'or,

enrichie tout autour de plusieurs figm'es d'or représentant la vie du saint, et

de vitrages d'or éniaillé, avec un grand nombre de toutes sortes de pierres

précieuses, étoit placée derrière le grand autel sur un pale de cuivre, sou-

tenue de ([ualre colonnes aussi de cuivre, d'environ quinze pieds de haut'. )

Texte précieux pour les trois points essentiels qu'il signale : 1° Quati'e

anges de bronze, sur des colonnes de bronze, aux quatre coins de l'autel. —
2° Retable percé de vingt-huit cases destinées à recevoir, par ordre de numéros

et aux jours de fête, les vingt-huit principaux reliquaires de la cathédrale.

— o" Châsse de saint Marcel, en forme d'église à trois nefs, élevée derrière

l'autel sur quatre colonnes de bronze.

Revenons maintenant à l'ancien modèle de ces ai'moires à reli([ues, tel que

nous pouvons nous le figurer.

C'est une sorte de retable en bois revêtu de métal, creusé d'un nombre

considéralile tie casiers. F.a forme générale se rapproche beaucoup de celle

des portails : trois semblants de portes, avec parois percées de niclies et avec

voussures profondes à plusieurs cordons de niches plus petites, encadrent

des tympans. Ces niches des parois et des voussures, ces cadres des tympans,

sont autant de chambrettes à loger des reliquaires. Ces reliquaires, on les

apporte un à un soit di; la sacristie, soit du trésor proprement dit, soit de

l'autel spécialement alTecté aux reliques et placé presque toujours derrière le

maître-autel, dans le fond du sanctuaire. Aux portails de nos cathédrales, les

innombrables statues qui en fa|)issent les parois, les voussures et les tympans,

ne sont pas placées au hasard ; mais le théologien et l'artiste les ont rigou-

reusement ordoimées suivant la chronologie et la symbolique. De même, au

grand casier des reli([uaires. les reliques ne sont pas logées suivant le caprice

1. SwvAi., « Antiquités de la ville de Paris », 1724, vol. i, p. 373. Ce procès-verbal futdressé

le -n juin 1699, dans le Trésor même de Noire-Dame de Paris, par les clianoines et fabriciens

ilp la aillii'(lnili\
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ou le goût particulier des clercs qui les aiiporlcnt, mais en vertu d'un ordre

parfaitement déterminé. Cet ordre est celui-là même qui a présidé à l'arran-

gement des statues du portail. A gauche, le monde antérieur îi Jésus-Christ ;

à droite, le monde postérieur à la mort du Sauveur; au centre, Jésus-Christ

lui-même environné des personnages qui l'ont approché dt; plus près, et qui,

au jugement dernier, doivent l'accompagner plus parlicuiièremcnt.

Ainsi, à gauche, tous les reliquaires contenant des parcelles des person-

nages et des choses de l'Ancien Testament. La plus ancienne de toutes les

reliques est le bois de l'arbre de la science du bien et du mal, contemporain

de la création et qui aurait servi, suivant la légende, pour la croix de Jésus-

Christ^; la verge de Moïse, la verge (rVaron. la nianiie du (h'serl. l arche

d'alliance, les colonnes du temple de Jérusalem 2, le chandelier à sept bran-

ches, les pains de propositions, l'aimeau de Salomon et bien d'autres.

Les juifs n'ont pas professé, comme les chrétiens, un cullc extraordinaire

pour leurs grands hommes, pour leurs saints; aussi ne nous est-il arrivé que

des parcelles de cjuchpies-uns de leurs illustres personnages. Lu Gi'ècc et

dans tous les pays byzantins, où l'on vénère, beaucoup plus que chez nous et

que dans notre l'église latine, les personnes de l'Ancien Testament, on trouve

quelques-unes de ces reliques. Plusieurs églises y sont di'diées à saint Moïse,

saint L-^aïc, saint Daniel, saint J'-lie. Ce dernier saint, i)our avoir assisté ;i la

transfiguration du Sauveur et pour être devenu le patron d'un onlie de reli-

gieux chrétiens, les Carmes, appartient, pour ainsi dire, au Nouveau Testa-

ment autant qu'à l'Ancien. Mais nn personnage qui n'appartient qu'au plus

ancien monde est le [)alriarche Job, sous le vocable duquel est •dédiée une

église de Venise, San-Giobbe. Il ne faut pas s'en étonner, car Venise est plus

orientale et byzantine que latine et occidentale. C'est dans la même ville, en

effet, que s'élèvent des églises aux phophètes saint Jérémie, saint Zacharie,

saint Siméon et enfin à saint Moïse. On ne doit pas avoir les reliques corpo-

relles de Moïse, car tous ces chefs de peuples sont, connue Ilomulus. enlevés

dans des tempêtes, et ne laissent aucune trace de leur corps; mais rien n'em-

pêche que de Job, de Jérémie, de Zacharie et de Siméon on ne possède des

reliques véritables. La France même, toute latine qu'elle soit, possède bien les

reliques des trois enfants de Babylone que Xabuchodonosor fit jeter dans une

fournaise. C'est à la cathédrale de Langres qu'appartiennent ou ([u'ajiparte-

naient ces curieuses reliques, qui furent reconnues de nouveau et authentiquées

i . « Legenda aurea », à la fèto de l'Invention de la croix.

2. Dans le sanctuaire de Sainlo-Praxède, à Rome, on voit qiuUro colonnes en marbre blanc

([u'on dit provenir du temple de Jérusalem.

.\ix. 7
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en 1005 cl 1075. Sur un tombeau de pierre, exécute dans les preniièrcs

anm'cs du .w"" siècle, on lisait :

In hoc sarcopliniio

lacpiit Sidrac, Mis.ic, Aljilenago

Igno usii ut pclago

Qvos Persar\m rcx Senonas

Transfori'i ivssil. Liiigoiias

Ad di'iH'lloiid\iii denionas.

Le roi François I"' et la reine Claude de France. Charles IX et Louis XIII

ont lion(ir(' ces reliques dans la calh(''drale de Langrcs. François L", ayant

niénie alli-ilju(' à lein- vertu le fils ([ue lui donna la reine Claude, nomma cet

enfant, qui mourut tout jeune, Charles Abdenago'.

Les dernici's saints de l'Ancien Testament dont on ait des reliques, sont les

saints Innocenls, les rois Mages et saint Ji'an-Caplisle.

Avec le Précurseur, nous passons du judaïsme au christianisme, et, dans la

disposition des reliques, du côté gauche au côté droit.

A droite, c'est la religion chrétienne et ses innombrables saints qui rem-

plissent les casiers à reliques. Ces reliques s'ordonnent suivant l'ordre chro-

nologique, depuis saint Jean-Baptiste et la sainte Vierge jusqu'à sainte

Jeanne de Chantai et saint Vincent do Paul.

Au centre de ce grand casier, c'est, pour ainsi dire, le rendez-vous de

l'Ancien et du Nouveau Testament; mais les places les plus nombreuses et les

plus honorables appai'tiennent au christianisme. Par la disposition des reli-

ques, on siinule le jugement dernier, comme sur la porte centrale des por-

tails ou dans les rosaces en verres peints de nos grandes cathédrales.

Au milieu, le Christ sur son trône de juge, figuré par quelqu'une de ses re-

lif{ues et surtout par le l)ois de la vraie croix. A ses côtés, à gauche, saint Jean

cvangéliste qui assista au supplice de la croix et qui doit spécialement assister

au triomphe; à droite, la sainte Vierge; puis les divers anges porteurs des

instruments de la Passion. C'est là qu'on doit mettre des parcelles de ces reli-

ques insignes que possédait notre Sainte-Chapelle : couronne d'épines, clous,

éponge, fer de lance. Puis, au premier cordon de circonférence, les neuf

chceurs des anges, représentés par les reliques attribuées à ceux qui ont pris

1 . Voir, sur tous ces faits, les divers liistorions de la ville et du diocèse de Langres. Les trois

jeunes Bal)yIoiiiens y étaient appelés aussi les DiiNEUn;iTE, luirce que, dans leur fournaise, ils

avaient chanté le fameux cantique rempli de ce mot. Au-dessus de leur tombeau de pierre,

placé devant le maîlre-aulel de la catliédrale de Langres, était étendue une «lame » de cuivre

sur hupielle gisaient, en relief et en bi'onze, les trois statues des enfants.
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(liiclqiicfois la llgtiio huiiiaiiio coiniiie l'ont prise les trois archanges, Gabriel,

Raphaël, Michel. Au deuxième cordon, à gauche du Chris!, les douze enfants

d'Israël ou les douze tribus; à droite, les douze apôlres, assesseurs du sou-

verain juge. Au troisième cordon, les martyrs; au quatrième, les confesseurs;

au ciiupiième, les docteurs; au sixièhie, les vierges; au septième, les saints

continents et les saintes veuves.

Une cathédrale riche en reliques peut avoir des parcelles plus ou moins

nombreuses de ces divers ordres de saints, et l'on comprend que lu \ariëlé des

reliquaires que nous venons de cataloguer n'est pas trop grande pour toutes

ces reliques (hi monde antérieur, contemporain et postérieur à Jésus-Christ.

Lorsque ce vaste casier à trois ( ompartimcnts est ainsi occupé, il s'agit

d'honorer toutes ces reliques devant lescpielles vont s'accomplir les offices. On
commence par placer les chandelici-s et par allumer les cierges, car l'éclai-

rage est un des modes prin(i[iau\ (h; l'honneur liturgiciuc. Nous allons donc

proposer (luclqucs modèles de chandeliers, comme nous avons proposé divei's

modèles de reliquaires.

C.IIAMtF.LlEtiS.

Nous comprenons, sous cette dénomination, dix ers ap]iareils servant à

l'éclairage liturgique : les chandeliers proprement dits, les grands candéla-

bres à une ou plusieurs brandies, les lampes et les couronnes de lumière, les

lanternes à main ou iiortées sur une hampe.

3G. — m A Ml ni. 11: n

SOTRE-DAME DE l'O I T 1 E U S. ~ Il A l I E U I;, 1 C tM

Kn tète des chandeliers, nous en plaçons un que nous venons de composer

et de fondre en bronze; ancien par le pied, ce n'esl qu'une imitation par la

tige, le no'ud et le bassin. J.e pied vient des bords du Uliin, et c'est un des
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plus beaux que l'ini connaisse. Le nœud, qui est à jour, porte les attributs

des évan2,élisfes. Le bassin et les petits dragons qui s'y accroclient sont

inspirés d'un cliaudelier allemand que nous avons publié dans les <i Annales

Archéologiques », volume xviii, page 101. Quoicpie haut de hO centimètres

seulement, ce chandelier se comporte fm-t bien sur des autels majeurs et dans

de gi-andes églises. 11 faut protestci'. en elïet, contre ces chandeliers modernes,

de taille colossale, emmanchés d'une souche qui monte à perte de vue dans

la voûte des églises. On comprend très-bien qu'un chandelier d'autel soit plus

grand, plus monumental qu'un chandelier de salon; maison comprend moins

qu'on en ait fait une jicrche mal assise, toujours prête à tomber sur le crâne

des ol'llciants.

Le chandelier suivant a, comme forme et comme style, beaucoup d'analogie

avec celui qui précède : trois pattes de bêtes s'y rattachant h des corps de

dragons. Tige courte. Nœud à jour. Bassin arc- bouté par de petits dragons

ailés. Haut de 12 centimètres seulement, ce petit chandelier n'est bon que

pour des oratoires. IMais voyez comme il est solidement assis, sur une large

base, et comme il est d'un roman plein d'énergie ! Les trois pattes qui le por-

tent sont des serres d'aigle qui saisissent une demi-sphère, tandis qu'au chan-

delier précédent ce sont trois pattes de lion posant à nu sur le sol. Les serres

d'aigle sont-elles celles de l'aigle de saiiit Jean et les pattes de lion sont-elles

les pattes du lion de saint Marc? C'est possible, et ce serait la justification de

noli'c na'ud sculpté des attributs des évangélistes.

:î7. — CHANDELIER TtV XI l' SlJîCLE.

LLE- — HAUTEUR, 12 CENTIMÈTRES

Dès l'année dernière, nous avions fait reproduire en bronze ce beau chan-

delier qui, à peine jeté dans le commerce, obtint un grand succès. Des mar-

chands frauduleux, à l'alTùt de tout ce qui porte un cachet ancien, en ache-

tèrent plusieurs paires qu'ils vendirent à d'ignorants propriétaires de riches
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collections ou qu'ils firent vendiv à un prix fort ('-levé ;i l'iiùlel des ventes de

Paris. Ce chandelier, uni(|ue il y a deux ans. brille aujourd'hui, unique tou-

jours, ou tout au plus par paire, dans la plupart des collections de l'iùirope.

C'est un grand honneur pour le moyen âge et pour notre fonderie*.

Le numéro 38. moins beau (pie les précédents, surtout par le pied et la

(ige, oiTre une cuvette creuse d'une élégance égale à sa simplicité. Petit

comme le 37, et chandelier d'oratoire plutôt que d'église, l'original appartient

aujourd'hui au musée de riiùlel de Cluny.

38. — ciiANni:i,ii: Il nr xir siicci.i;.

tl ïllStE [lE L'nOTEb DE LLUJiï. H A f T E l T. , 10 i: L S T 1 M I. T 11 E S.

Le chandelier du xiiT' siècle a consci'vé de celui du xir son pied triangu-

laire à pattes de bête, la tige coupée par un gros no-ud et son large ba.'^sin.

Cependant le pied s'est simplifié de forme pour se décorer d'émaux, la tige

s'est allongée et les dragons arqués sur le bassin ont disparu. Le xiir, qui a

39. — ciiAM)i;i.ii;ii i>v xiir .sii:c.i.i;, i>ii KMii; ui; moitii;.

Il MUSÉE Ut CLIINÏ. — UAUTEE.H, 30 C ES T 1 M E I 11 ES.

^. Pour entraver la fraude, nous maniuons de noire nom, en toutes Icllres de relief, le dos-

sous du pied do chandelier, et de i)lus, nous frappons le dessus de ce [lied d'une eslampiileà froid

qui ofTre deux tôtes, l'une barbue, l'autre imberbe, comme celles qui, dans une sculpture do

Saint-Denis, symbolisent le passé et l'avenir.
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lail des clioscs pi nombreuses et si colossales, <'taiL obligé de se presser el.

par ((iiis('(iacnl. de simplifior rornemcntation et la forme que Tépoque anté-

rieure aimait à coinpli(iucr. 11 serait bien dillicile de dire à quel genre de

hèle, aigle ou lion, appartiennent les trois pâlies dont les grilles ont disparu

el dont les doigts ne sont indiqués que par un trait de ]3urin. Cela ressemble

assez aux pattes lentes de la l(jrlue el contraste avec les bondissantes du lion

et les volantes de Taigie.

Celte simplification est poussée à l'excès, on peut le dire, dans le numéro kO.

Les trois pal les et leno?ud persistent, mais ces pattes, on ne pourrait les recon-

naître si on ne les avait vues dans les chandeliers romans. Le nœud est réduit

à sa plus simple expression : a[)lati en haut et en bas, ce n'est guère plus

qu'une moulure. Trouvé dans une carrière de pierres, près de l'Isle-Adam

(Seine-el-Oise). ce chandelier a produit, dès qu'il s'est montré, une grande

sensation paimi les amateurs d'art ancien. A'oire ami. M. Darccl. auquel le

propriélaire l'avait confié, dut en faire exécuter plusieurs moulages en plâtre,

pour satisfaire le d('sir de personnages iiaut placés et peu sympathiques,

cependant, à l'art du moyen âge. De ces plâtres on a tiré des bronzes en

très-grand nombre, et, grâce à ces copies, ce chandelier est aujourd'hui le

plus répandu qui soil.

40. — CIlAiNDF.LIEn tlE r. A FIN MU Mil' SlÈCI.n.

A L'iSLIi-ADAll, DÉPARTEBEM I! E S 1 1 S t - ET-U 1 s E . — HALTEl

Déjà, dès le commencement du xui" siècle, on sentit la nécessité d'ex-

hausser ces chandeliers bas de l'époque romane. On prit un moyen bien

simple, celui de multiplier les nœuds oli s'implantait la lige : on a, de cette

époque, des chandeliers à deux na'uds. à trois no^ids, comme le numéro 41,

el môme à cinq nœuds comme ceux de sainte Elisabeth de Marburg. Il est

vrai que ces chandeliers de Marburg, en étain et peut-être du-xiv' siècle

plutôt que du xuT', sont de grands candélabres destinés à se placer devani

l'autel et non pas dessus. Mais l'exemple ([ui suit est un vrai chandelier
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d'aulel. ('niaill/' an pircl. à ses Irois nœuds cl même ;i sa lige. Il ne manque

pas d'éh'ganco; mais la cuvette en est trop aplatie cl trop nue : c'est un

champignon renversé, d'un goùl qui n'est pas le notre.

H. — ciiAM)Ei.li:n A Tnois m»;m s €0 m.mi:m:i:.mi:.nt nu xri;o siti:i.i:.

» C T l' E L L K )1 s;M E > Vf COLONEL MEVlilCk. — IIMITEI'II, 50 C E N T 1 H É T R E S.

Dans sa » Notice des émaux du J^ouvre ». M. I(> conilo de Laiwrde a pu-

blié des documents intéressants oii il est constaté que les chandeliers étaient

généralement ])etits et qu'ils se terminaient par une pointe ou une bobèche

comme c(mix dont nous oiïrons la gravure * :

« Deux chandeliers bas, d'ai'gent doré, csmaillez des armes de France

(13(30). — Six chandeliers d'or, à pointes (1380). — Deux petits chandeliers

d'argent blanc, bassets, à broche, pour chapelle (1380). — Deux pctitz clian-

dcliers, à broche d'argent l)lanc. cl sont les pans à six pales (J380). — t'n

petit chandelier d'argent blanc et a, ou tuyau, une oreille pour mettre chan-

delle (1380). — Troys chandeliers dont l'un est à cuvcctc et deux à bou-

besche (1M)8). — Deux chandeliers en pointe (1599). »

Sous la (laie de ihôG, ce texte : « l'iig chandelier d'or, à mectre chandelle,

à lire sur un livi'e-. » Ce devait être un chandelier analogue au suivant, qui

a 25 centimètres de haut et (jiii servait plutiM à des usages civils (ju'aux olli-

ces religieux. Ce cliandelier n'est ni en or, ni en argent, ni en cuivre, mais

en vile terre cuite rehaussée de quel(|iics fdets de peinture. Celte terre cuite,

il est vraij avait été modelée poui- notre roi Henri II. à ce (|uil j)araît, et avait

composé un service complet de table tlont trente-deux i)ièces existent encore

1. « Notice des émaux, Ijijoux et objets divers du musée du Louvre «.deuxième partie, « Do-

cuments et Glossaire », pages 203-204. Paris, 18^3. Ces textes sont tirés d'inventaires de 1360,

1380, li;)8, I.j99.

2. M. Edouard Tleury, dans son « Inventaire du trésor de la ratliédrale de Laon en 1o23,

in-i", Paris, \S:y6, transcrit ce texte, page 40 : « Candelabrum argenteuni , rotundum et

BASsiM, in quo soient alTigi cerei etcandele ceree ad dandum lumen super altare sacerdoti cele-

branti ».
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disst'minées dnns les niusi'es do l'aris et de Londres et dans plusieurs collec-

tions parliculiciTs. Quand l'une de ces u terres» passent par hasard dans les

ventes, c'est an poids de l'or qu'on l'achète et. dernièrement, il a fallu douze

mille francs en bel et bon argent pour acheter à l'hôtel des ventes, à Paris,

l'une de ces trente-deux pièces qui est allée em-ichir la collection de l'un de

nos banquiers, (lelle-ci appartient h M. Anthony de Rothschild, de Londres.

4 2. — ('. II \NriF. 1,

1

1: Il ci vu,, ni: i, ,\ ri; na issance.

1 P r A R T 1 E N r A s 1 I! A N T H N V DE R T U S C H I L D , DE LONDRES.

Certainement, c'est rcmanpiable. surtout pour de la terre grisâtre, mais le

pied est lourd el l'ensemble est bizarre. Néanmoins, je l'ai en estime, et je me

propose de le traduire prochainement en bronze ciselé avec soin, persuadé

qu'on peut en faire un beau chandelier de salon.

Avec la renaissance commence l'exagération des formes dans les chande-

liers. Les autels, même majeurs, sont encore petits ou moyens, et déjà les

chandeliers ont un et deux mèli-e^ de haut. Ainsi, à la Chartreuse de Pavie.

deux de ces chandeliers du wi" siècle ont un mètre chacun et deux autres un

mètre 88 centimètres. Du reste, c'est là leur moindre défaut : la forme en est

incohérente et illogique. Un chandelier se compose de trois parties: pied, lige,

cuvette; c'est une petite colonne ayant base, fût et chapiteau. La lige, surtout

dans un chandelier, on peut la varier, la couper par un nœud, deux ou trois

nœuds tout au plus, parce que cette tige, cpù est longue et grêle, a besoin de

résistance et parce qu'on doit, dans certaines circonstances, pouvoir la prendre

aisément avec la main. l\Lais. au moins, comme dans la colonne, il faut que

ces trois parties constitutives du chandelier se distinguent nettement; or, dans

les chandeliers de la renaissance, on ne voit pas facilement où finit le pied,

où commence la tige. Des nœuds, il y en a partout : ce ne sont que ressauts

et pièces diverses superposées s'enlllant dans une baguette de fer qui les

maintient par sa rigidité : des moulur js creuses sur des moulures rondes, des
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splières sur cli's (lis(|ii('>, des culics sur des houles cl n.'ci|)ro(|ueiiii>ut. Si ces

cliaiideliors u'aflecluiont pas ordinaircincnl la forme pyramidale ou décrois-

saule de la i)ase au somme!, on pourrait les relourner sans incouvénicut, les

asseoir sur le plateau de la bobèclic et leur planter cuire les trois grilles la

pointe à recevoir le cier>;e. i/cnsemhle en est délcclucux, assiu'iîmenl ; mais

les détails en sont exécutés avec un goût très-délical, comme le cliaudi-lier pré-

cédent en terre cuite et les suivants en bronze le prouvent. Il fallait donc offrir

ces exemples. I)'aillein-s il existe un assez grand nombre d'édifices delà renais-

sance, et. partisan de l'harmonie des styles dans ram(Miblemenl cl la di'cora-

tion comme dans rarcliitecturc des monuments, je conseillerai toiijom-s de

placer des chandeliers du xvi'' siècle sur un autel et dans une église du xvi'.

43. — cil ANUF.I. IK U ni: LA llKN.MSSANCi:.

ACH. tl-LEMESI E.N \ M. 1. 1 I 1. R 11 K , A l' H H T 1 EM M.' i:OJITK DE C.VDOGSAN.

Dans ses lettres sur <> le Hhiu ». M. Victor Hugo d^'crit ainsi rarchilecture

rococo du clocher de C.ivel' : « Le brave architecte a pris un bomiet carré de

prêtre ou d'avocat; sur ce bonnet carré il a écliafaudé' un saladier renversé;

sur le fond de ce saladier devenu [)lale-forme il a posé un sucrier; sur le su-

crier une bouteille; sur la bouteille, etc. » Les chandeliers de la renaissance,

il faut le dire, se composent de parties détachées cjui s'embrochent de celle

façon : bonnet rond ou carré, marniile, soupière, saladier, pot à eau. carafe,

bouteille, le tout séparé par des plats et des assiettes pour former les mou-

lures. C'est comme une série de vertèbres, toutes variées, il est vrai, mais

similaires et qui se superposent à peu près sans ordre ni raison : toutes pièces

de rapport, indépendantes les unes des autres et retenues seulement par une

barre de fer intérieure. Le chandelier du moyen âge, au contraire, est comme

une plante qui s'enracine en terre, en sort par son pied, monte au-dessus du

1. «Le Rliin », volume i, oilit. in-8 do I8i2, page 100.

XIX. 8
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sdI par sa lij;-e, (|uo des lupuds consolident de distance en distance, et qui

s'('|)ai]iinil dans l'air par son jilalcau comme s'épanonit une fleur. Le chande-

lier de la i-enaissance n'est qu'une supei'position de pièces étrangères les unes

aux autri\s; celui du moyen àjj,e est une vr'i?;rtation et' presque un être orga-

nisi'', dont chaque partie procède de la (u'ccédente et engendre la suivante. Du

reste, ce défaut capital, la renaissance l'a i)ris à l'antiquité, car les grands

candélabres grecs ou romains ([ue nous possédons dans nos musé'es ne se

composent ainsi que de morceaux dilTérenls qui s'élagent l'un sur l'autre, et

(ju'on pourrait di'placer. même supprimer, sans inconvénient. Mais ces mor-

ceaux , nous l'avons dit, sont d'une rare beauté, et le candélabre suivant,

dessiné par Annibal Fonlana et qui appartient à la Chartreuse de Pavie, en

est un bel exem])le.

:II AND n I. T Kli DR I, A R K X A I S

V II T n E l > E 1> E PAVIE ENTIMÈTIiES DE H .V L' T E U P. '.

Ln autre de ces chandeliers^ également à la Charti'euse de Pavic et d' An-

nibal Fontana, est placé, avec une croix assortie, sur le niaîtrc-autcl ; il n'a

([u'un mètre do haut, et sa forme est vraiment pleine de grâce. Nous songeons

;i le reproduire en bronze, absolument tel (jiril existe, d'après un moulage que

nous possédorrs.

1. Les (;lnnil(lier> ilo Siiinl-PieiTi' de Rome, dessinés par Micliel-Aiige, roux de Suint- Antoine

de Padoue, e-lni dr Santa-Maria-in-Organo, de Vérone, gravé dans l'« Arcbiteclure du v= au

xvii" siècle o de .M. Jules Gnillialjaud, les deux grands cliandoliors du sanctuaire de Saint-Bavonde

(iaud, i)ro\enant de la cluipelle royale du roi d'Angleterre Charles 1", et bien d'autres, tous des

XVI'' et \vii« siècles, montrent ce défaut commun de |)ièces su|ierposées; maisils montrent égale-

ment cette Ijeauté, commune aussi, de chaque pièce pi'ise ii pail.
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Alodrrô cl mrnic pdil dans >r> rliaïuU'Ii'i'rs d'aulels, le moyen àc^e a ce|ieii-

dant exLHiilé de.s cliandelicrs d'une cerlainc dimension; mais ces cliande-

liers. (inil convient d'appeler des candélabres. "à canse do lenr importance, se

placent sur le sol, entre le sanctuaire et le cliu'ur, et par conséquenl. p(jiir

être vus, doivent atteindre une hauteur plus forte (|uc les chandeliers d'autel

exhaussés déjà par l'autel même. Leur matière, quchpiefois précieuse, arj^ent

et même or, leur dimension qui exigeait une cerlainc (]iiantilé de métal, ont

été la cause de leur destruction. Il n'en reste plus qu'un très-pelit nombre.

4';. — CANDici. Aiiii i; ni; s. iii:ii \ wahd, i.i x'-xr sii;<;i.i:.

Il 1 LU L s ut m. Il A l, I 1 1 II ,
'(

A Ilildcshcim (royaume do Hanovre), on en voit deux (|uc fit exécuter le

saint l-lloi de l'Allemagne, saint lîernward, évoque de llildesheim de 99o à

10i21. f/inscription suivante, gravée sur le bord du bassin cl du pied d(^ l'un

d'eux, dit positivement que le prélat (il exécuter ce candélabre eu fonte; mais

elle est, du reste, pleine d'obscin-ilés :

+ bi:e\n\ VAUiivs . l'iiirsvi. . i:amii:i.m!h\.m . iioc. . + pvkhv.m . svwi . l'iinio . inivs . autis .

KI.OIli; . NON . A\KO . NON . AUCUN ro . l; F . TVMIN . VT . r.lMlMS . CONlI.AUi; . INBKBAT

A i.A rRi;.Mii;rit: ii.on vison dk ci:t mit. m: piiiii.vT hkunwaiiii oiidonNait a son kniant dk

lONDIlE ci; CANDliLAIinE. NON EN 011. NON UN AltGENT, ET CEPENDANT TEE t>l E Tl" EE VOIS.

Le sens le plus clair est celui-ci : — A la renaissance de l'art de la fonderie,

l'évèque Bernward ordonna à son élè\c de fondre ce candélabre en « élec-

trum », métal composé d'or et d'argent, mais qui n'est ni de l'argent ni de

l'or. — Ceux qui l'ont vu : M. Th. King. qui vient d'en publier la gravure'^;

M. l'abbé Bock, qui vient de l'étudier sur place. M. le doclein- Kratz. qui l'a

gravé et di''cnt -, .s'accordent à dire qu'il est en argent; l'or, s'il y en a, entre

1. « ICtudcs praliqup.s de l'iiivliilccturc », volunip ii, IlildosliPim, |)lanclK' ix.

2. H IJer Dom zu llildosiieim », pages 3l-.il du texte, plaiiciie iv, figure i de l'atlas.
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dans lu propmiiiiii où Trlaiii s'allie au cuivre pour faire le bronze. Ainsi l'âge,

la composilioii. l;i forme, la dimension de ce cand(''la])i-e en font un ohjct des

])lus curieux ^.

Le chandelier suivant, posiérienr d'un siècle à celui de Ilildesheini. n'a de

même que /|() cenlimèlres de hauteur; mais il est incomparalilcment plus

l'iche. lîron/.e anglais, il fut fondu pai' l'abbaye de Glocester, puis donné à la

cathédrale du Mans par un Thomas de Poché ou de Pocé. On lit, sur la ban-

derole cjui se déroule en spii-ale autour de la fige, que l'abbé Pierre et son

doux et dévot troupeau donnèrent ce candé'labre à l'église Saint-Piei're de

(ilocester :

-f ABRATIS l'KTISI GREGIS i;T DEVOTIO MITIS

Mi: IIKDIT ECCI.ESllî SCI PETUI OLOECESTHE.

L'administration de l'abbé Pierre date, à ce qu'il paraît, des douze pre-

mières années du xu' siècle. Dans l'intérieur du bassin, une inscription fort

ancienne, mais assez mal gravi'e, dit que Thomas de Pocé a em'iclii de cette

O-'uvre les propriétés de l'église du Mans, mais on ne sait à (juelle époque :

+ iKic ixnomam;.nses iu:s ei:c.lesi.e i>ocu:nsis tiulmas ditavit.

!Mis au rebut pai' les chanoines du Maus. ce candi'labre tomba dans le patri-

moine d'une familk; dont l'un des membres en obtint la. concession à vil pi'i.x et

qui l'a vendu ensuite |)rès de 20.000 francs à M. le prince Pierre Soltykoirqui

en est aujourd'hui l'heureux ])ropriétaire. Le nœud est occupé par les attri-

buts des évangélistes; mais rornementalion du pied, de la tige et de la cu-

vette est des plus étranges : c'est un enchevêtrement de quarante deux mon-

stres et de neuf hommes fpii font rage. Les bêtes hui-lent et mordent; les êtres

humains, qui sont complètement mis. abandoinient en pàtun^ ou à d'all'reuses

caresses tous les membres de leur coi'|>s. de la tète aux pieds, à ces bêtes

cruelles. Ces enlacements monstrueux se remanjucnt. mais avec plus de so-

briété, sur la plupart des chandeliers et candélabres romans. On y a vu le

vicieux aux prises avec le vice animé et vivant. Il est à peu près certain (ju'on

a eu raison et le distique gravé sur le bandeau qui termine le bassin du can-

délabre justille cotte explication.

+ LVCIS ONVS ViriTVTIS OPVS DOCTIUXA FlEFVLtiENS

l'IlEDlDAT \T VICK) NON TENEBRETVR HOMO.

1. En |inssaiit (Iprnièronu'iU ;i lliltlcsheiin, M. I':iljljé Roclv l'a fait mouler en plâtre pour me

l'cin o; ef. J'ai l'intention de le l'aire exécuter |ii'oeliainement en bronze.
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(( L;i delh' des lumières est la prati(iiic de la verlu. La doclriiie liimiiieii.-o

de l'Kvangile cnsagc l'iiomnic à fuir les léiièbres du vice '. »

Ainsi, dans le bas, le vice, les ténèbres; mais, au sommol, la lumière (jui

est la verlu pliysiciue, comme la verlu esl la lumière morale de l'âme.

Vingt mille francs, c'est bien de l'argent, mais cette univi'c de bronze esl

unique, et il faut fi'liciler le noble étranger, ce généreux ami de Fart, qui a

voulu lui faire une place honorable dans sa riche collection. Si le nunid était,

plus arrêté, plus nellement marcpié, nous ne ferions aucun reproche à ce can-

délabre (jui nous semble un chef-d'œuvre et que nous cherchons en ce mo-

ment à reproduire scrupuleusement en bronze doré, pour nos églises romanes

du \u' siècle.

46. — (.ANni';L.\Biu: m: i;i.o(;i:sti;ii , xir sii;c.l.F., i;n dhon/k nom;.

.IPPAr.TlE.M AU PRlNCt l'IEIiUi; bOLIÏKOH. — 40 CEMIJltTKE.S DE U.MTEIU.

Le cierge pascal se plaçait et se place encore sur des candélabres d'une

hauteur considérable, proportionnée à la hauteur même du cierge 2, La ville

de Noyon a conservé, dans son hôpital et dans sa cathédrale, deux de ces

candélabres en fer battu et e.stampé d'une rare originalité. Sur un trépied

solidement épate est assise une longue tige qui s'épanouit en un bouquet de

lis, de roses, de grappes de raisins. De ce bouquet sort une cuvette d'où

1

.

Cette traduction est celle (|ue donne l' P. Arllmi- Miiitin (l;ins la Notice qu'il a [uibliée sur ce

candélabre de Glocesler au volume iv des u Mélanges d'archéologie >>, pages 279-281. A cette

uolice sont jointes deux planches, les 32 et 33, qui représentent le candélabre sous ses (rois faces.

2. Quelquefois, pour la symétrie, il y avait deux cierges pascals dans une église, et par con-

séquent deux candélabres pour les recevoir. J'ai déjà cité ce texte du « Ralionalc divinorum offi-

ciorum » de G. Durand, liv. vi, cli. 80, office du samedi saint : « In quibusdam ecclesiis additur

aller cereus minor. Primus major consecratur in personam Chrisli dicentis: Ego sum lux mundi;

aller, in personam aiiostolorum, ([uibus ipse Dominus inquil : Vos eslis lux mundi. »
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s"élùv(> imo |)oiiilc à l'un et une liohèclie à l'autre pour recevoir le cierge. Ces

deux candélabres, dont M. Gailliabaud a le premier révélé l'existence, sont en

fei-. mais rien n'est plus facile fine de les exécuter en bronze pour leur donner

encore plus de finesse et de beauté.

CANDELABRE IN IEH. A POINTE. .AXDEL\BUE EN FER, \ BOBEl'llE.

I i;i L" s DEL [I A L T E L' lî DE C H \ C E -V
, 2 M E T D l

.lusqu'à présent nous n'avons olTert que des caiidélal)res à une seule tige et

pour un cierge unique; mais les candélabres à plusieurs branches, de deux à

à sept, à quinze et au delà, étaient fréquemment employés dans les églises.

u Un chandelier à trois broches, par manière de lys. pesant j marc, j once

et demie d'or. « — " Deux chandeliers en manière de roze. csmailliez et

dossés par les pommeaux de France, pesant xxi marcs d'or '. »

11 est à remarquer que le premier de ces chandeliers a la forni'' d'un lis et

le second celle d'une rose. Oi', au candélabre de Noyon, n" /i7. le bouquet

se compose d'une rose et d'un lis, et le bassin semble alTecter également la

forme du lis à cépales en crochets et pétales soudés en coupe.

Le petit candélabre qui suit n'est ancien cju'en partie : le pied, le nœud

et la tige sont empruntés au ch;indeliei- n" /|0; mais les quatre branches sont

nouvelles et appropi'iées, pour la forme générale et les moidures, à l'ancien

pied. Cet exemple montre qu'avec un certain goût, on peut s'inspirer très-

1. Comte LÉON nE Laborde, « Noiico des émaux du Loinre », deuxième partie, «Documents

;"t j;loss;iirc », page 203. Iiiveiitairedc C.liarles V, année 1380. -
. •
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avaiilasou«cmoiil d'une lormc ancienne pour cnniposeï' un objet nouveau. Plus

ba? nous verrons que ce pied a pu recevoir une petite croix en liarmonie par-

laite avec le cliandelicr et le candélabre.

19. — CAM)!;!. AUiii; v yiiTiti: niiANCiiES. stvli; iit \iii- sii;c.i,K.

miTAIIOS D l.\ llODtLE ANCIEN — IIAITEIB, il CE N T I 11 E I H E S.

«Sept arbres d'or semblaient apparaître, nue, de près, je reconnus

pour des candélabres. Le bel ornement flamboyait au-dessus de lui-même plus

clair que la lune par un temps serein, à minuit, au milieu de son mois. .le

vis les petites flammes marcher en avant, laissant derrière elles l'air peint

comme des traits de pinceaux. En sorte qu'en haut restaient distinctes sept

lignes de toutes les couleurs dont fait son arc le Soleil, et dont Délie fait sa

ceinture ^ ».

Arrivé dans le Paradis terrestre, au jour naissant, par un air doux et frais,

le Dante aperçoit une procession que précédaient sei)t candélabres d'or, ou

plutôt un candélabre à sept brandies. Ce candélabre, il lui donne le nom
d'arbre -, et, à propos de l'arbre auquel attentèrent nos premiers parents,

il murmure contre Kve et son péclié ^ Cet arbre à sept branches, il le voit

suivi de vingt-quatre vieillards vêtus de blanc, couronnés de fleurs de lis.

qui chantaient en l'honneur de la Vierge : << Sois bénie entre les filles d'Adam;

que tes beautés soient bénies dans l'éternité »

.

Cet arbre, ce n'est pas le génie du Dante qui l'avait imaginé : il existait

cent ans avant lui en Italie, cl plus de deux cents ans chez nous. Celui d'Italie,

on le voit encore dans la cathédrale de Milan ^ Là. il s'appelle précisément

1. Le Dante, « Purgatoire », cliant 28.

2. '( Seltealbcri d'oro u. — « Purgatoire », cliani 28.

,). Onde buon zelo

Mi fù ripronder l'ardimenlo d' Kva. — « Purgatoire n, cliani 2S.

4. Le candélal)re de Saint-Rcmi de Reims datait du \i\' siècle; celui de l'église abbatiale de
CUiny était peut-être du xi'. Les lecteurs do.< « Annales Archéologiques » se ra|)pelleront ces vers

curieux gravés sur celui de Cluny, versiiui rappellent que Dieu lui-même commanda à Moïse le
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l'i( Arlii'c (le l:i ) ierge "; il est on l)ron7,c doré, liant do quai ro mètres passôs.

Au piod. l'I'lvo. cfiio le Danlo maudit, est représentôc mangeant la pomme
falalo, puis sorlani, avec Adam, du l'aradis teri-eslre. Au nœud, la Vierge,

cello l'onnuo » bénie cnli-e les filles d'Adam ». recoil les liominages, non pas

(les vingt-quatre vieillards, il (\-;| vrai, mais des rois Mages qui accoui'ent

adorer l'enfanl Ji-sns que Mai-ie lionl sur ses genoux.

Cet aiiM'e. Ii^ voici, et nous le doinions c(ninne la plus belle (ouvre de

bronze et (ricoiiograpliie que le \m' si(''cle nous ait léguée dans ce genre.

LAKlîKi; Oli LA VdiRGi;, EX DRONZIi D O II K , XIll' SICCLE.

LA C V T il L D ri I) i: :ii I L A N .

— M I. T li E s ô C EM 1 ,M E T II E S

llélas! il y en avait de pareils, et de [ilus beaux peul-èlro, en France, dans

l'église abbatiale de Cluny. dans l'église abbatiale de Saint-Remi de Reims,

dans l'église cathédrale de Bayeux, et probablement dans nos cathédrales et

nos abbatiales les plus importantes. Aujourd'hui, il ne reste i)lns ([u'un seul

pied de celui de Reims, mais ce pied !('nioigne que l'd Arbre » de Alilan n'('-tait

pas le seul ni même le plus beau qui l'i'il. Ouni qu'il en soil.par un rare bon-

heur, r» Arbre » de Milan a sin'V(''Cu, cl il nous dimne une haute idée de

rhabilctc. du génie des modeleurs, des mouleurs, des fondeurs, des ciseleurs,

des tourneurs et des monteurs du moyen âge. Nous attachons une si grande

importance à cette œuvre, aujourd'hui incomparable, que sous la direction

de l'Académie impériale de Milan et sous les yeux de M. César Canlu. son

clioiiilclioi- juif à si'|)(. IiniiicliPS, cl que ce cnnck-labro annonçait le Christ fiitui- ( « prœscripluiii

Clirisliiiii » , le Chiist aiinonco d'avance par les Écritures et de qui d(!'COulent les sept. Vertus

appelées il giii'rir les sept Viees Ciq)ilaiix :

Ad fidei norniam voluit Deus liane (lare fornian\

Quœ quasi pra?sei'ipluiu doceat eoi^nosccre (llirisliini.

De (pio sp|)(en;c, sacro spiramine plena",

\iiliiles manant et in omiiituis omnia sanant.
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.secrétaire pcrpéliiel. nous en avons fait oxécnler un moulage en plaire (pic

nous possédons. Ce moulage es! desliné à reproduire en bronze, dans nos

ateliers, le candélabre absolument tel quil existe, car nous pensons bien

qu'une cathédrale quelcoiupie de noti-c pays, celle df Paris, par exemple, ou

celle de Reims, ou celle de Cliailres. voudra remplacer, par une copie exacte

de r« Arbre » de ^lilan, Ta Arbre » (luelle a dû avoir et que la lévolution

lui a cassée. Si j'osais faire une comparaison, je dirais que le véritable arbre

de la liberl('' est cet ari)re de bronze où figure, par personnages, riiisloire de

notre rédemption, depuis l'esclavage causé par la chute de riiomme jusqu'à

l'alTranchissement apporté par la naissance du Sauveur.

bl. — UN rii;s FLEivRs DU p.vnvDis. 1)2. — IN i)i;s Fr.nrvEs nu pauvius.

T l s D t ( X FAISANT P A El T 1 1 U L C A N D E L A II H K U E M 1 L 1

Le Dante, en se promenant dans le Paradis terrestre, où il voit le chande-

lier à sept branches, décrit avec complaisance l'eau qui en arrose les cam-

pagnes : (I Cette eau, que lu vois là, ne jaillit pas d'une source qui se renou-

velle avec les vapeurs condensées par le froid, comme un fleuve f|ui perd et

recouvre son onde; elle sort d'une fontaine éternellement intarissable qui

retrouve sans cesse, dans la volonté de Dieu, ce (lu'clle r(''pand par deux

canaux toujours ouverts ' »

.

C'est une paraphrase poétique de ce verset de la Genèse « Vu fleuve sortait

de ce lieu de volupté pour arroser le Paradis; de là il se divisait en quatre

branches : lePhison, le Céhon, le Tigre et l'Euphratc^ ». Ces ([uati-e /leuves,

dont nous reproduisons deux, sont sculptés sur le pied du chandelier deMilan'.

1. Liî Dante, « Purgatoire », cliant 28°. Iraductioti cIl- M. Mcsnnnl, \oliiin(> du l'uriialoiro,

page 377.

2. « Liber Goncsis », cap. n, vci-s. 10-11. I.o IJaiilo, qui osl toujouir; nu |iimi [laïcii, rononce

aux quatre fleuves du Paradis et ne fait sortir (|uc deux branelios do la grande source : le Léllié,

qui ote la mémoire du mal, et l'Eunoé, qui ravive le souvenir du bien. — Voir le cliant 28 du

« Purgatoire».

3. C'est d'après les beaux dessins que nous a donnes M. Victor Petit, et dont plusieurs ont

été publiés déjà dans les » Annales Arcliéologiiiues «, à partir du xuluine xiii, <iue sont réduites

XIX.
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Dans la iiroccssioii, où figuie le chandelier h sept branches, le Dante \(.iil

les Verliis llir()loi;-ales et les Verlus cardinales personnifiées, escortant le char

<|ui poi'le la Religion. Sur le pied du chandcliei', les principales vertus terras-

sent les Vices })i'incipaux, personnifiés également. En outi-e, adosses aux

«luatre fleuves du Paradis, se voient les quatre gi'ands arts libéraux, la

Musique, la llhi''lorique. la Dialectique et la Géoniétrie, dont le Dante parle

si souvent.

Ce candélabre, cet arbre de la Vierge, est fait pour gloi'ilier ^larie. Mère

du Sauveur, et sur le nœud piincipal est sculptée la cavalcade des rois mages

qui vont adorer Jésus et honorer la Vierge. Ce nœud, la plus belle, la plus

extraoï'dinaire partie de tout le candélabre, en voici les deux tiers; la dernière

portion repi'ésente la Vierge assise dont nous n'apercevons ici que le profil.

lIlil'.VIlT DES MVGE? AUIilVEK DI

1 N C I r A L DU C A N D E L A E R r. CE 5] 1 L A

On me pardonnera d'avoir donné, dans un travail aussi nécessairement res-

sei'ré que celui-ci, cinq gravures du même objet, parce que cet objet est une

ceuvre unifpie de bronze, et (|u"il faut absolument trouver le moyen de la

reproduire jiour se faire la main à la renaissance moderne du bronze du

moyen âge.

.'i:j. — CVNUÉl.AnnE A SEPT nnA>,CIIES.

ILE Dl; XIIK SIECLE.

Un candé'Iabre à sept branches, d'une grande simplicité, est le numéro 55;

ces petites gi\i\ lires du cimdéhilire de ^lihiii. .Viijourd'iiui, yrùce au moulage en plâtre que nous

possédons, nous pourrons donner des i;ra\ures jikis exactes encore, si c'est possible.
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il n'osi pas aiicii'ii. mais M. (laiiclioipl a bii^ii voulu |i> c(tm|ii).scr pmu' nous

en slylo du \iii' siècle cl avec d'anciens éléments. Il peut avoir de hauteur, à

volonté, de lui mètre à deux. 11 nous en fallail un de ce gem-e, jjUis grand et

plus orné que le n° .'|i). moins haut et moins compliqué (pie le n" 50.

La herse, à sepl.onze, tieizc, quinze, vingt-quatre et même trente-deux

hraiiches, était fort commune au moyen âge. Elle servait aux ollices des morts,

à follice des ténèbres pendant la semaine sainte cl surtout aux fêtes, pour

donner plus d'éclat au luminaire. M. le comlc de Laborde a pubiii'' les textes

suivants qui sulliront pour prouver ces usages divers ' :

« Hercia ad lenebras ». (Statuts (hi synode d'Exetereii J:2(S7). — n Item

pro corpore llcto et hcrsià ». (Funérailles de Tiiomas. abbé de Caiiterbury. en

1375). — " Vai certaines fêtes doubles majeures, on met devant le sanctuaire

une herse appelée Râtelier et Onzaine, parce (ju'on y met onze cierges ». —
« In grand chandelier ou herse avec vingt-c[uatre cierges ». (Le sieur de

Mauléon, « Voyages liturgiques de France ».) '

Ces herses, dont l'usage était fréquent et divers, sont devenues fort rares;

je doute qu'il en existe aujourd'hui des exemples anciens. Xous avons donc

prié M. Gauclierel de nous en dessiner un à treize branches, que le \iii' siècle

ne désavouerait pas.

56. — iiEnsiv A TRKizt-: branches.

f.S SIÏI.E [lU Xlllf SlÉCLt. — i UETIIES 50 CENTiaÈTIlES

lu autre appareil d'éclairage, fort employé aujourd'hui, et (pie le moyen

âge a connu assurément, mais dont il n'est pas resté d'exemples anciens, à ce

I. « Notice des émaux (Ju Louvre », deuxiùnic partie, « Docuinenls et Gtossiiiret», page 340.

Voir, dans le a Diclionnairo raisonné du mobilier français n, par M. Viollel-le-Dnc, l'article

n Herse), pages 120-124.
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([ii'il pai-aît, cs( le l)ras de luiiiièi'c. C/c^sl un candélabre ?an? pied, attaché à

un nmr on ]n'lier |)ar un fragment de tige dans lariuelle il est fixe ordinai-

rcnicnl, mais (|nekjnefc)is mobile aussi et tournant sur un pivot. A défaut de

iiiodèlo ancien, en voici un que 31. Gauclierel nous a dessiné , toujours en

slylc du xiu° siècle, puisfiue. avec le \u", c'est l'époque culminante de l'art

du moyen âge.

U7. — BHAS DE LUMIÈRE, A SEI'T BRANCHES.

E^ STÏLE DU XlHl' SIÈCLE. — H .\ E T E L 11 . 7Ô C E.V 1 1 M ET R ES.

Ce bras, on peut le fixer dans chaque travée, à droite et à gauche, et

contre chaque pilier des nefs, bas côtés, chœur, sanctuaire et chapelles des

égli.-^es. On demande souvent un vaste système d'éclairage; celui-ci peut

varier pi'c.sque à l'infini et produire une masse ébloui.ssante de lumière.

îMais raj)pareil de lumière, le plus compliqué et le plus extraordinaire que

le christianisme ait inventé, est celui qu'on appelle la couronne ardente.

L'apôtre saint Jean dit dans 1 Apocatyi^se : — < J'ai vu un ciel nouveau et une

terre nouvelle. Enlevé en esprit par un des sept anges sur une montagne

grande et haute, j'ai vu descendre du ciel, par ordre de Dieu, la sainte cité

de Jérusalem, parée comme une épouse ornée de son époux. Elle brillait de

l'éclat de Dieu, et sa lumière ressemblait à celle d'une pierre préciense. de

jaspe ou de cristal. Elle avait un mur grand et haut, percé de douze portes;

dans ces portes, douze anges avec les noms gravés des douze ti'ibus d'Israël.

A l'orient, trois portes, trois au nord, trois au sud ci trois à l'occident. Le

mur s'étageait sur douze assises où étaient gravés les noms des douze apôtres

de l'Agneau. Etablie sui- un plan carré, la ville avait en largeur, longueur et

hauteur les mêmes dimensions; elle était construite en or pur, semblable à du

verre pur. Le mur d'enceinte; construit en jaspe, était orné de pierres pré-

cieuses de tout genre : au premier étage, jaspe; au second, saphir; au troi-
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siè'mo. calfrduiiR'; au qnaliirino. t'ineraudi.'; au cinquièiiK'. saiddiiyx; au

sixième, sanluiuc; au scpliènio, cin'ysolillie; au liuiliôuK", héril; au ncuviruic.

lopazo; au dixième, clirysoprase; au on/.iômt'.' liyarinllu"; au (huizièmo. amé-

tliyslo. Cliacuiio dos douze portes élait une |)eile. La place de la ville était en

or pm- et comme eu verre transparent. Pas de temple dans relie \ille; c'est le

Dieu tout-puissant et rAi;iieau (|ui est ce temple. Cette \ille n'a besoin de

soleil ni île lune, car la clarlO de Dieu rillumine, et l'Agneau lui sert de lampe.

Les nations marclient dans celle lumière, et les rois de la terre lui a))portenl

lionneur et gloire. Ses portes ne se ferment pas pendant le joui', et il n'y l'ait

jamais nuit ' ».

Voilà un programme assez dillicile à rendre en bronze, même en argent, en

or et en pierres précieuses. Mais le moyen âge a fait l'impossible, et l'on peut

dire que les fondeurs, les orfèvres et les joailliers des xir et xur siècles ont

égalé cette incomi)arabie poésie. Le Dante a lullé. nous l'avons vu. contre

les bronziers du candélabre de Milan; les orfèvres allemands et français ont

lutlé'à leur tour contre la poésie de saint Jean. La l-'rance possédait un cer-

tain nombre de ces Jérusalem de métal; toutes, sans exception, ont été d(!-

truites, fondues en gros sous ou en pièces de cinq francs. Il ne nous reste plus

qu'un anci(Mi dessin fort insufllsant. restauré par M. Viollet-le-Duc -. de la

couronne de lumière à douze lobes, douze portes et quatre-vingt-seize cierges.

qui pendait au milieu du chœur de l'église abbatiale de Saint-Uemi de Reims;

mais, par bonlieur, la couronne d'Aix-Ia-Chapellc et la « Jérusalem limii-

neuse » de Ilildesheim pendent et brillent encore dans les catliédrales de ces

deux villes.

Celle d'Aix-la-Chapelle, qui a huit mètres de circonférence, est octogonale

comme l'église même; elle paraît descendre de ce dôme de Charlemagne,

comme de la voûte du ciel. Il est fâcheux que la forme du monument ail imposé

cette forme de la couronne et ait empêché de traduire exactement le texte de

l'Apocalypse; mais à Ilildesheim la traduction est plus rigoureuse et notre

regret doit être moins vif. C'est le terrible empereur Frédéric Barberousse

qui fit au xii" siècle, en signe de paix, pour son salut et celui de sa femme

Béatrice, ce cadeau à la vierge Marie spécialement honorée dans la cathé-

drale d'Aix.

Des vers, gravés et émaillcs de brun sur les courtines des murs de cette

ville de métal, nomment le donateur, expriment le but du don et décrivent la

forme matérielle et symbolique du monument que voici :
•

1. « Apocalypsis B. Joliannis apostoli n, cap. xxi. v. l-2y.

2. Vioi.i.KT-LE-Di'c, " Diclionnaire raisoiini- du ini)l)iliei' français u, |). I lo.
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ils. ^- coiHONMC Aiuir.NTi; 1) ai\-i.a-i,iiai'i;li.i-:

ILl. K tT CriAVt. — Ml' slLi. 1. 1.

Si, comme les PP. ^lartin et Cahier, nous écrivions un mémoire spécial sur

cette couronne^, nous traduirions et nous tâcherions d'expliquer les vers; mais

la place nous manque ici et le texte latin suffira. On remarquera loutefois que

cette coui'onnc octogonale, dans un temple à huit pans, porte seize vers, deux

l'ois huit, et qu'après le huitième vers s'arrête la première strophe, pour ainsi

dire, afin de donner place à la seconde dont le caractère est tout difierent.

Dans les huit premiers vers, symbolisme du monument; dans les huit der-

m'ers, donation et supplication du donateur :

Cclica Ihervsalom signatvr imai^iiip tali

Visio pacis certa qvietis spos ihi imliis

Ille Joliannes gratia Cliristi preco salvlis

Qvam propliclavit qvamqve prophète dciiiqve virlvs

Lvcis apostolice fvndavit dogmate vilam

Vrbem sydcrea labentem vidit in etlira

Avro l'idenlem mvndo gemmisqve nilentem

Ova nos in patria precilivs pia siste Maria

(A'snr catiiolicvs romanorvni Fi'idericvs

Cvm specio nivnervm cogens aUendcre flervm

.\d tcmpli normam sva svmant menia l'ornuiin

Istivs octogene donvm regale corone

Rex [ilvs ipse pievovit solvitqve Mario

Ergo Stella maris astris prefvlgida claris

Svscipe m\nificvm prece devota Fridericvm

Couregnantricem sibi jvnge svain Beatricom

La couronne de Ilildesheim. bien plus grande que celle d'Aix, a dix-huit

mètres de circonférence au lieu de huit ou neuf, mais elle est surtout bien plus

complète. Le mur n'a que six élages au lieu des douze de l'Apocalypse ; mais

I. « Mélanges d'archéologie et d'histoire », volume ii, pages 1-62, planches i-.\ii.
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il est crcnclc comme un mur véiilable et eliaqiic deiil de créneau porle un

chandelier dont la pointe reçoil un cierge. Comme dans l'Apocalypse, douze

portes, trois à chaque point cardinal, marquée chacune du nom d'un apôtre,

l'jitrc chaque porte, une grande tour, dont chacune oiTre le nom d'une des

douze tribus d'Israël. Entre les portes et les tours, la courtine crénelée de trois

créneaux. Celle courtine porte au soubassement l'inscription en douze vers

où llezilon évèque de llildeslieim, au \i' siècle, déclare qu'il fait ce don à

la sainte Vierge et supplie les trois personnes divines de lui accorder toutes

les vertus. Au bandeau qui porte les créneaux, autre inscription, de douze vers

également, où sont donnés la description et le symbolisme de cette grande

œuvre '. iNous croyons utile de les reproduire ici, parce qu'ils sont des plus

curieux et que chaque mot veut en être pesé :

+ Vrbs est s\ljliinij miris fal)ricala Ogviis

Vndiqve perfccta fidei con)|)agine jvncta

Cviv.s vestibvlo vetvs el novvs cxcvbat ordo

Gcrmino virtvtvm (jvc mire ?\rgil in allvm

Floribxs liic vivis animarvm cvria Ivcis

Ante dei faciom di\ invm spiral odorem

Avclores opcris toga vcstit candida pacis

Hos palcr et vprbvm cives et spirilvs lior\m

A'nvs et ipse rcgil qvi qvod svnt iiise creavit

In virtvle sva solis sol Ivcet iii ilia

Mislica discernit lenet aspicit omnia novit

Et solivm regni cordi» locat in pcnetrali

Le <i cujus veslibulo vêtus et novus excubat ordo » s'enlend non-sculenient

des tribus de Juda qui gardent les tours et des apôtres qui veillent aux portes,

mais encore des vingt-cjuatre prophètes de l'Ancien Testament el des vingt-

quatre Vertus princi|)ales du Nouveau, dont le nom est gravé sur les tours

et les portes.

Les prophètes nommés sont : Jérémie, Osée, Moïse, Johel, Isaïe, Abacuc.

Llie, Zacharie, Daniel, Xaiiin, David, Sophonias, Elisée, Aggéc, Nathan.

Malacliie, Job, Jonas, Samuel, Michéc, Ézéchiel, Amos, Aaron, Abdias. — Les

vertus sont : Abstinence, Douceur, Sainteté, Modestie, Foi, Vérité, Espé-

rance, Paix, Prudence, Bénignité, Continence, Piété. Patience. Persévé-

rance, Sobriété, Charité, Tempérance, Force, Humilité. Chasteté, Grâce.

Miséricorde, Justice, Prudence.

1. Cet arrangement, Frédéric Barberousse l'a fait copier dans sa couronne; seulement, comme

sa couronne est octogonale, il n'y a que huit vers en haut el huit vers en bas au lieu des douze

et douze de la couronne d'Ilczilon.
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11 n'y a aiirun (inlri'. cln'oiio|()gi([uo ou uKiral. ni dans les proplicics. ni

dans les Vcclns : Moïse est le Iroisièmc et Aaroii l'axanl-dernicr; la Justice et

la l'rudencr. deux voiius cardinales, sont à la, lin. tandis ([ue deux moindres

\(mIus. rAbslinence et la Douceui- licnneiil la lèle; en outre, il y a deux Pru-

dences. |tar erreur certaiiienieril. Mais je transcris ces insciiplions de l'ou-

vrage du docteui' Krat/. i. et c()nHne je n'ai pas vu de mes yeux cette couronne,

je ne puis rien changer à la noiicc allemande. Le fait imporlant est la pré-

sence et le parallélisme des iiroplictes et des vertus comme des tribus deJuda

et des aiièl res. On dit. ([u'eulre les inscriptions, des statuettes en ai'gent de

ces lils d'israid et des apiMres. de ces prophètes et de ces vertus habitaient

les tours et les portes, chacune précisément au-dessous de son nom; c'est

possible, c'esl probable, mais pas ceilain. cl il n'en reste d'ailleui's aucune

trace.

Les tours, emblèmes de la force, sont occupées par les personnages de

l'Ancien Testament, où la force domine; mais aux portes, toujours ouvertes,

et qui donnent accès dans la cité céleste, sont préposés les apôtres de Jésus-

Chrisl. les premiei's nn'nisires de rLvangil(\ (pii esl la loi de grâce.

Le sv>lème d'i'clairage était celui-ci : l'iiuile d'olive dans les lampes, la

cire d'abeilles dairs les cierges. Les lampes, au nombre de trente-six. dont

douze grosses et vingt-quatre petites, occupaient les douze grosses tours et

les vingt-quatre petites tourelles (|ui flanquent, deux à deux, chacune des

douze porles. Les cierges, au nombre de soixanle-douze. sur chacun des

soixante-douze créneaux, s'espacenl, trois par trois, entre cliafjuc tour et

chaque porte. Ainsi, en total, cent huit lumières brillaient sur celle cou-

ronne, comme cent huit diamants du feu le plus vif. On peut le dire, à dis-

tance, ces lumièi'cs si rapprochées devaient se confondre, et le disque appa-

raissait aux yeux comme une fournaise ardente, semblable, sous quehiues

rapports, à celle du globe solaire. Cette partie de l'inscription était donc ma-

tériellement réalisée : SOLIS sol llcet l\ illv.

Ihi phare de cette puissance et surtout de cette beauté est comparable,

clans son genre, aux grandes roses historiées de verres peints qui brillent

dans nos cathédrales, couronnes de lumière aussi et couronnes verticales en

forme de nimbe. J'ignore ce que les religions antiques ont fait pour la

lumière, mais je suis bien tenté de croire qu'elles seraient aveuglées en pré-

sence de l'éclat éblouissant de l'art chrétien.

Il faut espérer (ju'avec la renaissance de l'art du moyen âge renaîtra aussi

1. Ki\AT/, « Dl'i- Dom zvi llil(k'.-.|icim ». lii-s". Hilikvlicini, ISiO. p. 80.
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le système ancien de l'éclairage. Drjà des lenlative.> licurciises ont été faites,

surtout par M. Abadie. arciiitcctc du gouvernement . dans l'église Saint-

Front, cathédrale actuelle de Périgueux ; mais il faut mener encore plus loin

la résurrection du passé, et reproduire dans nos grandes églises cathédrales

ou cx-abbatiales. les couronnes lumineuses qu'on y voyait autrefois, -comme

aux abbatiales de Cluny et de Saint-Remi de Reims, comme aux cathédrales

de ïoul et de Baycux. Au-dessus du chandelier à sept brandies, il faut lan-

cer dans le ciel de nos églises ces couronnes de lumière qui en étaient comme

le soleil el la Unie, et je m'estimerais heureux si j'étais appelé à pétrir en

l)ronze ou à battre en cuivre l'un de ces météores où reluisent les <( figures »

de l'Ancien Testament et les réalités du Nouveau. Ce serait une gloire que de

reconstruire cette céleste Jérusalem !

Un appareil plus simple de lumière est celui de la lampe ordinaire dont

l'un des plus jolis modèles est le suivant qui est suspendu, aujourd'liui encore,

dans la chapelle du palais municipal de Sienne. Une lampe se place dans

l'intérieur el projette sa lumière par les petites fenêtres ogivales et géminées

du joli meuble. Sur la [)oiiite qui sort du plateau final ou de la l)oi)èche. on

implante un cierge, gros et élevé. Ainsi, dans cette lampe, on brûle à lu fois

l'huile et la cire, comme dans les couronnes de lumière.

59. — LAMPE SUSI'ENDli;, l'OLK LIILILi; ET LA CIRE. — Xlv' SIÈCLE.

A LA CIIAPCLLC D f PALAIS >1 l' S 1 C H' A L LE SIE.NNE. — U A l T E L R , I SltTllE.

Outre ces lampes et luminaires fixes, il faut des lampes portatives, c'est-

à-dire des lanternes, soit pour accompagner le viatique qu'on va donner aux

malades, ou suivre les morts que l'on conduit au cimetière, soit pour faire

honneur au Saint-Sacrement et aux reliques qui se portent dans les proces-

sions intérieures et extérieures.

XIX. 10
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\,n laiiloriie la ])lus simple est encore celle d'aiijourd'liui : un cylindre de

métal ou de I)ois creux, percé, dans les parois, d'une porte et de larges ou-

\ei1ui'es ([ne ferme du verre ou de la corne ; ce cylindre est troué, au som-

moL do petites onvertures qui donnent de l'air à la lumière intérieure et en

laissent échapper la fumée.

La petite lanterne que \ oici me paraît romane et dater du xif siècle : elle

était placée, comme un objet aussi rare que curieux, dans les galeries de

Texposilion de Manchester en 1857.

GO. — F, AMER N fi A Jl A I N DU X II ' SI fi C L IC

.

AUTLtLLE.UENT E> A> ::. , L .M .V Jl. KILLOlGliDV

Des lanternes portées sur des hampes, il y en avait autrefois, sans nul doute,

car aucune fonction liturgique ne s'accomplit sans lumière et. dans bien des

circonstances, cette lumière doit êlre prise à la main, élevée à une certaine

hauteur et protégée contre la pluie et le vent. Aujourd'hui, même dans les

processions qui se font à l'intérieur des églises, mais surtout aux processions

extérieures, le clergé ordinaire et principalement les confréries se servent de

lampes ou plutôt de lantei'nes ainsi emmanchées d'un l)àton. Nous n'eu

connaissons pas d'exemple ancien, mais rien n'était plus facile que d'en com-

poser une avec de vieux éléments. Les tours des couronnes ardentes d'Aix-la-

Chapelle et de Hildesheim sont des lampes d'un modèle exquis. Mettez cette

lampe sur un bâton à nonid, historié comme la hampe d'une crosse épisco-

pale ou d'un bâton de chantre, et vous aurez une lanterne réellement an-

cienne. Ainsi a fait M. Gaucherel, à notre demande, et il a pris une tour de

la couronne d'Aix qu'il a plantée sur le bâton ci-dessous, u" Gl.

Nous avons déjà préparé nos modèles pour en exécuter de ce style et de

cette époque.

Quand, pour une fonction qui s'accomplit à l'intérieur d'une église, la bou-

gie n'a pas besoin d'être abritée, on peut supprimer le fenestrage de verre et

mellre la lumière en complète évidence. Nous en donnons, n° 62, un exemple
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inspire de dessins analogues publiés par rarciiitecle anglais, W'clby l'ugin ^
mais un peu épure par le goût pailieulier à notre pays.

L.VXTEIINKS PORTATIVES j C H LX IIATO.N.

(il. — r.ANTERXE lEIlSIÉE. 2. — r. A X TE n Ni: A loin.

SIÏLt DO Xll« SIECLE.

lIAUIEUn DE LA L.INTERNE SEULE, 40 CE>

SIÏLE DU XIIIC-.MV" SIECLE.

HAUTEUR DE LA LA NT Eli .NE SEULE, ^5 CENT.

Dans son « Glossaire des ornements et costumes ecclésiastiques », Pugin

cite un texte curieux de Siméon, archevêque de Salonique : « Oue signifie

cette série multiple de lumières, douze cierges, ou trois, ou tous les autres

qui s'allument dans l'église? Dans le temple visible brillent les hautes

lumières, comme les étoiles dans le ciel. La couronne, cercle lumineux, est

comme le firmament; les autres appareils de lumière indiquent, pour ainsi

dire, la zone des planètes. Les candélabres à trois et à sept brandies désignent

le nombre des grâces divines. Ceux qui en portent douze sont en l'honneur du

chœur des apôtres ; au milieu, s'élève une lumière plus haute, qui est le

I. « Glossiiry of ccclcsiaslitalornamcnt », tiy\V. Ptiijin, Londres, in-i", page IGT
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signe do la p,ratHlc lumière de Jésus-Clirist ^ ». — Ainsi, clicz les GrecS;

coiinno clii'/. les Latins, les appareils de lumière élaiciil forl nombreux et fort

div(M's. 11 est même à croire que la couronne ardente provient, comme ori-

gine, de l'église liyzantine. Chez les Byzantins, en ell'et. les églises sont plus

fréquemment rondes, carrées ou à branches égales que chez nous, où elles sont

presque toujours longues. Or. à l'intersection des nefs, s'élève une coupole

au centre de laquelle est attachée une couronne qui prend la forme même

du monument, comme la couronne octogonale d'Aix-la-Chapelle se moule sur

l'octogone de l'édilice. Aujourd'hui encore, dans ces églises grecques, sous le

dôme, pend une couronne qui est en bois, par suite du malheur des temps, et

au cercle de laquelle sont attachées, de distance en distance, des œufs d'au-

truche. Cette pauvre couronne rappelle la riche orfèvrerie d'autrefois, et

sert au même usage, à recevoii' un grand nombre de cierges ou de lampes

(pi'on allume aux jours de fêtes.

Poui- épuiser à ])eu piès ce qu'on peut dire sur ces variétés du Imiiinaire,

il faudrait parler de la poutre transversale qui s'élevait au-dessus des jubés,

entre le transse|)t et le chœur. Du milieu de cette poutre, qu'on appelle «trabes»

en latin, et » tref « en vieux français -, s'élève un grand crucifix, comme un

tabernacle au milieu des gradins tic l'autel. Sur les branches de la poutre,

à droite et à gauche, sont fixés des chandeliers ou des pointes, en nombre

indéfini, mais symétrique, et dont chacun ou chacune porte un cierge. C'est

mie illumination horizontale connue celle de la com'onne : à la couronne, l'il-

lumination est en ligne courbe; à la poutre, en ligne droite.

Pour terminer et résumer ce paragra|)he du luminaire, qu'on ine permette

de citer les lignes suivantes écrites en 1853. à propos de l'u Arbre de la

Vierge )•:

« IMaintenant. placez-vous dans une cathédrale, un jour de fête, et voyez

comme tout s'éclaire. I^es chandeliers sur le maître-autel; les cierges sur les

colonnes oii s'attachent les courtines mêmes de cet autel; les lampes qui

veillent en l'honneur du .Saint-Sacrement; le chandelier qui étend ses sept

branches à l'entrée du sanctuaire; le grand cierge pascal et le petit cierge

pascal qui accompagnent, comme deux acolytes, le chandelier à sept bran-

ches; la haie de bougies dont se hérisse la clôture du clm-ur; la [)outre ou le

tref, (jui coui'l dans toute l'envergure de l'arcade triomphale; la couronne

ardente, cpii s'arrondit au centre du transscpt; les cierges h chaque croix de

1. W. l'i:(aN, (jiossiir)', clc. », piigcSi.

i. Voir iliiiis li's .^ Annales ArcliL'iilMi;i(|ui.'S », volume xii, pages 349-3oi, un article spécial de

M. AUad \h\ivr\ sur le « Trct » purleur de cierges.
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consécration, à clKU[iie pilier de la nef; les milles l)ouf,nes cnfni disséminées

dans tonte l'église * : dans tonte sa longueur, de l'abside au portail, et dans

toute sa hauteur, depuis les arches inférieures jus(iu';i la naissance des

voûtes - n .

IV. — l'LtlUlïS.

De la lumière aux parfums, la transition est insensible : l'huile d'olive et la

cire des abeilles sont presque aussi odorantes que lumineuses. D'ailleurs, dans

les anciennes inscriptions, gravées sur les appareils de lumière, il est souvent

question des odeurs. Ainsi, dans les douze vers supérieurs de la couroime de

llildcsheim, on trouve ceux-ci :

l'Ioribus liic vivis aniinariini ciiiia lucis

Aille Doi l'acicm di\ iiuim spiral otlorcin.

Ces vers sont couronnés par le dernier de l'inscription d'en bas :

l'iat otior sponso siipor omnia balsama Clirislo.

Les parfums se mêlent donc aux lumières, mais aussi et non moins intime-

ment aux reliques et aux reliquaires. Aujourd'hui encore, on entremêle de

1. Comme les bougies fixes qui s'attacliaicnt aux côtés du lulrin; comme les cierges mobiles

que les acolytes portent au moment de l'Évangile et surtout à celui de la Consécration.

2. «Annales Archéologiques», volume xiii, page 10. — Au moment où je corrige les

épreuves de ce travail, je reçois de JI. Voisin, \icaire général à Tournai, un bien curieux mé-

moire sur un « Jubilé de chanoine, ii Tournai, au xvi' siècle ». En io39, Pierre Collrel, cha-

noine de Tournai et archidiacre de Bruges, avait cinquante ans de canonicat. Pour en remercier

Dieu suivant l'usage, il donna une fête religieuse dans la cathédrale et civile dans son habitation,

fête restée célèbre à cause de la pompe qu'on y dé|)loya. M. Voisin en a découvert la relation

et l'a publiée, avec commentaires et notes, dans les « Bulletins de la Société historique et litté-

raire de Tournai », volume v. Tournai. 1858, in-8», pages 31i-340. Rien n'est plus curieux. Le

passage suivant nous intéresse surtout à propos du luminaire liturgique. Jf. Voisin dit :

« Le pieux chanoine avait, dès avant son jubilé, fait don à la cathédrale de neuf couronnes

d'airain [de bronze], genre de luminaire si convenable pour leségli.ses, et que le bon goût s'atta-

che do nos jours il rétablir partout où il est possible de le faire. Voici ce qui en est dit dans le

discours (jui fut prononcé après le banquet de la fêle jubilaire. L'orateur, ra|)pelant aux convives

toutes les circonstances de la cérémonie, arrivé au moment où le célébrant .se re\ét doses orne-

ments pour monter à l'autel, s'exprime ainsi :

« Intérim accensa sunt omnia et cerlo nunierosa templi luminaria, el, prtcler ha!c, novies duo-
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vases de Heurs les chandeliers qu'on aligne sur les gradins d'un autel, et quand

on nioiilre la reli(|uc d'un saint et surtout quand on expose le Saint-Sacrement,

on les cnvimune, pour leur faire hoinicur, de Heurs et de cierges qu'on aime

à alterner. 11 en a toujours été ainsi; mais, par un malheur qu'explique la

VA si; F. x ivoirp;. ci;iii;li-; d on. \l SIIiCLE.
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richesse des matières empluyées pour faire les vases et surtout pour composer

les Heurs artincielles, matières d'argent, d'or, de pierres précieuses, qui ten-

taient la cupidité, c'est à peine s'il nous est resté des Heurs et des vases anciens

qui puissent nous servir aujourd'hui de modèles. Ilexiste, dans certains trésors

déni singiilainim iil)r;inim corei, (|\ii, ex ipsiiis Jubilanlis funilationo, iiovcm coroiiis ocncis e

« summa templi teslitudine tliversis locis pcndiMilibus, et ab codera donatis infixi.Dum matulino

« tempore prœoipuis festivitatibiis accenduntur, pulclierrimum visu, dieni ipsam siiporantes,

« tenebras omnes iiicredibili siio jumine ox ii)si,s eliam sacri loci penciralibus atque iiitimis an-

« gulis mii'um in modiim proi)idsant. »

u Du temps de Cousin (« Histoire de Tournai »), il y avait douze couronnes d'airain (dans la

catlicdrale) au lieu de neuf: trois au cliœur, trois au circuit du ebœur, trois dans la nef et trois

dans la croisée. Cliaquo couronne portait douze cierges; mais celle qui était sous le dôme, au

milieu du transsei)t, en avait trente-six. C'était une triple couronne. Le même historien, tome ui,

page 109, décritio luminaire de la cathédrale, et dit que le nombre des cierges, sans comprendre

ceux des autels, ceux de la paroisse, ni les lampes, s'élevait à plus de trois cents; les plus

grands pesaient huit livres et les [iliis petits une livre, il l'exception de ceux qu'on allumait au-

dessus des stalles, lesquels n'étaient ijuc d'une demi-livre ».
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d'églises, dos vases qui oll'n'iil lu Inrmc d'un Ijénilicr. et qui ont pu sei'vir ù

contenir dos fleurs naturelles ou artillciellcs. Ainsi, au trésor d'Aix-la-Cha-

pelle, un do ces vases, en ivoire cerclé d'orfinrcrie, aurait pu remplir cet

otlice ; nous le donnons donc ici, avec le buisson de roses et de lis qu'v a

planté M. Gauclierel.

Il est à luiit pans et deux étages reliés par trois bandes d'or où sont serties

des pierres précieuses. Au bas, huit soldats debout veillent aux (lorlcs d'une

ville et en interdisent l'accès aux ennemis et aux profanes. Kn haut, dans une

espèce de temple, entre des rideaux accrochés à des coloimcs, sont assis de-

bout huit personnages dont un seul n'est pas ecclésiastique. Cinq d'entre eux

sont debout et personnifient la hiérarchie religieuse des archevêques, évoques,

abbés, prêtres, moines. Des trois assis, l'un, au milieu, est un apcMro, et

probablement saint Jacques; le second, à la droite de l'apùtre. semble repré-

senter le pape, quoique la tête sans coiffure ne le dise pas nettement; le troi-

sième à la gauche de l'apôtre, est probablement Constantin, à moins ([ue, dans

cette ville de Charlemagno, ce ne soit Charlemagne en personne. C'est le seul

laïc de cette rangée. Nous voyons dans ce vase, précieux par l'âge, la forme,

la matière et le sujet, l'image d'un de ces conciles, comme le premier de

Nicée, où Constantin protégea de sa présence et de ses soldats les décisions

dogmatiques des Pères. C'est une bien grande histoire pour un simple meuble

ù contenir un arbuste et des fleurs; mais si cet arbuste avait été, par hasard,

l'Arbre de la science du bien et du mal, comme la couronne de lumière est

la Jérusalem céleste, nul sujet n'eût été trop solennel pour illustrer une pareille

plante. Les fleurs anciennes manquent en effet, mais les motifs à fleurs sont

assez nombreux : le buisson ardent que Aloïse vit couvert de flammes, de

verdure et de fleurs ; la verge d'Aaron qui fleurit pendant une nuit et qui passa

plus tard aux mains de saint Josepli, désigné ainsi comme réj)oax de la sainte

Vierge; la tige de lis que l'archange Gabriel apporta à IMarie au moment de

l'Annonciation et qu'au jour de sa mort, suivant la légende, il lui rapporta

élincelanlc de fleurs et de lumière, sont des motifs assez poétiques pour des

branches et des l)ouquets de fleurs. j\Iais l'un des plus beaux sujets que

l'imagination d'un orfèvre puisse se ûgurer, pour créer des toulTes de Heurs et

de verdure, est celui de l'arbre généalogique de Jessé. De Jessé debout ou

couché à la racine, part un tronc qui se ramifie en branches nombreuses. A

l'extrémité de chaque branche, une large corolle s'épanouit et laisse sortir un

ancêtre de Marie et de Jésus. Au sonnnet du tronc principal, dans une fleur

plus large encore, trône ^larie qui lient l'onfant Jésus, pendant que sur les

branches chantent des oiseaux divins qui symbolisent les dons du Saint- Ksprit.
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(Vest la ivalisalioii matérielle de cet « introït » que Fulbert, évèque de Char-

Ires, composa en 1007 pour la Nativité de la Viei'ge.

STIRPS JESSE VIROAM PBODUXIT VIROAQUE FLOREM;

ET SUPER HUNC l'LOREM REOUIESCIT SPIRITUS ALMUS.

VIRGO, DEI GEMTRIX, VIRC.A EST; l'LOS , FILIUS EJUS.

Ce sujet nous paraît d'une si rafe beauté que nous songeons, en ce moment,

à le faire exécuter en métal, pour en composer un bouquet; de fleurs artifi-

cielles desliné à parer les autels aux grands jours de fêtes et surtout aux fêtes

de Marie. La sainte Vierge, en elïet. doit être principalement honorée par

les fleurs, car elle est une fleur humaine : dans les prières qu'on lui adresse

elle est appelée la rose mystique, le lis sans tache, et ces deux grandes

familles de fleurs, rouges el blanches, on les place dans ce vase spirituel,

dans ce vase d'honneur cl de dévotion, que ses litanies lui attribuent i.

Le bénitier portatif se prête très-bien, comme forme et comme symbole.

1. « Litanies » du la sainte Vierije : « Vas spiritualc, Vas lionorabile. Vas insigne devotionis.

Rosa mystica, etc. » — Dans le trésor de la cathédrale de Lausanne, à côte d'une image de la

Vierge, en argent, est mentionnée « une Rose d'argent, donnée par le duc de Savoye ». Dans

celui de la cathédrale de Genève, en tète des joyau.x que renfermait la Sacristie ou Revestiaire,

est placée « une Rose d'argent dorée, avecq son pied de cuyvre doré ». M. Blavignac, qui a pu-

blié les inventaires de ces deux églises dans son « Histoire de l'architecture sacrée dans les évè-

chés de Genève, Lausanne et Sion », Paris, 18.33, in-8», pages 166-182, dit à la note 232,

page 176 : « Ces roses d'argent paraissent être des ex-voto adressés à Marie, appelée dans les

litanies « Rosa mystica», par allusion au dix-huitième verset du chapitre xxiv de V« Ecclésias-

tique». — La religion chrétienne aime singulièrement la végétation, les fleurs et les arbces; elle en

jiarle constamment dans les textes liturgiques. Ainsi, au Jubilé du chanoine Cottrel, de Tournai,

dont nous parlions plus haut, une messe fut chantée dont l'Introït commence par ces mots : « Jus-

tus ut palma llorebit, sicuf cedrus Libani mulliplicabitur, plantatus in domo Domini, in atriis

domus Dei nostri ». — La fête de Noël s'annonce par un appel à la rosée, à la pluie, à la ^cgé-

tation, au milieu de laquelle doit « germer » et s'élever le Sauveur : « Rorate cœli desuper et

nubes pluant Justum. Aperiatur terra et germinet Salvatorem ». Mais c'est à Pâques surtout que

l'Église, parla voix d'Adam de Saint-Victor, célèbre le prinicmps et les fleurs ;

Cœlum fit serenius.

Et mare tranquillius;

Spirat aura levius,

Vallis nostra floruit.

Revirescunt arida,

Recalescunt frigida

Postquam \er intepuit.

Adam de Saint-Victor, séquence sur la résurrection de Jésus-Christ, dans les « Carmina v

poetis christianis excerpta », publiés par M. Félix Clément, Paris, 1854, page 49ij.
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à rcci'voir des llours. Celle l'oiiiic de cylindie circulaire ou à pans est

encore celle ([ui prévaut aujourd'hui; il sulVuail au besoin, mais ce n'est

guère essentiel, d'y altaclior deux anses laléiales pour le |)iciidrc plus faci-

lenienl. Comme symbole, ce vase, desliné à contenir de l'eau, semble avoir

élé composé tout exprès pour rafraicliir et faire durer des (leurs. Afin de

compléter le symbolisme, je voudrais l'asseoir sur la personiiificalioii des

quatre lleuves du paradis Icrresirc, qui versent jom- et nuil, de leur urne iné-

puisable, les Ilots qui abreuvent l'univers entier. Ces fleuves, nous les verrons,

en eU'et, sculptés en relief sur un petit bénitier allemand dont nous possédons

le moulage et dont nous donnons la gravure plus loin, au n° S/i.

Les fleurs arlificielles peuvent encore se placer sur une tige de chandelier

ou (le candélabre, analogue à celle du dessin suivant :

G k — BouQi'KT I) i: i-i.i;iiis sir in tiikimi; i>.

EX S 1 ï L E DU X U

1

— DE 35 A iO ET 30 CESr. FIE

Quoirjue moderne, mais formé avec des éléments anciens, ce buisson de

fleurs nous semble une des plus charmantes compositions que l'on ait faites,

et nous remercions M. Gauciierel de l'avoir inventé pour notre collection* de

fleurs métalliques. Les gobéas dont M. Gaucherel a fleuri ce bouquet n'étaient

pas connus au xiii' siècle; mais rien n'est plus facile que de les remplacer

par la flore du moyen âge.

Les fleurs anciennes, nous l'avons dit, sont fort rares; cependant, les deux

candélal)res de Noyon, n'" l\~ et ?|8, nous en ofl'rent déjà des rudiments

en fer; puis heureusement, pour nous renseigner dans la composition,

la forme et \ti travail de ces bouquets artificiels, le nuisée de l'hôtel de

XI.N. 11
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Cluiiy a fail l'acquisilion d'une brandie de rosier en or. qui doit dater

du MU'' î^iècie. On ne sail pas trop d'où vient ce curieux spécimen; mais

c'est en même temps que l'autel de Bàle, et, par l'entremise du même ven-

deur, ([u'il est entré au musée de Cluny. Cette brain/lie de rosier fait songer

ù la rose d'or que les souvei'ains ponfil'es bénissent chaque aimée au dimanche

de Carême, dont l'introït C(jnnnence par Li;T\r.E et qui s'ap|ielle précisé-

ment, surtout à Rome, le « Dimanche de la Rose ». Tous les papes, depuis

saint Léon 1\ (J0/i9-1053). bénissent annuellement et solennellement, au

dimanche de « La?tare », cette rose symbolique, qui. à cette époque de

l'année, annonce la renaissance du printem[)s et la prochaine résuri'ection

de Jésus-Christ au jour de Pâques. « Le pape l)énit la Rose d'or dans la

salle des Parements; il l'oint du saint chrême et répand dessus une poudre

parfumée, selon le rite usité autrefois; et, quand le moment de la messe

solennelle est arriv('', il entre dans la chapelle du ])alais, tenant la tleur

mystique entre ses mains. Durant le saint sacrifice, elle est placée sur l'autel

et fixée sur un rosier en or disposé pour la recevoir; enfin, quand la messe

est terminée, on l'apporte au pontife, qui sort de la chapelle, la tenant

encore entre ses mains, jusqu'à la salle des l'arements. 11 est d'usage assez

ordinaire que cette Rose soit envoyée par le pape à quelque prince ou à

quelque princesse qu'il veut honorer^; d'autres fois, c'est une ville ou une

église qui obtiennent cette distinction 2. »

La branche du rosier d'or que possède le mirsiîe de Cluny et dont voici le

dessin, pourrait fort ])ien être une de ces Roses que biMiissaient et donnaient

les souverains pontifes; (pii sait même si ce ne serait pas celle qui fut

1. En 18.jG, ta Iîô?o d'or fut eiivoyt'O par tu pape Pie IX à l'impéranico Eugénie; ta remise

s'en fit sotennellemciii (tans la cliapelle du palais de Saint-CIoiid, le 19 juin, par le cardinal Pa-

trizzi. — M. le comte de Laljorde, « Noticedes émaux du Louvre », "i" partie, « Glossaire », p. 487,

cite ces deux textes curieux : « Un rosier d'or, à tenir en sa main, ouquel a ij pommelles rons

et est la rose que le pape donne, le jour de la mi-caresme, au plus noble, pesant marc et demy

(« Inventaire de Cliarles V », année 1380). — « Ung arbre d'or, en manière d'un rosier, où il y

a au-dessus une rose et dedcns ung sa|)lur, qui poise ensemble i m. vij °. (« Ducs de Bourgogne»,

n" 3101, année 1467; ».

2. DOiM GuÉiiAMiER, abbé de Solcsmes, « Année liturgique», quatrième dimanche de Carême.

— Dans l'« Année liturgique à Rome», M. Barbier de Montaui.t dit, pages 1.j1-1o2 : «Diman-

che i.icTARE... Au palais apostolitpie, 10 heures et demie, chapelle papale. Les cardinaux s'y

rendent en soutane, mantelet et mozette de couleur rose sèche. Messe par un cardinal-prôtre;

sermon latin par le procureur général des Carmes chaussés et indulgence de trente années et

trente quarantaines. On expose sur l'auli'l la Rose d'or que le pape a bénite dans la sacristie

avani la messe, et qu'il destine à un prince cnllioIi(iue, à une église insigne, ou même à quelque

personnage illustre qui a bien nieiile du saiiit-siége. »



llli().NZi:s KT OUFKVIiKKIK l>l' MOVKN AGE, 83

l'occasion d'un sermon, que non> possédons encore cl ([iic le pape Inno-

cent III prononça dans la basilique de Saiiito-Croi\-en-.lériisalcm , le jour

où il la bénit'.' La date qu'on peut assigner à celle branche de rosier est à peu

près celle où régna Innocent III. de | 108 à 1-2 Kl.

6o. — BBANc.iiE i)i; nosinii. KN OR. — MIK Sliccl.R.

»i; JllStE l'E L HOTEL DE C LU N l . — 11 A l I E t P, I I A U E,

J.a prière que les souverains ponliles récitent, au moment de la bénédic-

tion de la Rose d'or, revient tout à fait à notre sujet, comme on le verra

par l'extrait cjui suit : — <i O Dieu, dont la parole et la pui.ssance ont tout

créé!,., nous supplions Votre Majesté de vouloir bien bénir et sanctifier cette

Rose , si agréable par son aspect et son parfum , que nous devons porter

aujourd'hui dans nos mains, en signe de joie spirituelle,,. Et comme votre

Kglise, à la vue de ce symbole, tressaille de bonheur pour la gloire de votre

nom, vous. Seigneur, donnez-lui un contentement véritable et parfait,,, afin

que celte même Kglise vous oIVrc le fruit des bonnes œuvres, marchant à

l'odeur des parfums de cette fleur qui, sortie de la lige de .lessé, est appelée

mystiquement la fleur dos champs et le lis des vallées; et qu'elle méi'ite de

goiiter une joie sans fin au sein de la gloire céleste, dans la compagnie de tous

les saints, avec cette fleur divine qui vit et règne avec vous ^,,, »

Toujours cette lige de Jessé, cet arbre généalogique de Marie et de Jésus-

Christ, cette fleur des chanips, ce lis des vallées; toujours celle ro.-e, qui

est le symbole de la sainte Vierge, Si le christianisme a, plus que les religions

1. CoUc Iraduclion p<t celle que donne le H. P. Guéranger dans son « Année liturgique », au

quatrième dimanche de Caiùme.
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a!ili(|ii':'s. IV'li'' la himièi'c, on peu! dire aussi ipril a sanclirn' les ileurs et les

parfdUH (|iie loules ces religions avaieni profanés.

V. — CROIX ET CRUCIFIX.

Les reliquaires soni en place et entremêlés de fleurs; les ciei'ges sont allu-

•s aux chandeliers, candélabi'cs et couronnes ardentes. Tout est donc prêt

pour commencer roffice. Cependant, il manque (Micore sur l'autel la l'elique

principale que le cé'léhraiit appoiic sur un voile (pii lui enveloppe les mains.

Cette relique est celle du bois de la vraie croix encliàssi'e dans la croix de

mé'tal la plus splendidc de lout le trésor.

Plusieurs de ces croix, d'une richesse et d'une beauté incomparal.)les, nous

ont (''té conservées; nous avons même publié celle qu'on dit provenir de l'ab-

baye de Clairmarais et que l'on conserve dans le trésor de la cathédrale de

Saiiit-Omer ^. Ces ci'oix-reli(|iiaires n'ont ordinairement pas de ])ied. ou plu-

tôt, le pied esl complètement distinct de la croix, parce que la croix se porte

en procession, se porle de la sacristie à l'autel, au moment même de roilice,

et se fixe aloi's sur un pied préparé d'avance.

Ce que nous croyons avoir servi de pied à la croix de Clairmarais, ou

du moins à une croix analogue, nous l'avons également publié; c'est ce pied

admii'ahle. en bronze émaillé et doré, qu'on dit provenir de l'abbaye de

Saint-Bcrtin. et (]iii esl aujourd'hui au musée archéologique de la ville de

Saint -Orner -.

En tête de la " Description du trésor donné par Jean, duc de Berry, à la

Sainte-Chapelle de Bourges», en mai l/iO/j.on lit la description suivantedela

croix-i-eli(juaire, l'une des pièces pi'incipales de cette riche orfèvrerie '^
:

1. (I Annales Aicliéologiques », vol xiv, pages 285 et 378; vol. xv. pngc 'j. Voir en oulre, sur

celle rn.ix, l\iiiicle de .AI. L. Descliamps de Pas, vol. xiv, page-; 285-293.

'2. Il .'\iinalr.s Arcliéologiques «, vol. xviii, jiages ii-l?, planclies de JIM. .Vuguste Descliamps

cl L. Gauclierel, texte de M. L. Descliamps de Pas.

3. En IS50, dans le dixième volume des «Annales Arcliéologiques», aux pages 39-40,

M. le baron de Girardot a\ail déjà imblié ce texte. Dans trois articles du même volume, sous

le lilre de u TicHir de la Sainle-Cliapelle <le Bourges », notre ami et collaborateur donna une par-

lie eon^ideiabli- de l'iinentair-e de <'e trésor, drcs.sé en 1 iOo, par l'ordre du duc Jean de Berry.

Depuis, en 1857, M. Ili\er de Beauvoir, membre de la Commission historique du Clier, a repris

cet iuvenlaire cl l'a publii' en entier dans les " Mémoires de la Commission », volumei, p. 1-128.

Comme les « Annales » onl déjii donné la version de M. le b:iron de Girardol, ici, nous emprun-
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<i l 110 gniiil croix d'or oiivrûe h l'ein ro de Damas, en laquelle a du fust

de la vraye cidix. — Kt en la lieuse (lianipe). a du clou dont fu cloué Noslrc-

Seigneur, cncliasillié en or, sur le(|uel a lui gros halay (rubis), quatre gros

sallirs. deux dyamans et liuil perles. — l';t ou milieu de ladite croix a un

fermait onquel a un gros salllr. quatre gros balays. huit autres moindres ba-

lays. quatre safiirs, quatre esmeraudes, huit grosses perles et seize autres. —
Kt ou liault bras de ladite croix a un gros balay, cinq grosses ijcrles à Tenvi-

ron, neuf autres balays, six sadirs, une grosse esmeraudc et six autres esme-

raudes. et cin(|uante et une perles moyennes. — El ou bras dessous a (piatre

gros balays et douze moindres balays, deux gros sallirs. une grosse esmeraudc

cl neufautres moindres, ciiici grosses perles et soixante autres moyennes; et y

fault une esmeraudc. — l'^t es deux bras (pii sont au travei's de la dite croix a

deux gros balays, dix grosses perles, dix-huit balays non pareilx. douze salTws.

qualoi'ze esmeraudes et cent deux perles moyemies, et tout à renlour des bras

a un filet de menues perles. — Pesant, tout ensemble, ôo marcs.

« Item, un pied d'argent doré (jui sert pour ladite croix, séant sur (jiiatre

prophètes ; et en tour l'entablement a plusieurs esmaiilx des aimes dudit Mons.

le Duc, et dessus a deux angèlcs, un image de Notre-Dame, saint Jelian-

Bajitiste. saint xVndré et saint Estieune assis en un tabernacle. — Pesant tout,

9!i marcs. »

Comme la croix de ClaiiMiiarais. cette croix de lîoui'ges était à double tra-

verse et, comme le pied de croix de Saint-Beiiiu, elle se i)laiitail sur un pied

porté par les quatre Evangélisles.

Ce pied de croix de Saint- Berlin, le voici à part, car on ne saurait ti-oj) l'i'lu-

dler, réduit en petite gravure. Aux quatre angles, les l'ivangélistcs assis écri-

vent, sous la dictée de leur attribut, les textes relatifs à la vie et à la mort de

Jésus-Christ. Sur la partie sphéri(|ue, Jacob Ix'nit de ses mains croisées

Ephraïm et Manassé ; il fait passer E|)hraïm, le plus jeune, avant Manassé,

l'aîné, comme, du haut de la croix, Jésus Ht venir à lui les (lentils avant les

Icron» la i)lu5 roceiitc et nous rciivcroiis ii la « Dcscriplion, (i'apri's la tciicui' des cliartcs, du

trésor donné par Jean, duc di- Ik'rrv, ii la SaiMic-Cliapcllo do Bourges», par M. IIiveb

DE Beaivoir. In-8°, Bourges, IS-'J", pages l'i-ll. — M. Kdoi.viid Flei iiv, ouvre l'u Inventaire

du trésor de la catliédrale de Laon on l.'i23 », pages 1-2, par ces textes : « Prima erux est argen-

toa deaurata, diim.iîx, cum sox pilaribus el pode su|)er sex leoneulos dcauratos, cum sex osmail-

laluris. Conlinons de vera eruee... — Tertia (erux] est argentea deaurata euni decem lapillis a

parte antoriore. Ilabons coniplures rellquias subtus Crucifixuin, et potest Crucifixus so ingori a

cruce ul facilius vidoantur iirefato reliquie sub cristatlo existcntes... — Sepliina l'crux; est etiam

argentea deaurata cum Crueifixo eburneo et pcde argenleo deaurato, continens sub quodam cris-

tallo sub pedibus ipsius Crucilixi de reliquiis sancti Andrée aposloli ».



86 A.N.NALKS ARCIIEOLOGIOUES.

JuifV. l'iiis l'agneau pascal est immolé comme Jésus le fut sur la croix, et du

sang de cet agneau est marqué do la croix en tau tout ce qui doit échappera

l'esclavage de i'Égyjite. Puis Moïse fra|)pe le roclier d'où sortit un torrent qui

désaltéra les Hébreux comme, du côlé de Jésus, percé par Longin, sortit un

fleuve de salut pour l'humanité. Puis le serpent d'airain, élevé sur une colonne

dans le désert, guérit les malheureux jjlessés, comme le Sauveur, sur la croix,

guérit les pécheurs. Sur les quatre faces du pilastre cpii porte le chapiteau,

ces images de la rédemption se continuent par la création du sacerdoce ancien

dans la famille d'Aaron et la triliu de l.évi, par le Ixiis de son propre sacri-

fice dont est chargé le jeune Isaac. })ar la grappe jileine du sang de la vigne

que Kaleb et Josué ra])portent de la terre promise, et enfin par les deux nioi-

ceaux de bois que la veuve de Sarepta ramasse et dispose en forme de croix

devant le prophète l'.lie. Tout, ici. parle de la croix et du sacrifice du Sauveur,

et. sur le chapileau. les quatre éléments personnifiés, l'eau, la terre, le feu et

l'air, pleurent la mort du Créateur attaché à la croix qui s'implante dans le

chapiteau même que ces éléments composent.

Tel est ce pied de croix qu'on peut appeler un poëme vérital)le de I)ronze

(ît d'émail.

(iO. — l'IEI) DE CROIX un SMNT-HriiTIN. ,\ SAINT-OMnn. — MI' SIÉCLIi.

AUJOUnil'lUU AU .MUSÉE AKCHliOLOCIOtE DE LA VILLE DE SUNT-OJIEr;. — ilAlT. DO CEST. ; LAHGECIi A LA BASE, 28 CENT.

Ce monument, comparable dans son genre au candélabre de Milan et à la

couronne ardente de Ilildesheim, nous venons de le faire couler en bronze,

cal', à notre connaissance, il n'existe pas au monde de plus beau support de

croix.

Sur ce pied a pu s'implanter la croix de Clairmarais, croix à double traverse,

parce qu'elle contient du bois de la vraie croix. Sur la traverse inférieure,

Jésus soulïrant, crucifié à quatre clous, pleuré par sa Mère et saint Jean évan-



lîliON/. 1".S OIÎI'KVnKltlK l)i; MOYKN AdK.

gélisle. laisse toiiihcr sur Adam dos goullos du sang qui raclièle et ressus-

cite notre premier père. A la traverse siipôrieme. .li-sus triomphant, assis

sur un Irôiio. se déclare le principe et la lin de toul. Aux exlréniilés de la

hampe et du bras supérieur de la croix, les quatre Kvangélistcs écrivent la

passion et la résurrection du Sauveur. Dans le pied, toutes les d figiu-os » du

crucifiement; dans la croix, loulcs les réalités, (pii se leruiiiienl par [e

Iriomphc supi'ème du croisillon supérieur.

()'. — (.iioix I) i: CL \in M \HAis. — xiii"-' .sii;ci.i:.

AU IRÉSOn DE LA CATIItDIULE Bt SAl.NI-0 JIEU. — UALILLB, 33 CENT.; LONGUEUR DES GRANDS CliAS, IS CEM.

La croix suivante devait avoir un pied analogue à celui de Saint-Omor.

mais il a malheureusement disparu. Récemment encore, elle appartenait à

M. l'alibé Tcxier. tpii l'avait trouvée dans le Limousin; elle enricliil aujour-

08. — r.iioix ÉM Aii.i.i:i:, du xii'' Sliici.i;

PROVIENT VV LIMOISIS; EST Al'JOUUD IIUI EN [lOSME. — HAIT. LARl.., 3-'l CEST.

d'iiui le musée précieux de M. le conile OuvarolV, curateur de II niversilé de

Moscou.

Au centre des branches, Jésus, triomphaiil sur rinslrumeiil de son supplice.

a les jambes plongées dans les nuages; il bénit de la main droite, il tient

de la main gauche le livre des Évangiles. A droite et à gauclic de son nimbe
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crilciiï'iv ivs|)leii(lissciil l'A cl l'n du Cn'almir ol du dcruior Juge de ce

nioiido. Des anges d'émail colorent les branches de la croix dont les ([uatre

e\lri''milés sont ocrujK'es par les (|nalrc alliibuls des l'Aangélistes.

A cell(^ croix sans pied nous ajoutons, plus bas, un pied sans croix. La

ci'oix que nous y avons fixée a été composi'e par M. Gauchcrel, pour montrer

l'elTet que peut produire l'objel complet. Notre Crucifix y est habillé, d'après

un Irès-beau modèle en émail du \ii" siècle, que possède M. Arondel et que

.\l. Darcel nous a dessiné. Xuus le dirons nettement, ces Crucifix habillés

sont bien plus nobles que les Crucifix à peine prolégi's par une étroite et

mauvaise di'apcrie. Le nu est l)oa,u, mais à sa place, chez les païens surtout,

et il a fallu oublier le sens el le goût de l'art chrétien pour se donner le

plaisir d'exécuter, comme aux \v% \vi". xvii' cl surtout xviii" siècles, des

Cru<-ilix à |)cu près nus. Il ne tiendra, pas à nous c[u'on ne revienne aux Christ

anciens, longuement vêtus, attachés à ([uatre clous et non li trois seulement,

les Ijras iKjrizonlaux el non en V. Dé'j;i nous en avons fait exécutei' un modèle

en bronze pour l'attacher sur une croix du xii"' siècle.

Le pied de croix du n° 00 appartient à l'église Saint-Michel de Liinebourg.

au royaume de Hanovre. On ballribue au x'' siècle; il n'est pas, à notre avis,

aniérieui' à la lin du \ii". Il ollVe de l'analogie avec celui de Sainl-Omer.

Sur les quatres serres d'aigle (pii en forment le pied, sont assis les quatre

Évangélistcs qui écrivent, connne à Sainl-Omer. les textes de la naissance,

de la \ie. de la mort et do la n^suiivclion du Sanveui'. Seulement ils mon-

trent leur dos et non. conune à Sainl-Omer. le de\ant de leur corps aux spec-

laleurs, et ce mouvement est moins heureux que le nôtre. Au socle, entre les

archanges qui montrent et souliennenl la, tige de la croix, une petite ligure,

celle d'Adam, ressuscite et sort du tombeau. Sous cet Adam, on lil :

AD m; jronri: novi iuîiht ,\riAi'; vita l'iuoni '.

Ainsi, par ce vers, est expli([uée nettiMiient la présence d'Adam an bas des

croix des xii'' et xiii" siècles. Tout autour du pied de celle croix de Lùnol)ourg,

on lil :

(;RVX Vll'.TniX PI.ENO LONT.E LATEQVE TROPIIEO

IN CELVM SVnSVJI DO.MINATVR ET I.MA DEORSVM

QVATVOR INDE PEDES IIABET HEC CRVCIS AVREA SEDES

ASSIGN\NS ORBEJt f.RVClS IMPERIIS QVADRIFORIIEM.

1. M. VooELL, qui a piiljlié h Hanovre cette croix, dans le « Kiinsl-Arbeiten aus Niodersacli-

scns Vorzeit », s'est trompé, assurément, en lisant » priora » au lieu de « priori » : le sens et la

nui^'uiiic de c(^ vers léonin exigent « priori ».
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Ici encore on dit pourquoi ce pied de croix est assis sur un carré qui

monte au ciel, descend sur la lerre cl s'élend pleiiiomcnl en long et en large,

à droite et îi gauche : c'est pour signifier que la croix commande aux quatre

parties du monde*.

l'IUll l)K CROIX, K.N 011. IIN DU XII

V 1M - SI 1 1, H E L Ut LU > E B lU" il(i Il E ir A N V R y IIAITEIK ru TA LE, GO CENT.

Les croix à base carrée ne sont |)as les [)ius iVé(|uenles; on en voit tort

souvent dont le pied, comme ceux des chandeliers, est triangulaire. Matériel-

lement, un trépied est aussi solide qu'un tétrapode; symboliquement, il est.

aussi respectable, lui eflet, la croix peut reposer sur les trois Vertus thé'ologales

personnifiées ou sur les trois archanges adoptés spécialement par l'Eglise latine,

comme dans l'exemple du n° 70. Les anciens inventaires des trésors ecclésias-

tiques mentionnent fréquemment des croix fixées sur un trépied ou sur un

hexapode, deux fois trois, comme celle du trésor de la cathédrale de Laoïi :

« La première croix est d'argent doré, à doubles bras, soutenue sur six

I. En comparant les diverses inscriptions du moyen âge, siirtou des xiT et xm- siècles, où

l'on fait allusion à la forme de la (erre, on croirait qu'il existait deux opinions fort différentes :

dans l'une, comme l'Inscription do Liinebourg le déclare, le monde aurait élé carré; dans l'autre,

il aurait été rond, suivant celle inscription era\ée sur la châsse de sainte Julc, h Jouarre (Seine-

el-Marncj :

+ Ilvnc • Dominvm • mvndi • notât • esse rotvnda •rotvndi •

+ Forma . régit • reges • melitvr • tempera • leges •

Du reste, cette contradiction pourrait s"expli([uer et se concilier ainsi : le monde est rond, il a

la forme d'une boule, mais il se divise en quatre parties. Je me contente de celte obseivation et

j'appelle l'attention des archéologues sur ce point (jui n'est peut-ôtrc pas sans importiince. Au

moyen ùge, croyait-on généralement que la lerre fût ronde?

^xix,

"

12
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coloniirs. avec un pied s'appiiyaul s(ir six petils lions dorés et orne de six

(maux. Klle cimlii'iit un morceau de la vraie ci'oix ^ »

u lue petile croi.x double (à donhlt; traverse), longue environ d'un pied,

couvcrie d'argent don\ oi'm'c de pici-rcries... l<:ile se tieni, pour l'ordinaire,

sur la crédence du grand auld, au cAli' de ri'lpîlre. sui- un pied rond de

cuivre doré, (pii a Irois figures de serpents dessus, cl est porli' siu- trois autres

petits. On s'en ^(--d pour donner, à la messe , la paix aux religieux (de

l'abbaye de d'audmont) -. <>

La croix sui\anlo, qui provient de la collection Dcbruge-Duménil et appar-

tient aujoui-d'luii au prince P. Soltyl<ofl"_, est un des plus beaux exemples de

croix sur un trépied. Les Irois Vertus ont leur nom écrit aux trois extré-

mités supérieiu-es : Lidks, Spes. K.viutas. derrière les deux discpies qui

portent le soleil et la lune et la phupie carrée où était sans doute inscrit le

monogramme l.N. R.I.. (pii est etTaci'. Au [)ied. sont assis les Irois ar-

changes Gabriel, Rapliai-I. Aliclicl. Ainsi le Sauveur est crucifié el élevé de

la terre au ciel entre ses trois principaux ministres et les trois princi[)ales

vertus (ju'il a données au monde.

70, — rnoix si u IN TiiiiniEii, l'iN nu mi' siiicLE.

l'I'ARTlIiNT AU l'IlINCE ['. SOLTÏK(]fl. — 11 A U f E i: Il TliTALE, '< CtMlllETnt

Celte croix est un des plus inti''ressanls modèles qu'on puisse proposer

1. ftnoiAiiD Fi,i:i:ny. c Tiiveiilairc du Trésor do la callirilralo de Laon, en 1523 n, in-i", Paris,

18.j;i, pagp 1.

2. Ahhé Ti'MKii, " Dictioiinairo d'orfcvriM-ic n, grand in-8" à deux colonnes, Paris, 1830,

colonne 841, aiiirle « Ôilë\reiie et trésor de l'alitia\e de Grandmont «.
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aiijdiuiriiui. ol nous la faisons cxi'ciiloi' en ce niomenl pour accompagner des

chandeliers analogues de l'orme el de slylc'.

l ne pelile croix à doiil)le traverse, renlermanl du » fust de la vrayc croix »,

cl plantée sur un trépied, est rMc «pii provient de l'abbaye d'Oignies (Bel-

gique) et a|>partient maintenant aux religieuses de Notre-Dame, h \amur.

71. — i:i\<>i\ iKniii.i:, m; i.'a iiii \vi; d'oicniks, sin un tri':!»! i:i). — \ir siia.i.E.

DANS LE TIIESOIl DES KELK.IELSES l)E KOT R E-Il A M E , \ NAJIUK. — HAUTETR TOTALE, 57 CEST.

Cette croix, parfaitement byzantine, est à double traverse. Au croisillon supé-

rieur, bois dans une croix à branches é'gales; au croisillon inférieur, bois

dans une croix double. Au lieu des attributs des évangi'-listcs, que les Grecs

n'alTectionncnt pas autant (|uc les Latins, on voit, en buste, saint Gabriel,

saint Pierre, saint Paul, saint Marc, saint Matthieu, saint Jean évangélislc,

saint Pantélémon, surmontés d'un trône divin où l'I-^aiigilc est placé sur un

coussin entre l'éponge et la lar.cc de la Passion. \.c pied, on le voit bien,

n'appartient pas ;i la croix; (tu plutôt, pour cette cr(jix by/.anline, rapportée

dans nos contrées i)ar quelcpie croisé ou pieux voyageur, on a composé chez

nous un pied en métal fondu. Gest notre art latin aussi qui a sculpté sur le

nœud les attributs des évangé-listes que nous répétons à satiété. Ge pied a paru

d'une telle élégance à plusieurs de nos orfèvres cl bronzicrs que, depuis sa

I. Lo pioil n'esl pas sans analogie avec un pied do croix dont le nioulago \ien( de Bonn sur le

Rliin, et qui a servi depuis quelques années à couler en bronze des pieds fojt nombreux de

croix et de chandeliers en style roman. Au lieu d(^s trois arcliangos, ce sont, ou à peu près, les

trois Vertus théologales qui sont assises à la base. Sur la bague d'où sort le nœud qui devait

recevoir la hampe, on lit ce texte <|ui convient parfaitement à la repré.-eiilalioii de la croix :

» Ecce crucem Domini, fugite partes adversas ». D'abord, j'avais accepté comme ancien, et de

toute confiance, ce pied roman; depuis, j'ai acquis la certitude que c'était une contrel',i(;on

comme l'Allemagne en est empoisonnée, ou plutôt une imitation maladroite c( sans goût du pied

de croix de notre n" 70. Quoi ([u'il en soit, celte mauvaise imitation a obtenu el obtient encore

un très-grand succès.
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publication dans les n Annales Arclicologiques ». on l'a imih' ou copié pour

en faire des pieds de croix el de chandelier^.

Une croix |ilus simple et à pied de rapport, mais complètement rond, est

celle du n° 72. Elle renferme du bois' de la vraie croix, mais dis|iosé en croix

à branches inégales. Ses extrémités, lermim'es en lleurs de lis. indicjuenl un

MiT siècle fort avancé. Cette petite croix, haute de trente centimètres seule-

ment, devait servir à l'officiant, au moment où il sort de la sacristie pour se

rendre soit à la procession, soit à l'autel, comme on le pratique encore en

France, à ce que je ci'ois. dans un cei'tain noml)re de diocèses, et comme.

en tous cas, je l'ai vu en usage dans la cathédrale de Reims. Cette croix olTre

un modèle d'mie grande simplicit('\ d'une certaine beauté, et qui peut aisé-

ment se reproduire aujourd'hui. Nous en possédons un moulage en plâtre.

1i. — CHOIX Sun IN PI ri) rond !•
I N I> f X I 1 1

MTELB, 30 CENriMETRES.

Au n" ^0. nous avons donné la gravure d'un petit chandelier du xiu'' siècle,

d'une simplicité extrême. On a composé, sur ce modèle, une petite croix

assortie à ce chandelier, et nous pouvons dire que cette croix ne manque ni

d'élégance ni de noblesse. Elle n'a que trente-deux centimètres seulement de

hauteur et convient parfaitement à un autel moyen de chapelle ou d'oratoire.

1. Annales Arciiéûlogiqucs u, \ohime v, année 1840, notice et dessin;? pnr M. Léon Cailler,

pngos 318-320. l);ins son église romano-byzantine de Saint-Paul, à Nîmes, M. Queslel, architecte,

a fait placer sur un autel une croix et des chandeliers imités de ce pied de la croix de Namur, et

ce n'est pas une des moins bonnes œuvres de son monument.
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3. — CHOIX m; cii a i' i:t.i.i;. siii in tuki'IKD.

OMPOSKE r.N STÏLE lll X Ul < MtCLt. — nAllKlIl, 32 (EST.

« On y trouve aussi (dans la paroisse crObasino. dûparlcincnl de laCorrèze)

un reste de l'ancien trésor de l'église, une croix en cristal de roche, haute de

plus de deux pieds. Cette croix est du xiii' siècle. Elle prouve avec ciuelle

habileté on savait dès lors ajusl(>r, polir et tailler cette matière à la fois si

cassante et si dure. In pied en cuivre doré et éniaillé permettait, au moyen

d'une douille, de placer tour à tour cette croix sur l'autel ou de l'ajuster au

sommet d'une hampe [)our les processions. Ce pied est gardé par trois dra-

gons qui rampent sur le pourtour i »

En elTet, la plupart de ces croix précieuses, que nous venons de montrer et

toutes celles dont l'énumération est si considérable dans les inventaires anciens,

sont fixées sur un pied ou sur une hampe. Avec le piedj on les plaçait sur

l'autel; au bout d'une hampe, on les portait en procession, Ea croix d'Oba-

sine, qui est en cristal de roche, avait celte double deslinalion; la croix

suivante de saint Servais, dans l'église Saint-Servais de Alaeslriclit, qui est

elle-même en cristal de roche, pouvait servir à ce double usage. Aujour-

d'hui, elle est aux mains d'une statue en bois de saint Servais, qui date

du xii'-xiir siècle; autrefois, elle pouvait être renfermée dans le trésor et

servir, soit aux processions, soit à la messe. Nous la donnons comme croix

de procession et comme l'une des plus solides et des plus riches d'aspect

qu'on puisse voir. Qu'un rayon de soleil frappe ces gros cabochons de cristal,

et soudain la croix entière s'allume et paraît tout on feu 2.

1. «Dictionnaire d'orfèvrerie clirélienno », par l'abijc ïi:xn;n. Grand in-8° ii deux colonnes,

Paris, 1836, colonne I2il.

2. Au mojen d'un moulage en |)iaire, que nous devons à la générosité de noire ami M. P. Cuy-

pcrs, architecte à Ruremondo et chargé des travaux de Saint-Servais de MaestrichI, nous allons

reproduire exactement cette croix, l'une des plus énergiques que nous connaissions.
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"cnOlX niOCESSIONNP.LLIi DR SAIXT-SIînVAIS DE MAESTRIIIIIT. — \ll' SIÈCLE.

tN CRISTAL DE K( R I. E i: r. HE L V (. r. u 1 X seule.

Les crf)i.\ processioniiollos sont cxtiviiionient nonii)rciisos; elles sont éga-

lement très-diverses de forme, de maiicrc et de style. Il nous sulfira toutefois

d'en olTiir encore deux échantillons.

IjC suivant, date de la fin du xiiT ou plulùl du mv' siècle. Les extrémités,

qui ]iortent les atli-ihuls des Evangé'listes, s'épanouissent en fleurs de lis*,

conniii' ;i la croix du n° 7;2. Le Christ, qui a perdu l'horizontalité' des bras

et la Inngne rohi' du xiu' siècle, est crucifié à trois clous seuleim.'nt et supci-

pose ses pieds. In gros nœud hérissé de cabochons reçoit, dans le liant,

le pied de la croix; dans le bas, le sommet de la hampe. Presque foujuui's

cette hampe est mobile, |iarce (jiio la croix étant plus précieuse et contenant

quelquefois des reli([ues, une fois les offices terminés, on la dévisse pour la

renfermer dans le tr(''sor, et croix et bâton se rangent h part :

» Deux basions d'argent don'', hachiés aux armes dudil seigneur (Jean,

duc de lierry). |)our porter croix. Pesant, avec le bois qui est dedans,

1/| marcs. 5 onces -. »

1. Au revers du m oi; ni 11que latileaii en Iriplyqiie, re])i'éscnlaiit le liaplèiiie île Jésus, que pos-

sède l'Académie de Bruges et qu'on allribue à Ilemling, est un Bon Pasteur qui tient à la main

une croix de résurrection dont cliaque extrémité se termine i)ai- une belle fleur do lis. La croix

de résurrection n'est pas dilTérente, comme forme, de notre croix de procession.

2. lIivEn DE BEvrvoiB, « Description du trésor donné [larJean, duc de Berry, à la Sainte-Glia-

|iellr (le Bourges ", Bourges, 18.j7, in-8°, p. .30.
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Celle croi.x a été gr.avéo d'aitivs; mie pliolni;r:iplii(\ l'illo fail partie de

1' " Album pliotograpliique » de MM. A. .Vyinard et Maiègue, ([iii ont recueilli

dan.'^ leur ouvrage plu.sieur.^ croix fort curieuse.^, toutes divei'se.s de style et

de forme '

.

Une de.< plus belles croix de procession qui existent, et cerlainemeni la

plus remarquable que la rcnais.sance ait exi'culée. est la croix d'Alietze

(Basses-Pyrénées) dont nous avons publié une monographie en trois plan-

ches-. Les six longs grelots qui sont appendus au bas de la traver.<e aiipellent

l'attention et commandent le recueillement des fidèles au moment où passe

la procession; mais c'est un rite particulier au culte de nos populations

méridionales. Dans le centre ou le nord de la France, ces clochettes provo-

queraient aujourd'hui le rii'e plutôt que le respect.

Du reste, rien n'est plus facile que de s'en pas.scr, et la croix n'y pei'dra

rien de sa grâce et de .«a beauté. Sur la face, le Cin-ist est couronné d'épines

et nimbé. Aux croisillons de droite et de gauche, la Vierge et saint Jean pleu-

rent la mort du Sauveur; dans le bas, Adam sort du tombeau; dans le haut,

le pélican s'ouvre le cœur pour rendre la vie à ses petits el il couronne, do ce

symbolisme, le mystère du crucil'iement. .Vu revers, le patron de l'église, en

1. .\. Ay.mard et H. Malègue, « Aliium pliolojrrapliiqnn d'arclicolotiic religieuse», phinclio vi

(le l'atlas, pages 16-17 du texte. — Un ouvrage spécial sur les croix vient d'^lrc publié par

M. Léo Drouyn, sous le titre de «Croix de procession, de cimetières et de carrefours», petit

in-folio de 10 pnges et de 10 gravures sur métal, contenant .30 exemples dilTi'rents de croix du

xii' au xvii' siècle. Dans ce recueil vraiment précieux, il y a bien des modèles de croix dont

nos orfèvres devraient s'inspirer.

2. « Croix d'Alietze », par Didron aîné, gravure sur métal par Cli. Sauvageot. In-i" de 7 pages

et 3 planches.
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évcqiie. et ciilouiv di's (iiialrc altrilnils des Kvangélislcs qui écrivent les textes

sacn's relatils à la mort du Clirist. A la pomme c|ui sépare la croix de la

hampe, les douze ajiùtrcs, compa,gnons et minislros du Sauveur. Jamais la

renaissance peut-être n'a sacrifié plus complètement aux plus hautes spécu-

lations de l'histoire et du symbolisme. Cette croix existe en bon état de

conservation, et peut se reproduire aujourd'hui avec une grande facilité pour

servir aux processions dans les églises du xiv'' siècle. La croix, sans le bâton,

a 78 centimètres de hauteur.

70. — nUOIX PROCESSIONNELLE D AlIETZE i B A S S E S - 1' V H EN É E S ). — XVl' SIECLE.

jr.CE^T CISELK, BOHE ET NIELLE. — B l' SOMMET l'E Ll CROl'i, :ent, de haut.

Il nous semble inutile de donner d'autres exemples de croix de procession,

parce que ces croix ne dilïèrent pas. en général, des croix d'autel, ni même

des croix à reliques. Vissez sur une hampe toutes les croix ordinaires, et vous

aurez des croix de procession.

VI. — CLOCHES ET CLOCHETTES.

Les offices, pour lesquels on prépare ces divers instruments du culte que

nous avons déjà étudiés, s'annoncent par les cloches au dehors, par les clo-

chettes et les sonnettes au dedans.

Suivant Guillaume Durand, il y a six espèces de timbres qui se sonnent

dans l'église : la Squillc dans le dortoir et le réfectoire, la Cymbale dans le
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cloîd'c. la Noie clans lo clianir, la Nolèlc dans l'Iiorlogc, la Campanc clans

le campanile, le Seing clans la tonr*.

Ponr ce qni nous regarde, nous pouvons rédnirc ces six espèces à trois

seulement.

Près du ciianir s'élève une horloge chargée de mar(iacr et sonner les heures

oîi les ofliees commenccnl -. Ces heures, un marteau de fer les frappe sur

un timbre f[ui varie de poids cl de forme, mais([ui réjjond à ce cpic G. Durand

appelle une Xolète ou double Campane •''.

Le joli timbre du n° 77 est celui de réglisc de Gallardon (Kure-et-l.oir),

r[u'a dessiné, gravé et décrit pour les « Annales Archéologi([ues » M. Charles

Sauvageol ''.

77. — rniDiii; u'iionLOGi;. de i.an 1403. — '-V-'y crnt. iif, ciund DruM'iTiu, i:t hk liAirniii.

«ANS l.'tCl.lSE DE liALLlIlDON ( F. U [1 E - E I- 1.0 1 R).

On lil, autour du cordon qui sépare de sa robe le cerveau de la clochette :

1. AN .M ccc.c i;t m poin iikloge fu foide

[)u PAYS i:t i)i:s uoinGovs ni: calardon i.a conthhk

L'heure sonnée sur le timbre, la cloche .se met en volée, dans le campanile

ou la tour, pour annoncer aux fidèles que les offices vont commencer. Ce que

la France possédait autrefois en corps sonores do ce genre, depuis la petite

cloche jusqu'au gros bourdon, est incalculable 5; ce que les révolutions, la

1. DiiiANDi, « Ratioiialc divinoruin officioruni .>, lil). i, cap. iv, « de Campanis », n» 1 1 .

2. CcUe Iiorlogc existe encore dans les calliédralos de Reims et do Beauvais; à Reims, dans

le croisillon nord, près des sacristies; à Beauvais, dans le collatéral nord du cliœur. Toules

deux à portée du clergé officiant.

3. « Noiula, seu dupla Campana ».Ce mot de Campane ou cloclio doidjlc nie parait désigner

d'une part la clochette qui sonne les divisions de l'heure, de l'autre, celle cpii soime les

heures mômes; il en est encore ainsi aujourd'hui : lo ihubrc ou les timbres des divisions de

l'heure sont différents de celui des heures qui est plus fort ordinairement. Le mot « dupla

campana » n'est pas rigoureux pour désigner que l'horloge contient nécessairement deux clo-

chettes; il aurait fallu « duac noIuLx ».

4. « Annales Archéologiques », vol. xvii, pages 278-284.

o. Sui\ant M. l'abbé Texier, « Dictionnaire d'orfèvrerie chrétienne », colonne 435, notre pajs

MX. 13
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modo (lu nouveau cl l'usag(? excessif ont délruil et fondu en canons et en gros

sous, fêlé ci refondu en laides et criardes cloches modernes est inappréciable.

Ainsi la cloclie suivante, qui existait encore en iShO, a péri sous Telfort mala-

droit (le soimeurs avin('s; elle s'est fèlée. 11 a fallu la refondre, et l'on a perdu

une cloche harmonieuse et sonore, datée de i'il'o. pour gagner une cloche

moderne, vilaine de forme, et aigre de son. C'est un malheur véritable, car

les cloches du xiir siècle sont extrêmement rares.

(. LOCIIK I)K l'an 127).

HETKUIT F.

Dans ces dernières années, il s'est fait des travaux importants en l'i'ance,

en Angleterre et en Prusse sur l'hisloire et la faljrication des cloches. Tous ces

travaux prêchent, bien entendu, la renaissance des vieilles cloches, des an-

ciennes sonneries, comme nous prêchons celle de tout l'art du moyen âge; il

faut es})éi'cr que ces voix ne ci-ieroni pas dans le désert et que les fondeui's de

cloches finiront par reproduire le métal, la proportion et le galbe des anciennes

cloches, comme d(^jà les orfèvres et les ])ronziers, fidèles à la composition

métallique et à la forme ancienne, reconstituent tous les instruments du culte.

Je ne sais pas si je deviendrai jamais un fondeur de grosses cloches, mais

j'ai d(''jà repi'oduit à plusieurs centaines d'exemplaires la clochette romane à

jour, qui est aujourd'hui connue de tout le monde et mise en exposition chez

tous les bronziers de Paris. Trouvée à Reims, en 18/|i|, par M. l'abbé

Querry, vicaii'c général du diocèse, elle fui mise généreusement à mon entière

disposition; je l'ai fait mouler sur l'original même, couler en l)on métal de

cloche, et elle est employée aujourd'hui, pour les offices religieux, dans un

grand nombre d'églises et de cliapelles. L'original , actuellement privé de

manche, se prend à la main par un anneau. Trouvé incommode par plusieui's

personnes, cet anneau a été remplaci', dans quehpies exemi)laii'es, par un

manche cannelé, à tête sphérique et feuillagée, dont les moulures et les orne-

ments sont empruntés au xu" siècle, époque de la clochette.

posscdei'iiit oncoro plus de Ueiilt' mille cloches anciennes. S'il nous en resle encore Irenle mille,

combien île cenUiiaes de mille en a\ ioiis-nousdonc avant 1793?
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A SI ANCHE CAN.VELt — H A l T 1 1 11 T T A 1. F, , DE I :i lEST. A 20 f. ENT.

A plusieurs reprises;, Cuillaumc Durand compare les cloches aux pnklica-

tcurs qui doivent, comme la cloche, appeler les chrétiens à la rcli,ii;ion. être

sonores comme une cymbale retentissante, avoir une àmc forte comme le métal,

frapper, comme le battant, à droite et à gauche, avec les arguments puisés

à la fois dans l'Ancien et dans le \ouveau Testament *. Mais les premiers (h^^

prédicateurs, les premiers en date et les plus élevés en mérite, sont les l-ivan-

gélistes, et ainsi s'expli([ue à merveille leur présence sur la robe même de

notre clochette. Chaque fois qu'elle sonne, c'est l'Évangile qui parle par l'ange

(11' S. Matihicu. l'aigle de S. Jean, le lion de S. Marc et le bonif de S. Luc.

Ct.OClIKTTK IKIMANK A JOIR.

AU S il 11 E T., tics A NI. — IIAUTEIK TOTALE, 18 c. E M.

Mais les Attributs eux-mêmes ne .-^ont que les échos de la grande voix du

Sauveur, et voilà pourquoi, afin de compléter le .symbolisme de Durand,

ce manche, au lieu de le faire insignifiant, nous l'avons modelé en .Sau-

veur debout, bénissant de la droite et tenant de la gauche, tout ouv(Mt. le

livre des Évangiles où il se proclame l'A et l'n, le commencement f[ui part de

I. (i. DiiiANDi, <( Ration. iJiv. odiciorum «. lil). i, fiip. iv, « de Campani?. »
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lui et la fin qui vient y al)outir. Celte clocliette, ainsi composée, est déjà exé-

cutée dans nos ateliers. Du reste, ce complément était indispensable, car, sur

l'original, l'ange et le lion notamment, élèvent leurs regards vers une figure'

qui devait être nécessairement celle du Sauveur.

Nous avons l'intention de faire exécuter, en style du mv'^ siècle^ une clo-

chette (lui servirait de pendant à celle-ci. Sur le fond de la robe, percée à jour

comme celle de la clochette romane, s'enlèveraient en relief les quatre pères

de l'Église : le pape saint Grégoire, le cardinal saint Jérôme, l'archevêque saint

Ambroiseet révècpie saint Augustin. Au manche la personnification de l'Église

debout, couronnée comme une reine, tenant la croix d'une main et le calice de

l'autre. Dans cette clochette, c'est l'Église qui enseignera directement les

fidèles, j)ar l'organe de ses cjuatre Pères, comme, dans l'autre, c'est le Sauveur

qui instruit par la voix do ses quatre Evangélistes. Le motif de la clochette

romane une fois découv-'rt , on peut en inventer bien d'autres et dans le

même esprit.

La renaissance elle-même a fait des sonnettes (pii ne manquent pas de sym-

bolisme. Sur la robe de Tune d'elles, dont je possède le moulage et qui est

au musée germanique de Nuremberg, on voit Orphée apprivoisant les bêles

au son de sa lyre, et les murs de Tlièbes s'élevant et se bâtissant harmonieu-

sement et d'eux-mêmes aux accords d'Amphion.

SI. — soNNKTTK iH x\i' sii:ci.i;. — i;x \i!Gi;nt doré.

AlJUUr.D'llUl L.> AKGLtTtr.KE, \\j COMTE DE STAllFUl'.D. — Il A l T E U II TOTALE, 13 CENT.

Sur cette autre .sonnette de la renaissance, est assis, pour servir démanche,

un génie tout jeune, un amour tout nu, ailé', j(juant du violon et filant des sons

liarmonieux comme ceux que le battant tire de l'intérieur de la sonnette. C'est

assez puéril, comparé surtout au symbolisme du moyen âge, et de plus les

aiguières enguirlandées qui tournent tout autour de la robe du petit corps

sonore ne signifient absolument rien. Mais il faut ne pas trop exiger du

XVI" siècle; il ne faut pas lui demander surtout la grande portée ni le puis-

sant souffle du xii" ou du xiii'.
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Les trois numéros (lui précùdciil apparlioniienl îi celle famille de soiiiielles

à la main, ciui servent pour annoncer cerlaines parties de la messe, V u Tn-

troïbo )i. le « Sanctus ». 1' » Klévalion » ,
1' « Agnus Dei i. A celle classe de

sonnettes s'applicpic ce texte de l'an 1298 :

u Ina cam[)ana manualis et unum (inlinnabulinii ad elrvalioivMn corporis

Christi personandum ^ ».

C'est dans les clochettes et sonnettes surtout ([u'il faut introduire la irforme.

car, depuis le w" siècle jusqu'à nos jours, on ne nous a guère donm'- cpie des

laideurs assez malsonnantes. Du l'este, la faveur avec hupielle on accueille la

clocliettc romane à jour, depuis bien des années déjà, est une j)reuve que le

goût du noble et du bon commence à revenir.

Vil. — liÉMTlEliS l'l\i:S KT PUUTATIFS.

Avertis jiar le son des cloches, les fidèles entrent dans l'église pour assister

aux oITiccs. A la porte, est fixé ou attaché le bénitier où chacun puise une

goutte d'eau qui la\e le front et purifie l'âme. Les bénitiers anciens sont fort

rares, et il n'est pas même certain qu'il en existe. Autrefois, surtout en Orient,

avant de pénétrer dans régli.-^e, on se lavait les pieds, les mains, la tète dans

un bassin placé à l'entrée, mais hors de l'église; cette coutume, qui persiste

encore dans la Grèce, au moins en partie, dut être abandonnée de bonne

heure dans nos pays froids. Nous marchons pieds chaussés et nous n'avons

pas besoin, par conséquent, de nous les laver comme font les Orientaux (jui

marchent si volontiers pieds nus. Nous avons une activité qui ne nous permet

pas de nous attarder à nous purifier longtemps, surtout en hiver, avant de

pénétrer dans l'église. Au baptême, nous avons abandoiuié l'immersion pour

la remplacer par l'infusion; une seule goutte d'eau sur la peau suflit pour la

validité du sacrement, et nous avons rejeté l'usage, fort gênant du reste, de

nous laver dans des flots. Si, pour le baptême, le premier des sacrements, on

a simplifié l'ablution à ce point, et depuis longtemps, à plus forte raison pour

l'ablution ordinaire de l'eau bénite, qui n'est pas sacramentelle. Je suppose

même que la cérémonie de l'aspersion qui s'accomplit avant la messe, dans

beaucoTip d'églises latines, a été introduite pour remplacer l'ablution plus

complète de l'Eglise orientale. Les fidèles .sont réunis; le prêtre, qui va officier,

sort de la sacristie en aube assujettie par l'étole croisée; l'aspersoir en main

1. «Inventaire de Sainl-Paul de Londres », cité par .M. de L:ihorde, «Notice des émau.\»,

deuxième partie, « Glossaire », page 210.
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et suivi ci'iiii ciorr qui porU^ le petit bénitier oîi il pourra prendre de l'eau de

temps à;inliv. il ri'pand ([ueUiues goutlcs sur l'assemblée. La cérémonie ter-

minée. Il' i)énitier poiialit' élait probablemcnl placé à l'entrée de Féglise pour

qui' les ix'lardataires pussent, du bout du doigt, y prendre une goutte et la

pnrlei- à leur front. Si cette explication concorde réellement avec les faits, il

ne l'iuidi-a jias s'étonner de la rareté ni mémo di- l'absence des bénitiers fixes

anciens; d'ailleurs, les bénitiers portatifs, ((ui nous restent nombreux aujour-

d'hui, seraient devenus lemporairement des bénitiers fixes après la cérémonie

de l'aspersion. Cependant, à la renaissance, et peut-être dès le xiv'' siècle,

surtout en Italie, le bénitier fixe est distinct du bénitier portatif. A Pistoia,

dans San-Giovanni-Forcivila. il existe un liénilier fixe, en marbre, porté par

les trois Vertus théologales, et placé à l'une des entrées intérieures de l'église;

à, Saiita-Maria-Assunta de Torccllo, j'en ai trouvé un autre analogue et porté

par quatre personnages assis, qui m'a paru dater du \uf siècle; j'attribuerais

volontiers à la même époque celui de Pistoia. Le suivant est italien aussi, et

dans la chartreuse de Pavie, mais il date du XYi" siècle seulement. Du reste,

c'est un beau modèle, plein de grâce et de noblesse. Il est en marbre, mais il

peut s'exécuter en métal; ses petites dimensions, 50 centimètres de hauteur

sur 20 de largeui". permellent parfaitement de le convertir en bronze, ce que

nous faisons en ce moment mémo, car nous venons d'en recevoir un plâtre qui

nous sert de modèle.

82. — lilixiTtEB FIXE. — wr SIÈCLE.

1. A 1. 11 ,i r, T R E U S E DE P .» V l E — HAUTEUR, 31 C £ .N T.

Il y a deux ou trois ans, les anciens bénitiers portatifs étaient à \wu près

inconnus; les architectes étaient réduits à en inventer, et Dieu sait la laideur

de ces inventions. Un adroit faussaire en fit acheter un par un de nos prélats,

et cette triste contrefaçon figure aujourd'hui avec honneur dans un musée
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métropolitain. Opcndant, ce bénitier, inspiré d'un véi'ilal)le l)énitier ancien,

qui est au trésor de la catliédrale de Milan, n'est pas, i^ràcc à la beauté du

modèle, absolument sans mérite comme forme; mais quelle laideur nauséa-

bonde dans la Vierge qui reçoit les paroles de l'Annoncialion et dans les Hvan-

gélistes qui î'crivent sous des arceaux! Aujourd'hui, les anciens bénitiers

connus s'élèvent déjà à liuit. cl nous sommes en possession du moulage de

tous les huit, sans compter celui du contrefait. Le plus beau et le plus ancien

est assurément le bénitier d'Aix-la-Chapelle, dont, au n° G3, nous avons

donné la gravure en petit et la description.

83. — i!i:.NiTi r:ri iik i.' rMpi:nrtii . .\ Il t; I T p .\ N ! I V (M II E i: r

»
";

D.ISS L.» CATIIÉDr..\LE l)'.ll.V-l..l-CIIAI'Ll.LF.. — . OlVtllTlUF. 10 CKNT.

Ici, nous oITrons une gravure plus grande, parce que ce vase en vaut la

peine, et parce que le côté dessiné en présente le motif principal.

On y voit cITcclivcmcnt rap(Mre, que nous croyons S. Jacques, et dont les
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pieds sont nus. assis cnlrc l'emporcur à sa gauclic et le palriarclie à sa droite,

tous deux é,D,-a!enicnt assis, tandis que les autres personnages sont debout.

Noms avons dit pourquoi ces soldats d'en bas, qui gardent les portes d'une

ville, p(.>ur(iuoi ces ecclésiasti(iucs d'en haut, protégés par la présence d'un

cni[)ercur. nous semblaient re|)résentcr un de ces conciles -œcuméniques

connue celui de Nicée, où i'ul proclamé le symbole des apôtres, en présence

de l'empereur Constantin. Aujourd'hui, ce bénitier n'a plus d'anse; mais

cette anse devait être eu or ou en argent, comme celle du bénitier de ^lilan,

et composée par la rencontre de deux serpents dont la tète s'accroche aux

deux oreilles sculptées en forme de lètc hinnaine.

S'i. — ni;MTii;it di; l.v vrEUCi;:, i:n ivoiiu:, ri\ i>i xiT siècle.

DVNS LE lliÉSOI; 11I-: [A CATllÉDrULE DE JFILAN. — Il lUTEOR , 17 CEKTHIËTRES SUR 11 CENT. D'OOVtUU'IiE.

Il Unum vas argenteum ad aquam benedictam, cum opère levalo de yma-

gii:iil)us cl intei-laquealo vineis. et ansa est diiolnis draconibus. PonUeris viij

marcarum. Aspersoriinn de ebore. » (Inventaire de Saint-Paul de Londres,

en 12!)ô.)

« Un eauebenoistier. avec l'asiiei'gès, d'argent blanc verre et deux gar-

goules à Tance, et est le pommel de l'aspergés rond, csmaillé des armes de

France, pesant v marcs, iij onces. » (Inventaire de Charles V, en I08O.)

« Un benoistier de cassidoine à deux ances de mesmcs, et dessus a une

ance d'argent doré, de deux serpcns entoi'tillez l'iuie en l'autre. » (Inven-

taire du duc de Berry, en d/|l().i.)

Le bénitier du tré'sor de Milan commence à être très-connu en France.

'1
.
Comto i)K Ladorde « Notice des cmaux du Loin ro », ilpiixicmo parlip, « Glo.^sairo », p. 258.

Ces textes sciiiljlcnt écrits en présence de nos gravures, car tes anses formées de deux dragons ou

serpents à queue entrelacée, et les oreilles en gargouilles ou en petits mascarons y sont préci-

sées nelteinent. Il doit y avoir une raison symbolique pour qu'on ait, à toutes les époques et dans

Ions les pays, du xr' siècle au xvi'", adoplé cette forme singulière d'oreilles et d'anses.
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M. Darccl radéciil*. M. Suiivageot l'a gravé-, nous l'avons fait couler on

bronze, cl il est aujourd'iiui fort répandu tians le coniniorcc. M. Darccl l'al-

Irihuo à la Un du x° siècle; nous le croyons de la Un du xiT; mais il importe

assez peu. L'essentiel, c'est cpic le voici, et qu'il va servir aujourd'hui de

bénitier dans nos églises romanes.

Sa destination est gravée en toutes lettres sur le bandeau supérieur de son

ouverture :

VATKS A.MimOSl GOTFIIICDVS 1I\T Tllll -^ANCTi:

VAS VEMENTE SACRAM SlVVnOirMlVM CKSAIIK I.V.MIMIAM.

« Saint Ambroise, le poêle Gotfrcdus te donne ce vase pour répandre l'eau

sacrée à la venue de César. » — Ainsi, quand l'empereur allemand des llo-

mains, Barberoussc, entrait dans la cathédrale de Milan, dont le siège fut

illustré par saint Ambroise, on lui présentait l'eau bénite dans ce vase pré-

cieux qui servit à Napoléon I"', qui servira à Napoléon III et qui, à dater

d'aujourd'luii, peut api)arlenir aux plus pauvres églises de France.

A l'arcliivoltc des arcades qui renferment la \'icrge, avec l'enfant Jésus et

les quatre évangélistes . on lit des inscriptions, déjà publiées dans les

K Annales » et qu'il est inutile de reproduire ici ^.

Certainement les. évangélistes et la sainte Vierge sont bien i)artout; cepen-

dant on peut accuser le moyen âge d'en avoir prodigué la rcprésenlaiion. Je

connais des édifices du xiii" siècle, des cathédrales (jui sont des chefs-d'œuvre

et où, sans exagération, on peut compter la Vierge tenant Jésus jusqu'à cent

fois et les évangélistes jusqu'à cinquante, l-ividenunent , c'est un abus, sur-

tout f[uan(l la place manque, on peu! le dire, poui- repn'scnler rinnoml)rable

ciuanlité de sujets qui composent riconogra|)liie chrétieiuic. D'ailleurs l'esprit

veut cire contenté et demande qu'un sujet soit exactement approprié à l'objet

qui le porte. Ainsi, je possède le moulage d'un bénitier ancien, sur le((uel est

figurée la Passion du Sauveur; mais, le dirai-je, à quoi bon? En. vérité, la

Passion n'y est pas à sa place. Sur un bénitier, il faut représenter, par sym-

bolisme ou par réalité, des scènes où l'eau lave le corps et purilio l'àmc.

Ainsi, pour l'Ancien Testament, par exemple, Moi'se sauvé des eaux, l'adou-

cissement des eaux amères, la toison de Gédéon, la guérison de Naaman dans

le Jourdain;- pour le Nouveau, le puits de la Samaritaine, l'eau changée en

vin, la Piscine Probatiquc, le lavement des pieds à la Cène. Ces sujets peu-

1. « Annnlcs Archéologiques », vol. xvii, piigo.s 139-lo0.

"2. « .Vnnalcs Ardiéologiques », vol. xvi, p. 372 et vol. xvii. p. I:j9.

3. « .Vnnales Archéologiques'), vol. xvii, p;igcs 139-toO. La iioUcc e?( de .M. Darcel et les

gravure.-; de M. Ch. Sauvagcot.

XIX.
•

l-'i
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vciil siM'vir. \r 11' '^ais. h iiistnrier des funis Ijaplismaux; mais ils conviennent

égalemenl h un bcnilicr. qui est une- sorte de petit font ])aptismal pour tous

les jours.

Ainsi l'a conipi-is l'artiste qui a composé le bénitier allemand que voici.

]| fui donné par un abbé Berthold, en l'honneur du martyr saint Alban, un

des grands patrons de Cologne^. Sur les deux cercles inférieurs, on lit cette

prière :

+ HOC • Al.BANE • l)i;0 • QVl • VIVIS • SANGVIXE • IVSO

AB3ATIS • VOTVM . llE!\lTnOU)I • SVSCIPE • TECVM

+ IIMC • TNFIMTi; • DEPOSCENS • GAVIll \ • VIT K

J'ignore si rabl)é Berthold a voulu faire un rapprochement entre le sang

que saint Alban averse et l'eau que doit contenir ce vase; mais l'inscription

BENITIEU EN II n X Z E , XII' SIECLE.

ILDllALt DE S PI II t. — lIAlTtLU, I MhlIlES; OU VEUT i; Il E, 13 CE M.

du cordon supérieur montre que la présence des cjuatre fleuves du 'paradis

terresti'e, associée à celle des quatre évangélisles, est provoquée par la nature

même de cet instrument du culte :

+ DESIGNANT TOTIIlEM • DlrFVSA • FLVENTA • PER • ORBEM

BIS • BINOS • yVAllllVM • COMPLENTES • DOGMATE • MVNDYM

Les évangélistes sont donc opposés deux à deux aux lleuves du paradis,

I L'église lie Saiicla-Maria-in-P:ice, de Cologne, possède une cli;"is?e admiral)le du xiT siècle,

de si} le rliéniin, en cuivre, cmaillc et dore, ornée de filigranes et couverte de cabochons, qui

renl'crnic les restes de saint Alban. Sur le socle en b)is qui la porte, on a écrit récemment Albi-

iiiis; mais, autour de l'archivolte de l'aicnde qui contient le ,=aint, on lit ;

-f SANCr' AI.DA.NVS MiOTO.MABTVU ANI.I.OR'

II s'agit donc bien de saint Alban, pretniei- martyr de l'Angt'terrc, qui a donné son nom il une

de.-: grandes et {élèbrcs alibayes de ce pays, et non |)as de saint Albin.
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disposas oiix-iiièmes de doux en doux. Los fleuves arrosent do leurs flots les

quatre parties du iiioiido (ju' les évangviisles ont ahrcuvées de leur doctrine.

Au cordon inlerioui-, ce monde est représenté par des lioinmes à clioval qui

chassent, dans les forêts, des monstres sauvages. Au moins, voilà un bi'nilier

qui a un sons clair et parfaitement convenable à sa destinalion.

Un bénitier, ai-je dit. est une sorte de petit font baptismal, ni lo l)énitier

de l'ancienne abbaye do Rciclienau, que le prince IlolienzoUern-Sigmaringen

possède en oi'igiiial ou en copie de bronze, en odVe la preuve. Sur sa robe

s'enlèvent en relief les douze apôtres, à côté desquels, un peu au-dessus, pla-

nent douze anges. Ces anges, comme dans rApocalypso, |)ei'sonnirient les

églises que les apôtres ont fondées, les diverses parties de la terre qu'ils ont

converties et baptisées. Dans le baptistère de Saint-^Iarc, à Venise, une des

coupoles est occupée exclusivement par la repn'sentation dos baptêmes

,

peinte en mosaïque. Au centre, .fésus-Cluist tient un large cartel sur lequel

on lit :

EVNTi;s l\ .MVM)\.M VNrvr.RSX.M IMlLDlCATi: lIVAMJtl.lVM OMNI CliKATYRt: — <J\l C.nKDllH: IMT

IT UAI'TIZATVS '.

A la voix de leur Maître, les apôtres se dispersentet ils vont ba|)lisor :

saint Pierre, à Home; saint Jean, à Epiièse; saint .Matthieu, en Ethiopie;

saint Marc, à Alexandrie; saint Philippe, en Phrygio, et ainsi des autres.

Tous sont représentés doimant le baptême par immersion dans des fonts bap-

tismaux d'une forme très-variée, près des(]uels se tient debout la personiiiti-

cation de la ville, de la province, de la pai-tic; du monde où l'apôtre baptise.

Sur le bénitier de Pieichenau , les douze apôtres expriment assurément la

même idée qu'à la coupole du baptistère de Saint-Marc, et voilà encore un

motif, si bien approprié à des fonts baptismaux, qui convient également à un

bénit iei'.

Ouo nos orfèvres et bronziers d'aujourd'hui cjierchent dans l'esprit du

moyen âge, dans l'histoire, dans la symbolique, dans leur imagination, et ils

trouveront une foule de sujets spéciaux pour historier les bénitiers modernes

dont, jusqu'à présent, qu'ils me permettent de leur en adresser le reproche,

ils n'ont su rien faire. Quant à nous, notre mission principale est de repro-

duire fidèlement les objets anciens et, après avoir coulé en bronze les bénitiers

I. L'inscription s'arrl^le ici, mais elle se continue dans t'Évangiiod'où cite est tircc : « Qui cre-

dideril et l)aplisatus fuerit, salvus crit : qui vcro non crediderit, condemnabitur ». S. Marc,

XVI, lo-lO.
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d'Aix cl (1(> Alilaii, nous songeons ù faire nioulei' et couler de même ceux de

Spire et de Reiclienau.

VI 11. KNCENSOllIS ET iSAVETTES.

Tout est prêt pour rofllce cl cliacun des fidèles, réunis au son des cloches,

a pris sa place dans l'^'g-lise. Aussitôt les officiants sortent de la sacristie pour

se rendre à l'aulel et dans le clid-ur.

lui tèle le [Kirle-proix , escort<'. à droite et à gauche, des céroieraires ou

acolylcs qui [lortcnt des chandeliers. Puis les thuriféraires ou encenseurs, les

chantres vêtus de la chape et le bâton en main, le sous-diacre, le diacre et

l'officiant. Cet officiant peut être rcvê(iue même de la cathédrale et il s'avance

envii'onn('' de tout le personnel qui doit concourir h la cérémonie.

Puisque les chandeliers et les croix viennent d'élre classés et dé'crils dans

les pai'agraphes m el v. nous avons à parler iriaiutcnant des encensoirs.

8G. — ENCENSOIR ItOMAN. — EX STYLE DU Xll'-Xin' Slicni.E.

COPIÉ SIR l'.N EKCENSOIR DE PlEKf.E, A LA CATIIÉCKALE 1>E CHARTKES. — IIAUTEIR, 17 CENT., DIAMEIRE , 10 CEM.

L'encensoir à chaînes, placé entre les mains du thuriféraire, forme, parmi

les instruments du culte, une des séries les plus intéressantes. Aux xii*^ et

xiu" siècles, l'encensoir a la forme d'une sphère coupée en deux par la moitié.

La partie inférieure, munie d'un pied sur lequel le petit appareil est assis,

reçoit les charbons et l'encens qu'on y fait brûler; c'est la cassolette propre-

ment dite. La partie supérieure, couvercle de la cassolette, est percée de trous
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nninl)ivii\ par où s'rcliappciil les imagos do roiiccns. La forme du .•=|)li(''nrHlc

a ?inguliôroinont varié dej)iii.s lo xT siôcio jiisfiu'à nos jours; mais los deux

soctioiis, ([ui soni iiKlispciisal)les. se rolroiivonl duiis los encensoirs de loules

les époques. Le couvercle esl mobile; il monte et descend le long de trois ou

quatre chaînes qui sont fixées à la cassolette et vont s'attaclior, par leur extré-

niiti' supérieure, à un petit pavillon. A travers ce pavillon ou chapeau passe

une chaîne plus courte, terminée par un anneau, cl cet anneau pomiet d'ap-

peler ou de reiivoytM' le couvercle à volonté.

Le petit encensoir qui précède indique ce mi''canisnie (jui n'a pas vairé

depuis bien des siècles.

Le moine Théopliilo. qui vivait au xu" sièclo. a donné, dans son « Lssai

sur divers arts », les procédés de fabrication el los motifs d'iconographie

pour exécuter des encensoirs on métal battu ou fondu. L'encensoir battu est

le plus simple. Ainsi, dans la partie supi'i-i(?iu"e de l'oncensoir. au conire et

au sommet du couvercle, une lour octogonale percée do fonéiros; plus bas.

quati'o tours rondes allornani avec quatre tours carrées, percées de fenêtres el

décorées de fleurs, d'oiseaux et d'animaux, lùilre ces tours, anges ailés.

Dans la partie inférieure du couvercle, au nu'Iieu de quatre arceaux, les quatre

évangélistes. Entre ces arcs, quatre lèlos d'homme ou de lion, à travers les-

quelles passent les quatre chaîiios. Dans la partie inférieure, à renconsoir

proprement dit, quatre arcs, au milieu desquels les qualio lloiivos du paradis,

sous forme humaine, tenant chacun une urne d'oii s'échappent des flots.

Entre ces arcs, les faces de lion ou d'honnnc dans lesquelles sont attachées les

chaînes. Le lis ou |)avilloii. au(|uol doivenl s'adapter l'anneau et les chaînes,

est orné de fleurs, de petits oiseaux ou animaux '.

L'encensoir de Trêves, dont voici la gravure, répond jus([u'à un certain

point à la description de Tiié'0i)hile. l'a^ de neuves, ni d'évangélistes, ni

d'anges; mais fleurs et animaux aux quatre arcs. Tour octogonale au sommet,

dominant immédiatement huit tours, alternativement rondes et carrées, toutes

percées de fenêtres -.

1. TnEOPniLi, (I Divcrsarum artiiim scliedula », lilj. m, ca]). i.v. Trailuolion de M. lo comte

Chaules de l'Escalopier, in-4", Paris, 1813, pages 207-21G.

2. M. DE Laborde, « Notice des émaux du Louvre », deuxième partie, « Glossaire », donne,

pages 260-201, les deux textes suivants qui ont un certain rapport avec nos gra^u^es : — « Duo

turribula argentea, exterius totaliter deaurata, cum opère gravalo el levato, cum ecclesiis et tur-

ribus, el sexdecem campanellis argenteis apensis, cl cutlienis alhis argenteis, ])onderis xj m. xx d. »

(Inventaire de Sainl-Paul de Londres, année 129o.; — « Un encensier d'or, à quatre cheminées

cl quatre lucarnes, pesant, ii tout le fer, deux mares, quatre onces, quinze eslcrlins. » (Inven-

taire de Charles VI, année 1399.)
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S*. — EXCEXSOIll A TOirtS I:T DOXJON. — Ml' SIÈCLE.

A LA CAlIlÉIlRALE U B TFlliVES. — 11 A l" T E i: B , 19 CENT.; LABCEIB, li CENT.

L'encensoir suivant, que possède également la ville de Trêves, a plutôt

l'aspect d'une église à quiatre absides que d'une ville fortifiée d'un donjon et

de tours; mais l'iconograpliic y est plus complète que dans l'encensoir battu

de Théophile.

Du pied de la cassolette s'élancent en buste les quatre Vertus cardinales

(jui portent le petit monument à bi'as tendus. Aux angles de la cassolette.

Moïse, armé de sa verge; Aaron. de son encensoir; T.-aïe et Jérémie, du livre

de leurs prophiMies, instilucnl, exercent et prèciieut le culte de radoralion.

A la pointe du pignon de chaque abside. Aboi ollVc un agneau, Melchisé-

dech ollre le pain et le \in, Abraham s'apprête à ollVir la \ie de son Ois,

Isaac bénit Jacob. Au sommet, Salomon. figure de la Sagesse divine, sceptre

il la main droite, boule du monde à la main gauche, couronne en -tète, est

assis sur un ln)iie (|ue iirotégent ([uaiorze lioir^. Au pavillon, (jui porte les

cha:ne>s. les quatre apôtres Pierre, Paul, Jacques et Jean, qui ont promulgué

les dogmes du christianisme, connue ont promulgué ceux du judaïsme les

quatre prophètes de la partie inférieure. Quinze vers, gravés sur le pied, la

cas.solette, le couvercle et le pavillon, e\|)liquent cette iconogriaphie *. Nous

ne reproduirons que le suivant, parce qu'il convient tout à fait à un ensensoir :

TVS • AARON • l'V.MAT • gVOD • LVCIDA • lACTA • FIGVIIAT

C'est Mgr Mi'iller, aujourd'hui évoque de Munster, qui a trouvé cet encen-

I . Oans les « .Vnnales Arcliculogiiiiios », vol. ix, pages 3u7-3.j8, nous avons publié la gravure

el la (lescriplion de eet encenscùf. Lo dessin est de M. Bœswilwald, le texte do Mgr Muller, au-

jounlluii évi>que de Munster, en Wcstpiialicj on pourra y recourir pour les détails et les

inscriptions.
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SDir et l'a fait placer avec honneur dans le iniisée anliéulogiqiic de la catlié-

dralc de Trêves.

;Nri;Nsoiu m: s s \ cm r ici; s. XII'' SIIiCLK

AU ÏCSKE DE LA CA T 11 t P It A I. E DE TREVES. — HAUTEUR, 2 j CENT., DIA.METEiE, 1-4 CE.VT.

Comme on le voit. c'c>\ d'une iconographie compliquée; mais l'encensoir

fondu de Thi'opiiile est moins simple encore. Dans les couronnes ardentes

qui se (l(''\elopp(Mil sur une circonférence de quinze ci vingt mètres, on a

essayé de figurer la Jérusalem céleste, el l'on n'y a pas trop mal réu.ssi ; mais

dans un petit objet, connue un encensoir, on a voulu exécuter la même repré-

sentation, et il a fallu par con.séquent ramasser une foule de figures dans un

espace fort resserré. Cette Jérusalem fut un idéal qui tourmenta constamment

le moyen àgc; les grands artistes des cathédrales, comme les artistes moyens

ou petits des couronnes et des encensoirs, n'ont pas pu se soustraire à celle

obsession et. malgré l'insuccès ou la réussite incomplète, il faut les en

remercier : ils portaient haut cet idc'al (]iii leui- a fait exécuter des oeuvres

très-importantes.

Surmontez l'encensoir de Trêves n" 88 du sommet en forme de ville forte

et de donjon si bien accusés au n° 87, et vous aurez dans sa forme essentielle

l'encensoir fondu décrit au long par Théophile K Dans le bas, comme au n°88.

Vertus sous la forme de fennncs à mi-corps. J*liis haut, contre les quatre parois

de la cassolette, les douze prophètes disposés trois par trois. Au couvercle,

les douze apôtres assortis aux prophètes et disposés de même dans des arcades

surmontées d'un tympan. x\u milieu de chaque tympan, une des douze pierres

précieuses désignées dans l'Apocalyp.se. Près de ces pierres, une ouverture,

douze en tout, pour exprimer le symbole de la Jérusalem que vit saint Jean

1. (I Sclicdula divcr?:inim ;irliiim », lit), m, cap. lm.
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et qui aviiil trois portes k (•liaciin dos quatre points cardinaux. Sur les tours

secondaires, des anges debonl. arnii''s de la lance et du bouclier, veillant à la

garde des murs de la cité ciMeste. Au sommet de la tour supérieure ou du

donjon. l'Agneau de Dieu, nimbé du nimbe crucil'èrc. ayant dans le dos un

petit cercle auquel est atlaclK'C la chaîne du milieu ^.

Tout cela est bien compliqui''. La Jérusalem ci'lestc est un peu la ville des

parfums, il est vrai, comme elle est surtout la ville de la lumière; mais ce[)cn-

dant rid('e était trop colossale et trop générale pour qu'on pût la taire tenir

et la localiser dans une cassolette. J'aime mieux l'encensoir que nous avons

appelé de Lille, à cause de la ville où il a été trouvé et oîi il est encore aujour-

d'hui ; l'idée qui l'a com|)os('' est plus sim|)le et plus juste. Un encensoir, oii

brùl(Mit des charbons ardents, est une petite l'oui'uaise; dans cette fournaise,

on jette des grains (renecus qui montent comme un sacrifice vers la Disinité.

lîNCKXSOlR T)ES KNFAMS IlANS I. A FOURNAISE. xir-xnr siècle.

Afr.iriTIEM A .11. BENVICNAT, A[ll IIITEUTE A LILLE. — HADTECR , II! CENT ; IHAJIÈinE, 9 CENT.

Nabuchodonosor jeta au.s.si. dans la fournaise de Babylone, trois jeunes Hé-

breux dont il voulait oITrir les chairs brûlantes à son idole; mais un ange

descendit du ciel, pr('serva de la mort les trois enfants qui entonnèrent alors

ce fameux canli(|ue des « Benedicitc », dont les accents montèrent comme une

vapeur odorante jusqu'au tioiie du vrai .Dieu. Ainsi s'est fait l'encensoir

des trois Enfants dans la fom-naise. le plus bel encensoir qu'on ait encore

rencontré jusqu'à présent, et cpii, surmoulé en bronze cl tiré à un très-grand

nombre d'exemplaires, est aujourd'hui n'pandu dans toute l'Europe catho-

lique.

I. Dans les «Annales Archéologiques ", vol. mii, pages 93- lOV, II. Viollel-lc-Duc a essayé,

par un grand dessin et un ingénieu.x commentaire, de traduire aux yeux el à l'esprit le texte de

Tliéopliile. Nous y renvoyons nus leeleurs.
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Des inscriptions gravées sur les arcs du couveicio nomment les trois Hé-

breux préservés du feu :

ANAMAS — SIISAEL — AZAÎIIAS

Une autre inscription, gravée sur le cordon inférieur du couvercle et le

cordon supérieur de la cassolette, nomme le donateur de ce bol objet et

sollicite de ses confrères des prières qui sont comme des parfums montant

vers le Christ :

-f HOC • i;i;<) • heineuvs do • signvm • ovin • Miciii • vestius •

EXEQVIAS • -SIMII.ES • DEBETIS • MOnTE • POTITO •

ET • [lEOR • ESSE • PHECES VESTUAS • TISIIAMATA • CliniSTO •

Ce bel encensoir, d'une grande simplicité, est donc aujoui'd'hui dans le

commerce ordinaire des objets du culte catholique; mais j'ai songé à lui

donner un pendant. A la place de l'Ange du sommet, j'assieds sur un trône

la Vierge tenant Jésus et, au lieu des trois lùifants. je dispose les trois Alages

venant olTrir à l' Enfant-Dieu l'or, la myrrhe et l'encens. Dans les arcades,

au lieu des dragons et des lions entortillés de feuillages, je place les chevaux

qui ont amené les Mages à Belliléem, cl les agneaux que faisaient paître les

bergers au moment de la Nativité, l'âne elle bœuf qui ont réchaulfé l'Enfant-

Dieu de leur haleine. C'est aussi simple que dans l'encensoir des Enfants et

le motif me paraît tout aussi bien ap[)r()[)rié à un encensoir. Je puis , dès à

présent, donner les deux modèles.

Je songe même à en créer deux autres, l'un liistorié d'im sujet de l'Ancien

Testament, et l'autre d'un sujet du Nouveau. Sur l'un, je figurerais la reine

de Saba venant apporter à Salomon, trônant dans sa majesté, les parfums de

l'Arabie. Sur l'autre, les trois ÎMarie, que les Grecs appellent les Myrrophores,

s'empresseraient d'accourir au tombeau du Sauveur pour embaumer son corps

divin, et y rencontreraient l'ange disant : « suuuicxrr, i\on i:st hic ».

Ainsi, nous voilà déjà munis de quatre encensoirs dilTérents, dont deux

appartiennent à l'Ancien Testament : les Enfants dans la fournaise et la reine

de Saba faisant des offrandes à Salomon; dont deux au Nouveau : les trois

Mages devant Jésus nouveau-né et les trois Marie devant Jésus mort et res-

suscité. Mais il y a, pour des encensoirs, bien d'autres motifs à tirer de la

Bible, de la Symbolique et de la Légende; cherchez, et vous en trouverez plus

que vous ne pourrez en exécuter.

La renaissance elle-même a fait des encensoirs dont la forme a quelquefois

du méi'ite, et le suivant, qui date des dernières années du xyi"" siècle, n'est

pas à dédaigner. Il a le tort assurément de se décomposer en trois parties, car

XIX. 15
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un encensoir n'a besoin que d'une cassolette et d'un couvercle; mais la zone

du milieu, tout inutile qu'elle soit, offre une assez fine ornementation. Dans

une église des \\i' et xvii" siècles, cet encensoir figurerait sullisannncnt bien.

90. — ENCENSOIH .MX .WGF.S. — l- I N l> l \ V I
'' SIKrl.K.

;i; iNcosKUE.

Les navettes destinées à contenir de l'encens et les petites cuillers avec

lesquelles on prend cet encens ne sont pas d'une forme très -variée. La

navette resscmiile ]ilus ou moins à une petite barque, mais à une barque

élevée sur un pied et fermée par un couvercle dont une moitié reste ordinai-

rement fixe, tandis que l'autre moitié s'ouvre et se ferme à la volonté' du

preneur d'encens. Un bouton ou le col d'un petit animal permet de saisir faci-

lement cette partie mobile du couvercle.

NAVETTE \ ENCENS, É M A I L L É E ET CISELÉE. — X I I 1
" SIECLE.

91. — CORPS DE LA NAVETTE. 92. — COIVERCLE.

\r .MISEE DE r. ODEZ- S T. , L .\ R G E l R , 7 C E .N T.

Cette forme de navette n'est peut-être i)as autéi-ieure au \u' siècle"; mais,

à partir de cette époque jusqu'à la nôtre, elle a régné partout, sans mo-

difications essentielles. Déjà le nom de navette, qui emporte avec lui la

forme de nacelle, existe au commencement du xiii' siècle, et M. A. Darcel

l'a cité ^ d'après un inventaire de la cathikliale de Salisbury : — » Thuri-

JMila iij argent, cum N.iCELLA argcntea ad thus. »

1. « Annales ArcliL'oloL'iques <, \o\. xiv, page 2G1. article o Naxettes à encens ».
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Les anges éinaillrs sur le couvercle se voient assez friViucnniienl : » l ne

navette dorée à mettre encens et est esmaillée à angcloz et poise ij marcs '. "

Quelquefois on les remplace par ces petits dragons enroulés sur eiix-nièmes,

qui servent de boutons au couvercle, comme à une navette allemaiidc du

\iir siècle, que nous venons de faire fondre d'après un nioidage.

Le duc Jean tic Berr\ . (pii avait pour devise » Orsine i et |ioui' « n'hus »

un ours et un cygne, donna à la Sainte-Chapelle de Bourges une navel le d'or

qui rap|)elait celle fantaisie : — « Une navette d'or (]ui siel sur un ours, et

dessus ladite navette a un cygne émaillié de blanc, cl tient ledit cygne avec

le bec un escuçon aux armes dudit seigneur. Pesant, avec la cuillère, [\ marcs,

2 onces, 5 esterlins^. »

Les cuillers à prendre l'encens, dont il est fail mention ici, sont devenues

bien plus rares que les encensoirs; je ne sais même pas s'il en existe encore un

exemple ancien. Dans celle pénurie, M. Darcel nous en a composé une dont

l'extrémité finit en tète de serpent , en petite » gargonio » comme l'appelle

r « Inventaire de Charles V, de Tan i.'i.SO, cité' par M. (1(? Laborde dans

l'ouvrage cité ci-dessus, " Notice des émaux du Louvre " : — > L ne navette

d'argent verre, avec la cuiller où il a une gargoiile, pesant ij marcs, j once,

XV esterlins. »

93. .111. i.i:i( i)i: .\\vi:tti; \ knck Ni-

es STÏLE DU Xlll" Sltl^LE

Après les thuriféraires, nous arrivons aux grands chantres, préchanlres et

sous-clianlres, qui marchent, chacun le bâton canloral à la main, et précè-

dent l'évèque qui s'avance avec la crosse épiscopale.

1. Co.MTK DE LADonDE, (f Nolicc (Ics omaii.x du Louvre», deuxième |)arlie, «Glossaire »,

p. I0:î, a Inventaire du duc de Normandie », année 13G.'!.

2. IIivEiR dp; Bi;.\ivom, « Description du trésor donné par Jean, duc de Berr\ . à la Saiiite-

Ciiapcljc de Bourges », p. 31.
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1\. — BATONS ET CROSSES.

Autant les crosses aiicioiines sont nombreuses, autant les bâtons sont rares.

].a ville de ^Macsli-iclit possède un de ces bâtons; Cologne en a deux, dont

Tini, qui se conserve dans la sacristie de la cathédrale, est, sans conteste, le

bâton du chantre, car une ancienne inscription gravée sur la hampe le déclare

ainsi. De rextrémilé de la hampe partent trois petites tiges cjui portent une

plate-forme, une » tei-i'asse », où Jésus, entre les bras de ^larie. reçoit les dons

c|uc lui apportent les trois Mages, sujet tout à fait siiccial à la cathédrale de

Cologne (]ui possède les Mages et les honoi'o d'un culte particulier. Le bâton

paraît être du \i\' siècle; mais le sujet de TAdoration des Mages appartient

au M\'. L'autre bàlon. qui est, je crois, à Saint-Géréon de Cologne, est

également terminé jiar un sujet, une Sainte Famille, si mes souvenirs sont

exacts.

Quant au bâton de ^Laestricht. il est dans l'église Saint-Sei'vais ; aussi bien

(jue la crosse en ivoire conservée dans le trésor de la même église, on l'appelle

bâton de Saint-Servais : r,\cvi.vs swcri .sei\v\tii. Faut-il entendre par là

(juc c'est le bâton de l'église Saint-Servais ou celui du saint de ce nom; que

c'est le bâton du chantre de l'église Saint-Servais ou bien la « potence »,

comme on disait au moyen âge, de l'évêque saint Servais? J'adopte la pre-

mière opiniou, d'autant mieux que le grand patron de Maestricht est mort à la

iin du iv" siècle, en ."iS'i, et que ce bâton parait dater du xii" seulement. Cette

obseivation, qui n'est peut-être pas sans importance, pourrait se généraliser.

Ainsi, le calice de Reims, dit de saint Rémi, ne serait pas le calice dont saint

Rémi se serait servi, mais tout simplement un calice qui aurait appartenu à

l'église Saint-Remi. Combien de fois^ depuis l'anticpiité pa'ienne, n'a-t-on })as

pris un nom de ville pour un nom d'homme et une église pour un saint !

Par la forme de leur extrémité supérieure, les bâtons peuvent se classer en

trois séries : U's bâtons ])ommelés, les bâtons histoi-iés, les bâtons en tau.

C'est à la série des bâtons pommelés, c'est-à-dire terminés par une grosse

pomme ou une petite boule, que devait appartenir un bâton de chantre, com-

posé de pièces d'ivoire, orn(3 de cercles d'argent, incrusté de pierreries ef

terminé par un sommet de cristal, que mentionne l'inventaire de Saint-Paul

de Londres dressé en 1295 : « BaculusCantoris de peciiseburneiset summitate

cristallina, ornata circulis argcnteis deauratis, triphoriatus lapidibus insertis^»

.

1. Comte do Ladordi;, « Notice des émaux du Louvre «, 2" partie, « Glossaire », p. 100.



lîRONzr.s HT orvFi;\i!i:iui-: dl movun agi:. 117

Le fameux bàlon couverl de lames d'or, que l'apôlrc saint Pierre aurait domié

à sailli Materne, el que l'on conserve aclucllemenl dans le tn'-sor de la callié-

drale de Limbourg-sur-Lalin , se termine par une pomnie d'or. Aiijourd'iiui,

à Trêves, où saint Materne fut évèquc, et dans une certaine partie de l'Alie-

magne, on rencontre dans les rues ou à la promenade les ecclésiasiiques

ayant à la main une longue et forte canne déjoue ou de bois, suriiionh'e d'une

boule d'ivoire. Celle canne, qui semble cire encoie un insigne religieux,

descend, à n'en pas douter, du bàlon ancien. Au porclie sud de la calluklrale

de Chartres, une des grandes statues de la porte droile, la staltie qui touche à

sainl Crégoire le Grand et qu'on appelle saijit Avil , lient h la main gauche,

non jKis une crosse, comme ou l'a dil îi lorl. mais un bàlon pommelé, abso-

lument pareil à celui des prêlres de la Moselle ^.

Ce bâton, qui a été conservé chez nous par les dignilaires du compagnon-

nage français, est le plus simple de tous; mais, comme il es! devenu la canne

des compagnons du devoir el des tambours majors de nos régiments, il est

assez difficile de le remelire aux mains de nos grands chantres.

A cette pomme, substituez un sujet: la Vierge tenant .lésus; le Sauveur

assis dans sa majesté, sur un trône; le palron d'une église, assis ou debout;

le saint dont on célèbre la fèlc, au jour même où le grand chanire officie, et

vous aurez la forme des bâtons historiés, (|ui est celle des bâtons de Cologne,

et celle, il faut bien le dire, des grands sceptres de l'antiquité et du bas-

empire.

Le sujet hislorique peut êlre libre, comme à Cologne, ou bien abrité par

une pelite niche à jour, comme aux bàlons que j'ai vus dans mon enfance

aux mains des grands chanires de la calliédrale de Reims et même de l'église

de mon village. A Reims, une petite Vierge, debout et tenant Jésus, couron-

nait ainsi le bâton des grands chantres, et ce polit groupe en argent était

enveloppé d'une sorte de lanterne ou déniche à jour 2. Ces bâtons, quoique

1. Cette forme est celle du bAton ou sceptre que tient à la main gauche le grand ange byzan-

tin que nous avons publié dans le volume xviii* des « Annales Archéologiques », page 33,

d'après une feuille do diptyque en ivoire que possède aujourd'liui le « British Muséum ». C'est

également un grand bâton pommelé que tiennent les archanges Gabriel el Raphaël dans l'autel de

Bàle, donné plus haut, n° 3.

2. On aimait, dans ces bâtons, à représenter le palron de l'église : ii la Notre-Dame de Reims,

c'était une Vierge; à l'église d'IIautvillers (Marne), dont la patronne est sainte Hélène, c'était

une petite sainte Hélène tenant la vraie croix; ailleurs, dans une église à Saint-Martin, il Saint-

Nicolas, àSaint-Étienne, le bâton cantoral portait une statuette de saint Étiennne, de saint Nico-

las et de saint Martin. A la Sainte-Chapelle de Paris, érigée par saint Louis pour contenir les

reliques du Sauveur, notamment la couronne d'épines et la \raie croix, le bàttui du chantre est
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inodri-iK's, lie sont pas dépourvus d"él('gance, et Ton sent qu'ils procèdent

d'un lype aiieieii.

La (roisièuie classe des bâtons est colle du tau, c'est-à-dire en forme de T.

Il en reste de nombreux exemples et d'une époque ancienne : l'un des princi-

jiaux appartient aujourd'hui à M. le baron de Crassier, riche possesseur belge

d'une collection d'objets d'art et d'archéologie. Au centre du tau, qui s'épa-

nouit en iionime de pin, sur une face, la Vierge tient l'enfaiil .lésus; sur

l'aulre, le Sauveur est S(Mi1 et tenant révaiigile; dans cliacune des branches

ou volutes, un individu paraît lutter avec un dragon pendant que saint Michel

terrasse le diable ^.

01. — Il VTON KX TU. — \ir SIECLE.

M' P A r; T 1 E N T LE BARON DE CIÎASSIER

L'église Sainf-Servais, à ^laeslricht. possède, nous venons de le dire, un

tau qu'on dit avuir été trouvé dans le tombeau même du saint évoque de

Tongres. iiKirl el enlernj à ^laestricht, et aufjui'l on donne son imm.- Nous

croyons tout sim|)lemenl que c'est le bàlon du grand chantre de l'église de

Saint-Servais et (|u'il date du \ii' siècle et non du iv". Quoi qu'il en soit, les

deux branches du tau sont d'une rare élégance; elles semblent porter une

petite plale-foi'iiie. veu\e aujourd'hui de tout sujet, mais sur laquelle, àiioli'e

iilnsi di'ciil d.iiis l'iinenlaire do lo7:t ; « Ung canialiini. ciilaillic en façuii d'un gros liommo

I sailli Louis), Ipiiant en sa inain doxlre une couronne d'espines, d'argent esmaillc de \eril et

lanné, el en la main seneslre une douljle croi.\ d'argent doré (placé au bout d'un bàlon , lequel

baslon est ap[iclé le basion du rliantre, (pii est d'un bois nommé liebenne )>. — Comte de

L.VRORDE. « Notice des emau.\ du Louvre n, 'i' partie, « Glossaire », page -140. — Cette curieuse

expression de « gros homme » ne doit pas signifier que saint Louis était épais, gros et gras ; mais

l)icn que cette sculpture était en ronde bosse ou en gros relief. Saint Louis, à ce qu'il me semble,

n'avait rien de commun avec Louis le Gros.

1. M. Arnaud Schaepkens, « Trésor de larl ancien en Belgique », a publié, i)age tO, 1)1. vni, la

description el la gravure de ce bâton remarquable.
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demande, M. Gaiicherel a assis la sainte Vierge tenant Jésus. Ce tau. comme

le précédent, est en ivoire'.

95. — U.VTON I)K CIIANTI\E EN TAU ET EN IVOIItE. — Ml' SIÈCLE.

1. EGLISE SAIM-SERVAIS DE MAESTIllCIlî

Les lecteurs des « Annales » se rappe!lcroiil le l)àlon en tau allrilim'; à

Gérard, évêque de Limoges, mort en IO'2'2. et (pie M. labljé Texier a publié

dans notre dixième volume, page 177. Ce n'est pas une volute, mais une tète

de lion rugissant qui termine chacune des deux branches.

Notre but ne pouvant être, aujourd'hui, d'écrire la monogra|)hie de cha-

cune des séries d'objets que nous devons pas.ser très-rapidement en revue,

nous renverrons, pour les bâtons en tau et les crosses, à un mémoire très-

étcndu de M. l'abbc Barraud et du père Martin, publié dans le quatrième

volume des « Mélanges d'Archéologie », pages :lfi5-!250. sous le titre de

« Cros.ses pastorales» et de « Bâton |)asforal ». Des gravures sur bois, au

nombre de lôG, donnent foules les variétés de bâtons et de cro.sses. chez les

peuples chrétiens et à toutes les époques du moyen âge.

Comme transition entre le bâton et la crosse, ou i)eut placer un bâton (|u'on

appelle la crosse de sainte Julienne et qui se conserve dans l'église paroissiale

de Montreuil-sur-Mer (Pas-de-Calais). M. de Linas. membre des comités

historiques, a le premier dessiné et publié ce curieux objet 2. C'est un bâton

de bois, recouvert de lames d'argent, où s'enroulent des (iligranes et s'en-

châssent des pierres i)récieu.ses. 1-e sommet s'amincit en pointe mousse et se

recourbe légèrement en volute nai.'^sante. Le xT' siècle est la date la i)lus

reculée qu'on puisse assigner à ce bâton.

1. Dans son « Trésor de l'art on Belgique », M. Arn. Schaopkens a également publié ce tau,

page 7, planche vu.

2. < Statistique monumentale du Pas-de-Calais », vol. i, in-l°, Arras, I80O-I808, pi. xi, gravée

par M. Gauclierel.
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Les crosses épiscopales se divisent en tniis variétés : toutes se terminent

par une volute; mais, aux unes, cette volute est unie, elle est feuillagéc aux

autres et historiée aux ti'oisièmes.

Les crosses à volute unie n'ont j)as i^-randc chance d'être adoptées aujour-

trimi, cl nous pouvons nous contenter de cette simple mention; ce sont, du

reste, les plus anciennes, cai- la crosse, comme bien d'autres choses, a toujours

été s'oi'uant de plus en phr<.

La crosse à feuillages est fréquente dans les musées et dans les collections

particulières : notre musée du Louvre et la collection du prince P. Soltykoff

en possèdent des échantillons remai'quables. Notre numéro 9G est en Angle-

terre, dans une collection particulière; mais il provient d'Allemagne, et nous

avons (les motifs sérieux pour croire (jue c'est une contrefaçon. Les crochets

de la \olule. qui rappellent le xiv'' siècle, tandis que la feuille du crosseron

est d'un roman très-énergique, et de i)lus, la longueiu' démesurée du col de

cette crosse ne me rassurent nullement siu' son authenticité. Du moins, le

modèle imité était lieau, et l'imitation n'est pas tout à, fait sans valeiu".

9(i. — CUOSSIÎ A I- n 11 I.T.AGI-; FIN m Ml'' SICI.I.K

GLflTEERE, DANS li ^ E tULLE

Le nanid. comme la feuille de la volute, est émaiUé d'émail incrusté et

d'une grande finesse; s'il y a contrefaçon, ce c|ue je crois, ou du moins imi-

tation, c'est d'une habileté fort rare.

Presque toujours la volute de la crosse est formé par un corps de serpent

ccai lieux, dont les anneaux se hérissent de crochets et dont le cou et la tète

s'arrondissent en cercle pour former le crosseron proprement dit. Ce serpent,

(jui est le diable, attaque un lion ou bien il est attaqué lui-même par cette

bête (jui, dans ce cas, semble symboliser le bien et rappeler le lion de Juda

auquel Jésus-Christ est comparé : « Vicit leo de tribu Juda ».

DIDRON.
La suite l't la fin à la livraison in-ocliainc
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1\. — SLITK DES ItATO.NS KT CKOSSKS.

Los c.\eiiii)les de (ross(; en serpent ;ui\ prises avec un lion sont les jiliis

nombreux que l'on connaisse. Chaque fois, poiu' ainsi dire, que l'on découvre

un tombeau d'évc(iue du xiT ou du mu" siècle, on y trouve une crosse ainsi

faite. C'est à croire que ce modèle appai-|ieiit à tout le monde, à tous les

orfèvres et fondeurs de France et des autres nations, cl ([u'à la même époque,

de 1150 à 1280, ou environ, on l'a mis dans les mains de tous les prélats

du monde.

La crosse trouvée dans la tombe de r(''vé(pie de Troyes. Hervée. ukhI

en J"i"2"i; la crosse trouvée par M. Ho/sw ih\;Lld dans le lomheau d'un évè(|ue

97. — ciiossu DU i.ioN i:t du ski' pknt. — xiii' sikcLii.

DANS l'bllSIKUnS COLLECTIONS DE T. ET DE I. N U [1 E S

de Bayonne, et qui appartient aujoui'd'luii au musée de riièlel de CImiy; la

crosse de Provins, dessinée par M. l'idiot dans ses « Monuments de Seinc-ct-

XIX. 16



M;inir "; Iniis im (|ii;ili'(? crosses de la rnllcctiuii SiillykolV; autant du inusi'i^

du l.oinre; une dizaine, aelielées \)nv de rieiics \n,!j,kus; nue \inylaiue,

conservées dans les trésors ecclésiastiques de rAlleuiagiie; quinz.e au moins,

apparlenanl à des princes russes de Saint-Pétersbourg et de Moskou, alTectcnt

tontes la forme du serpent mordu à la gorge par le lion ou mordant lui-même

la (|neue de son adversaire rugissant, connue d;uis rexeniple du n"97.

I/exemple (juc nous oH'rons présente une particularité (jui ne se reproduit

pas dans tontes les crosses de cette classe. Du nu'ud é'mej'ge un ange (pil

porte sur sa tête la naissance du crosseron que ses deux ailes vont soutenir à

la volute. Ce motif ingénieux donne plus de hauteur et de solidité à la volute

entière, mais, le dirais-je. tout ingénieux (péil soit, je ne le crois pas ancien

et j'aurais bien quelf|ues preuves à doiniei', s'il le fallait, pour l'attribuei' à

un » inventeur » de ma connaissance. Ln ange, ainsi ti-on(iu('. pni-ta.nl ainsi

sur sa tête et consolidant de ses deux ailes un serpent qui est le diable, c'est

passaltlcment étrange pour le moyen âge. surtout poiu' le xii-xiiT' siècle.

D'ailleurs ce crosseron est trop élevé et il ment à la proportion ([u'on aimait à

cette époque, comme y ment et plus im])ademment encore le ci-osseron du

n° 9G.

De toutes les crosses de cette classe, celle que nous donnons comme vrai-

ment authentique et comme le modèle d'où les autres procèdent, est la suivante,

n" 1)<S. A la douille oîi pénètre l'exlrémiti'' supérieure de la hampe, renflement

fortifié par de petits lézards ou dragons aptères, tête en bas. queue en haut et

recourbée en volute pour recevoir le nœud. A ce nœud, fabriqué en coquille,

d'autres petits lézards courent horiz.ontalement . l'un après l'autre, en se

mordant récipi'oquement la queue. Sur cette base de petits dragons ou de

diablotins inférieurs, repose le gros serpent, Satan, qui enroule en volute son

cou et sa tête, et que l'archange saint Michel attaque et terrasse comme il l'a

atlatiué et terrassé dans le cieP. Voilà le véritable symbolisme et la véritable

foi'uie adoptée par le xiif siècle. (Juclquefois a,ssnrénient. le lion (est-ce le

lion de Juda?) a rem|)lacé dans le combat, sur une foule de crosses, l'archange

saint Michel, connne dans la crosse d'ilervée, mais jamais, que je sache, le

moyen âge n'aurait eu l'idé'e de hisser Satan sur la tète complaisante et

puissante d'un ange, connue les faussaires l'ont fait au n" !»7.

1. u VA fiirUim est pr,Tliiim iniiLiiuiin \n cirlu ; Alicliiirl l'I iingeti pjiis pnt'lialjanUir fiim dra-

tiini", et ilrai'u |Hignal)at et an.L'ch cjiis. — VA nmi xiiliu'iiinl , iieque lociis inxeiitiis est piiruin

ani|)lnis in ((l'Iii. — El pnijrclus csl iliacii illc iiiaj;iius, scriiciis aiili(|uiis, qui vocatur dialjolus

cl Salarias, i[m si'ducil, uiiixcisuni (iiiicin; cl iinijccius csl in liTiani, et ani;fli l'jus cum ilto

luipssi sniit li. — " ApocalNp. B. Jnliamiis apusioli ", xii, 7-0. _
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Los (limonsiniis (lo la |ihi|)art (las crosses de co sp'"'''- M"' il''>l''"l '1''^ ^i'' '''

Mil'' si('cli-s. sdiil rclli's (11' la crosse (riFrrvi'c. de Tiïiyes. Ilaiilciir de la

i(,s. — ciuissi; i)i: saini mii;iii;i. ii)Mii\TTA\i i.i; iumii.i;.

TKK IZIKIIF. Sin 1. t VU 11 t S t K 11 I

(liHiille. du iKi'iid el de la viilute. ;>() ceiitiiiK''! re> ; liaiileiu- du enissernii seul.

15 ccnlinièlres; lianleiirde la volute seule. 10 ceiitinièlres. (Juanl à lalianipe.

longueur h peu pirs de la taille d'un homme. I)('jà. au xv'' sii'cle, ci's dimen-

sions ('laieni exagi'n'es. .]e possède le moulage d'une crosse de celle ('pofiue.

qui appartient à la ville de Cologne, el qui. de la naissance de la douille au

sommet de la volute, a 50 centimètres de liaulcur, 20 de |)lus cju'à la crusse

d'IIervcîe. Au \vr. au wii'. au wiii'. tout s'exagère encore. Iiampe et crosse

proprement dite, surtout eu Allemagne el en Suisse, et l'on voit des crosses

que les évêques et abb('s devaient donner à, porter à dos poiiefaix. parce (|u'ils

ne pouvaient plus s'en servir que (|uand ils étaient au repos. Aujonrd'liui.

pour les cliandeliers, les croix, les encensoirs, les calices, les ostensoirs, ou

semble revenir au bon sens cl au bon goût, cl les crosses elles-mêmes com-

mencent à repi-en(Ii-e leui' bi'lle orncmeulaliou el leur taille nalm-elle.

Le combal de sainl Miclu/I cunli-e Salan nous amèni^ nalurellement aux

crosses liistoriées. les plus nombreuses (h; toutes. Au centre de l'enroidemcnl

de la volute, les artistes du moyen âge ont agenci'. avec une grande lialiileli'.

de petites scènes liistori(pies ou dévoles. Tous les l'ails de la vie du Sauveur et

de la Vierge y ont été figurés, depuis la naissance de Marie et la nali\ilé de

J(''sus. jusqu'à l'assomplion et l'ascension; disons plus, depuis la crralion

d'Adam el d'Eve jus(|u'au jugement dernier. Ce serait trop s'atlarder el se

perdre dans des détails iulinis el inuliles (|ue d'eiiregislrei-. à propos de la

crosse, tous les sujets doni cel insirumeul a f'\i'' liislorii' peiidani la dun'e du

moyen âge ; je préfère renvoyer au mémoire déjà cité du père Marlin. » Iclîàton

pastoral »*, où l'on trouvera, dessinées el di'criles, à peu prè-s toutes les va-

1. n AI(''l;in"('S (l':ircii(''i)loïii' », vol. iv, imites lOI-iiiO.
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i'i('l('s (li> crossrs Iiisloi-it'cs. On peut cruiro qu'un riclic métropolitain possédait

un i;r;iii(l ikhuI)!'!' de crosses et que le jour de A'oél. par exemple, il officiait

;ivee la. erosse où était l'epréscntée la nativité, comme le jour de l'àqucs avec

celle de la résurrection. A la procession des Rogations, il devait aller dans la

campagne avec la crosse feuillagée et fleurie à la volute. Les Annonciationset

Assiiniptions sont Irès-fi'équentes dans les crosses, et certainement le 2.") mars

et le !l5 août les évêques s'armaient du bâton pastoral où ces sujets étaient

ligures.

Les grandes fêles du Sauveur et de la Vierge n'étaient pas les seuls

faits qu'on représentât dans les volutes des crosses. On y voyait encore

(|nel(iue grand saint debout et bénissant, ou quelque belle action accomplie

par l'un de ces illustres patrons de nos églises de France. Dans cei'taines

vdliites. sont figurés les apôtres saint Pierre, saint Paul, saint Nicolas,

saint Martin, saint Etienne, saint Eustaclic, sainte Ursule et ses compagnes;

on y voit en outre saint Nicolas ressuscitant les trois enfants, saint Martin

partageant son manteau, saint l'itienne martyrisé et voyant le ciel ouvert,

saint Eustache prosterné devant le cerf miraculeux. On comprend qu'une

cathédrale ou une abbatiale portant le vocable de saint Pierre, saint Paul,

saint Martin, saint Nicolas, saint Etienne, etc., ait tenu à honneur de mettre

entre les mains de son évéc|ue ou de son abbé une crosse renfermant dans

sa volute le portrait en pied ou la plus belle action de son patron. Comme

la dévotion à la sainte Vierge est générale, et que les cathédrales qui portent

le vocable de Notre-Dame sont fort nombreuses, les crosses où se voit un

évoque agenouillé devant la sainte Vierge assise ou debout sont fort nom-

breuses également; on peut bien dire ([u'il en existe cinquante sur cent.

Nous oll'rons ici même, en gravure sur métal, l'une des plus intéressantes,

qui appartient. ci;oyons-nous, au prince 1'. Sollykon'et qui peut parfaitement

servir aujourd'hui de modèle. Aussi, dès à présent, nous voulons la faire re-

produire fidèlement. Malheureusement elle date du second ou ti'oisième tiers

du xiii'" siècle, et il vaudrait mieux qu'elle fût de cinquante ans plus âgée : le

nœud en serait moins anguleux et les ornements plus énergiques. Mais, ainsi

faite, elle est encore l'une des plus belles et des plus simples qui soient, et il

seml)Ie (jue nos évêques devraient en faii'e exécuter de cette forme et de ce

motif.

On a dit que crosse venait de croix : « Crocia, dicta a similitudine crucis ».

("est une erreur. La crosse ne ressemble absolument en rien à une croix, et

son nom lui vient de croc, crochet, crochu, pai-co que sa volute a effectivement

la forme d'iui crochet. On a dit ((ue les crosses à simi»lo volute appartenaient
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aux (''vc'ciucs ou aux abbés et abbesses, et que les crosses à volute double se

mellaienl aux mains d'un abbé devenu évêque. poiu- indi([uer sa double juri-

diction; enfin on a prétendu qu'il n'aurait, tenu qu'à cet abbé-évéque. promu

à un arclievêché. de porter une crosse à triple volute. C'est une triple erreur

et des plus graves : abbés, évèques et archevêques, patriaiches même, ne

portent et n'ont jamais porte que la crosse à volute uni(jue. Toute crosse à

volute double est simplement un bâton de grand chantre, comme nous l'avons

dit ; ou bien, si elle vient de Grèce, c'est la crosse d'un abbé, d'un évècjue ou

d'un arclicvè([uc by/.antiu. car cette double volute est invariablement la forme

de la crosse dans l'Eglise byzantine.

La crosse se compose de deux parties essentielles : de la liainpe et du cros-

seron. La hami)e est pointue par le bas. comme ime camie ordinaire, et le

crosseron se recourbe en crochet par le haut. Un gi'os ikeiid si'paredu cros-

seron la hampe ou le bâton; mais, en outre, dans sa hauteur, ce bâton est

quel(|uefois coupé par plusieiu-s meuds f|ui le forlilient et en divisent la lon-

gueur.

Dès les plus anciennes époques, surtout à partir du \r siècle, les amis du

symbolisme se sont cmpai-és de ces diverses parties de la crosse pour leur

appliquer un sens et leur donner un langage. Il nous suffira, pour ne pas

trop nous arrêter dans ces explications trop ingénieuses, de transcrii'c le pas-

sage suivant de Guillaume Durand ([ui résume, on peut le dire, la doctrine

d'Honorius d'Autnii. d'Hugues de Saint-Victor, et des autres liLurgistes

français, italiens et allemands.

Le bâton, pointu à l'extrémité, droit au milieu. r(>courbé au sommet,

signifie que; le pontife doit exciter les paresseux, diriger les faibles, réunir les

errants. D'où ce vers :

Colliiic, sustenta, stiiiuila, vaga, morhitla, IciiUt.

Ou bien celui-ci :

AUralR' pLM' piimiMii , modio rcgi', puiif;!' pcr iiiuiin '.

Ce dernier vers était si populaire. (|u"on l'a ,ti,'ravi'^ avec une variant{> cepen-

dant, sur la crosse de Bernward. évêtpie de llildesheim :

C(illi.;;e • por- svmiiuMi • nicilid • rci;i' • p\riL,'i' • [iit imvm •

Sur la crosse de Godchard, autre évê([ue di' llildesheim. on lit :

Stonic • resisloiUes • stantos • roiic tollo • iaceiiles-

!. (i. Iii iiwi). « Haliciii. iliv. (illlc. .1, lilj. Ml, iM[i. XV, 11° 4.



121. AMXAl.KS AliClIKOl.OCKjl KS.

Sur la, iTosso. (rOthnii 1". (jvêqiie de la niêiiic ville, on iil trois vers nu lieu

d'un, el les di'iix premiers sont exaclemenl ccnv (|u'a relevi's Guillaume

Durand :

+ (;()llij,'c • svsli'iila sliiinla • vaga • morliida • k'iila •

+ Allrahe • per • iirimvin • medio • rei-'e • pvn.^c • piT • innin-

+ Pascp • gregem • nonna • doco • sorva • rnrrigi' • forma •

Ces trois crosses, si parraitement. cousonnantes. et fjiii datent des m' et

xii" siècles, sont conserv('es foutes trois dans le ti'i'sor de la calhr'drale de

Hildesheini K

I! y a bien loin de ces crosses d'autrefois, si sini|)les. si commodes, si expres-

sives, aux crosses d'aujourd'hui, si longues, si lourdes, si laides et si muettes.

Mais il y a plus loin encore assurément de la mitre actuelle, qui n'en finit pas.

à la mitre des xir et xin" siècles, qui reste dans les limites de la commodité

et du goût. Quoiqu'il ne s'agisse pas de tissus en ce moment, ni de vête-

ments ecclésiastiques ou sacerdotaux, on me permettra cependant de remettre

sous les yeux des lecteurs deux mitres déjà publii^es en gi'and dans les « An-

nales Archéologiques » : celle de Philippe de Dreux, évoque de Beauvais, la

plus belle assurément, parce qu'elle est la plus ancienne, et celle d'Enguerrand

de Marigny.

i);i. — jiiTiiE II 10 l'ii ii.i iM' ic m; i>iii:i:\. 100, — mitiu; di: .ii:\n di; mauicnv.

Mil' sliocl.K. Nl\'' Slknl.K.

HAUTEUR DE CHAI f NE, 2 '( CENT. — L A n C F, U f; I' F, I IMi:i'

Nous n'avons pas songé malheureusement à metti-e une gravure ou deux

des mitres actuelles en parallèle avec ces deux mitres ancieiuies; mais nous

pourrons le faire dans un autre travail, et nous pensons qu'on aura peine à ne

1. Docleur Kuatz, « Di'i' Dom zu Ilildoslicim

do l'atlas.

page 37, Si), 1SI du loxlo, planche xi, Og. u
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pas riiv on ctJiiiparant le l)oii sens du iiutyeii à|^c avin; ralll'claliini de imlre

temps.

AvanI de lerminer ce para,i;raplie rehilif aux bâtons el aux ei'osses, je

demande la [)ern)issi()n de revenir un in-lani sur les liàtnns.

On eonservait. dans !e Irésor de l'église al)balial(> (h; Saint-Denis. ((Mine

Feu appelait le see|)tre d'or de Charlemagne. ('-"('tail un hàlon haut de deux

mèlres environ, au sommet du((uel était (iguré Charlemagne, vêtu en empe-

reur, a.ssis sur un trône défendu par deux lions et deux aigles, (le sceptre

servait au couronnement des rois de France, et l'empereur Xapoli'on I" le

prit en main le jour de .son sacre. Or. M. de ("luilhcrmy nous a révélé ' ([ue

ce prétendu sceptre n'était pas autn^ cliose ([ue le l)àlon du grand chantre

de Saint-Denis. V.t\ ellél. >ur la hampe, à l'endi'oil de la puigm'e. on avait

gravé cette insci'iption :

D argi'iit lisl luire ce busion

Lan MCCC quatre vins

Quatorze no plus no moins •

Ceux (lui le tiendront en leurs nuiiiis • -•

Vouiliont prier après la \ le . : ,

Que samo soit es cioux ravie

.... Qu'il fust gardé

Et en grans foslos regardé

Car pour loyaulto maintenir

Le doilit cluinlre en la iiuiin tenir

Malhein'eusement, poiu' (|ue Napoléon ne s'ajjerçùt pas ([u'il tenait à lu

main un bâton de chantre au lieu du sceptre de Charlemagne, on fit limer

ces vers 2, et aujourd'hui cet heureux bâton se pavane dans le musée des

Souverains, au Louvre, au milieu des pièces les plus authentirpies.

In autre bâton. (|ui avait appartenu à Charlemagne ou à l'un dn^ siens,

existait dans le trésor di' la ca.tln'drale de Mi>t/, et servait au grand chantre

capitulaire dans certaines cérémonies. On lit dans un inventaire de celle

cathédrale, dressé en 1682 et |)ublié en ItS/io |);ir M. Bégin, la mention sui-

vante : '1 Le bâton du UKiiti-e d'hôtel de Charlemagne, en ivoire. La ponunc

et la poignée étaient couvertes de lames d'or sur lescpielles on lisait : svm

l'WDvi.i'iii l'KiNciris. Aux processions générales, un chanoine, revêtu d'ime

chape trè.s-ancieime, seiiKM; d'aigles d'or et (|u"on assiu'ait avoir éli'' portée

1. «Annales ;\rcliéol()gi<pn's ", vol. m, pages 2()()-i()8.

2. Lire dans l(^ volume ni des « Amiales », cité ci-dessus, tous ces curieux ilélails (pie .M. de

Guillicrmy tenait de M.M. He\oil pèie el lits.
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par rempercur lui-même, marchait avec ce l)àlon à la main '. » Knlin. la

description suivante des bâtons choraux de la cathédrale d'Amiens complé-

tera ce que nous avons dit sur la forme et l'usage de cet instrument :

« A coté des croix 2, sont les bâtons en argent dont se servent messieurs

le prêtre-chantre et le chantre aux oflices. Ces bâtons sont ornés, par le haut,

d'une espèce de tour à jour, de figure hexagone, formée par six colonnes

isolées, qui soutiennent un dùnif fait on lampe renversée, surmontée d'une

fleur de lis. Dans cette tour est une petite statue de saint en vermeil doré.

Autrefois ces messieurs se servoient de bâtons d'argent, lesquels se tcrminoient

en croix potencées ^ dont se servent encore ;i certains jours les chantres et

choristes ^. »

\. — SIÈGES Eï STALLES.

Arrivés au cha:'ur et dans le sanctuaire, les ecclésiastiques assistants et

officiants prennent place sur les sièges attribués à chacun d'après son rang et

sa fonction : le banc aux clercs, l'escabeau aux enfants de cha;'ur. la stalle aux

prêtres et aux chanoines, le pliant aux chantres, le fauteuil aux officiants, le

trône àrévêque. Ici le bronze et l'orfés'rerie ont peu à voir; cependant le fau-

teuil du prêtre officiant et surtout le trône de l'évêque peuvent se décorer de

métal précieux et même se couler en bronze. Les exemples en sont fort rares,

même au xii° siècle, époque de grand luxe, et pourtant le marbre et la pierre

employés pour des trônes et des stalles en Allemagne, en Angleterre et même

en France^ mais surtout l'ivoire adopté spécialement en Italie ', sans doute

comme tradition des anciennes « chaises curules » des sénateurs romains,

1. BÉGIN, n Histoire de la catliédnile de Metz », vol. 11, article « Reliquaires et Joyaux ».

2. Petites cioix en argent, que les enfants de choeur de la cathédrale d'Amiens portaient aux

processions.

3. C'esl-ii-dire en tbrme de tau. A la paroisse Saint-Martin d'Amiens, les bâtons des chan-

tres se terminent par une boule. Ainsi, la ville d'Amiens possédait à elle seule les principaux

types des bâtons de chantre; le bâton pommelé, le bâton en tau, le bâton a niche.

4. iEX's l'AGiis, «Mémoires sur Amiens et la Picardie. « — Dans le missel moderne de l'église

d'Amiens, on lit ce qui suit sur l'usage des bâtons de chu'ur : u De more utuntur baculis chora-

libus ad impediendum immodeslos, garrientes, ridentes, legen tes libres, litteras et scripturas,

gcstum ab aliis ditierentem exprinientes, strepitum moventes, dormientes. etc. » Mais il est évi-

dent qu'il s'agit ici de la liallelxnde du suisse ou de la baguette du bedeau, plutôt que du bâton

du chantre.

5. Dans la sacristie de la cathédrale de Ravenne, on conserve précieusement le siège en ivoire

de saint Maximien, évéque de cette \ ille. Tous les morceaux d'ivoire qui constituent ce siège

épiscopal sont sculptés do l'histoire de Joseph et de ses frères, de la vie de Jésus -Christ, des

images du Sauveur, de saint Jean-Baptiste et de huit apôtres.
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l'ivoire, dis-je. Ui pierre et le niari)re peuvcnl se remplacer avanlagcusemenl

par le métal ou en (Mre ornés, lin France mC-me nous possédons, au musée

des Souverains, un trône en bronze, qui vient de l'abbaye de Saiiil-Denis el

qu'on a|)pellc le t'auletiil de Dagobert. Au n" 101 nous en donnons la gra-

vure. Si le siège, ou h' pliant proprement dit, aj>paitient au vu" siècle, à

ri'|iui|uc de Dagobert el de saint l'iloi, les flancs el le dossier dalcnl du \ii' nu

du xiir. C'est une preuve que, même an mit siècle, on se servait dr Irôu's

en bronze. Ce si('gc de l)agol>erl. cvidcnnuenl iiispiré des sièges de l'aiili-

quitè romaine, ressemble beaucoup à ces trônes sur lesquels, dans les vitraux,

les miniatures des manuscrits, les sculptures, nous voyons assis nos évoques

et archevè(iues '.

lui. — sii-;(;ic m: n Mwini: (i T. i;n iiiminzi; ikuu-:.'

N s 1. E M U s E F. DES

Donc le siège de Dagobert, à supposer que ce soit le trône d'iui mi et non

pas celui d'im abbé de Sainl-Dcnis ou d'un évèque de l'ai'is. pniuvi' (|u'il a

pu et pi-obai)lenicnl dû exister des trônes èpiscopaux couli's en bronze. Il

n'en reste plus en France, ce n'est (jue trop vrai; mais il n'y existe pas

davantage de couronnes ardentes, et, sans le pied de Sainl-Remi de Reims,

il n'y existerait plus une seule trace de chandeliers à scpl branches. Cepen-

dant, nous savons que coiu'onncs et chandeliei's y étaient nombreux autrefois

comme ont pu y être nombreux les trônes en bronze jiour les archevêques.

évoques et abbés. Nous sommes donc sufiisamment autorisés à recomiioser

des trônes èpiscopaux en métal coulé ou battu, et, à l'occasion, nous ne

ferions pas défaut.

Le siège du n° 102 est en pierre, mais le bronze n'y ferait pas plus mal.

Seulement, comme le mêlai possède une élasticité et une force de résistance

1. A la cadiodralc de Ri^ims. dans les liaiilos vcrrii'ros de In vrando nef, ponl assis sur des

trônes al)solumL'iU semblables les rois dt; l'rauee el les arcliovèqiies de la niélropole.

XIX. 17
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dont la pierre est privée, ce qui est plein, sur les flancs, le dossier et les

accoudoirs de ce siège de pierre, pourj'ait, exécuté en bronze, être cvidé

à jour.

102. — TnoNi; kimsc.op \r.. xiir succle.

DANS L\ CATHEDRALE DE TOl'I

J'irai plus loin encore, et la stalle suivante, qui est en bois, ne perdrait pas

à se couler en métal. Toutefois, la miséricorde, qui se lève ou se baisse à

volonté' et fréquemment, pendant les olTices. rendrait un son qui serait désa-

gréable; et dans ce cas, le bois est préférable. Mais, au moins, la forme

élégante de cette stalle peut inspirer utilement un brouzier ou un orfèvre

qui sei'ait nppelé h établir quelque trône épiscopal ou fauteuil d'oflk'iant.

\o:\. — sTAi.Li: DU xiir' sikcle.

\T1IEDRALE DE POITIERS.

l'ourla même raison, c'est-à-dire à titre de renseignement, nous ofl'rons

l'un des panneaux de refend qui ariètent la série des stalles de Saint-Géréon,

à Cologne. C'est du bois et du xiv° siècle, époque pour laquelle nous avons

peu de sympatliie, et substance cpii n'est pas ici de notre ressort; mais il y a

là encore un motif qui i)ourrait n'èlre pas inutile pour un trône en métal.

Nous avons vu en Espagne, surtout à la cathédrale de Burgos, un trône
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épiscopal (riiiic Lz;raiKlo richesse, en l)ois sciilplé crorncments et de sujets.

En hrmr/.i'. un pareil siège serait di^iie des pins splendides catliédralcs de

Kli. — ui;ri;Mi ni: ^-i \ii.i:. — \i\' sikci.i;.

saim-(;e[îi,

France, lùifni, pour juslilier notre idée de couler des sièges en hroii/.e. il

suflit de rappeler le plus considérable niatériellcment cl le plus sublime par

sa destination, c'est-à-dire la chaire de saint Pierre, dans l'abside de Saint-

Pierre de Rome, et qui n'est pas autre cliose qu'une « cathedra » pontificale,

entièrement habillée de bronze parle cavalier Bcrnini.

M. — COUVKin' i:s \)E I.IVIÎES.

L'art chrétien étala le plus givind luxe sur la couverture des livres litin--

giques et surtout des évangéliaires. Les Evangiles, celte parole du Christ,

toute vie, toute lumière, tout or au dedans, devaient être, au dehors, cou-

verts de métaux précieux et avivés de ces diamants (jiû sont, comme on

disait au moyen âge, de la lumière pétrifiée. Les textes et les monuments

prouvent qu'il n'y avait lien de trop splendidc pour envelopper les missels

et les évangéliaires. « C'est avec raison, dit l'abbé Rupert, (pie les livres de

l'Evangile sont décorés d'or, d'argent et de pierres précieuses : car en eux

reluit l'or de la sagesse céleste, en eux brille l'argent de l'éloquence fondée

sur la foi, en eux éclatent les pierres pn'cieuses des prodiges opérés par les

mains du Christ *. »

i. Cilcpar M. 1';iIjIjo TEXn;n, « Diitionnairc d'orfiivrcric », colonne 'ô'io, arliclc « Couvertures

et reliures (le livres».
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1,'ivnirc. cet argent animal, si l'on peut parler ainsi, fut, aux premières

('']K)(|ues (lu christianisme, la principale substance cm|)loy('e à contenir les

niaiiusci'its. Les grandes familles aniicpies, les consuls de Hume et de Byzance

inscrivaient leurs généalogies, leurs mémoires et des notes historiques de

tout genre sur des feuilles de parchemin cju'ils renfermaient entre deux feuilles

d'ivoire. Ces tablettes, qu'on pourrait comparer à nos u agenda » ou calepins

modernes, s'envoyaient en présent ou se distril:)uaienl comme cadeau en de

certaines fêles. Les feiu'llets d'ivoire qui « reliaient » ces manuscrits s'appe-

laient diptyques et oITraient ordinairement des sculptures d'ornements ou de

sujets exécutés avec un très-grand soin. Le christianisme adopta cet usage;

il intercala ainsi, entre des plaques d'ivoire, d'abord les noms de ses martyrs

qui devaient être invoqués à la messe, et ensuite le texte de ses livres litur-

gi(pies. 11 nous reste de répo([ue païeime. et surtout des premiers siècles de

notre ère, un nombre considérable de ces diptyques antiques et chrétiens. 11

faudrait trop de |)lace pour en dresser la liste; il suffira d'indiquer le grand

ouvrage de Gori. <( Thesaïu'us veterum diptychorum », à ceux qui voudront

étudier ce qui concerne cette série d'objets. Nous rappellerons en outre les mou-

lages de la société d'Arundel à ceux qui voudront non-seulement les étudier,

mais les touchei'. La société anglaise d'Arundel [JOur la propagation des

œuvres d'art a fait mouler en plâtre les ivoires les plus anciens, les plus his-

tori(iues et les plus cui'icux de l'F.ui'ope. Le nombre s'en élève déjà à 17/j.

dont la moitié environ comprend les plus beaux diptyques connus ^.

Bientôt on enchâssa l'ivoire dans une monture de métal précieux, d'or ou

d'argent, pour servir de couvertures aux livres liturgiques. Il n'y a pas de

grandes bibliothèques, pas de nuisées, pas de riches collections particulières

qui ne possèdent des bibles, des psautiers, des évangéliaires, des épistoliei's,

des missels, des sacramentaires, des heures, des bréviaires ainsi revêtus de ces

précieuses couvertures. Les grandes églises, les cathédrales qui n'ont pas com-

plètement perdu leur » trésor », montrent encore aujourd'hui, en Allemagne

principalement, de ces livres liturgiques enrichis d'ivoire, d'or et de pierreries.

D'étroits et allongés qu'ils étaient à l'origine, dans les premiers siècles de

l'Église, les livres étant devenus à peu près carrés, aussi larges que hauts, il

ne fut plus possible de trouver des feuilles d'ivoire assez larges pour les

couvrir.

D'ailleurs, au moyen âge proprement dit, aux xir et xiiT siècles, on em-

ploya l'ivoire, surtout à la sculpture de ronde bosse, pour en faire, par exemple,

1. Voir hi lisle cl la (l('>cri|ili(]ii dc> ces iM)irçs d.ins la « Noiire sur la Socieié d'Aiiindel ".

que riousa\ons [iidiiicc en ISlkH, in-l" de 2.S pa.ues avec une |ilaiiclic siii' niélal.
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dos Viorp;('s tenant l'oiiiaiit Jésus, des slaliiottes isolées, et non dos plaques.

Aussi, à partir de cette époque, c'est en métal plein ou on niélal énuiillé ([u'oii

aime à couvrir les livres liturgiques.

Tant qu'on fut riche, tant qu'on eut souci de l'ail cl (|u'on tint en grand

respecties choses religieuses, c'est l'or, l'argent, le cuivre émaillé, les pierres

précieuses qui furent employés pour couvrir et iiabillcr les livres ecclésias-

tiques. Mais bientôt, surtout à dater de la tin du xiv" siècle, la religion et l'art

ne tenant plus dans les âmes le rang suprême qu'ils y occupaient précédem-

ment, on jugea que l'étolTe, le bois et le cuir étaient assez bons pour couvrir

les livres les plus précieux. L'éloircest riche, il est vrai, d'or, d'argent ou de

soie; le bois est ciselé d'ornements et môme de figures; le cuir est estampé

d'arabesques; mais (juelle pauvreté devant la couverture des évangéliaires de

Charles le Chauve, de l'empereur Henri II et môme des évoques ou abbés des

xi", xii' et Mil' siècles !

Ainsi, on peut diviser en trois époques principales la couverture des livres

liturgiques.

Des premiers siècles au ix". elle est en ivoire, sous forme de diptyque allongé.

Du i\" au xir, en ivoire mêlé au métal et enrichi de pierreries. De la fin du

xii" ;i la lin du xi\% en métal sans ivoire. Du xn' au xvu" et jusqu'à nos

jours, en bois sculpté ou couverte d'étotfe et de cuir. Générales et suscep-

tibles d'un certain nombre d'exceptions, ces divisions nous paraissent établies

sur des faits irrécusables.

L'ivoire le plus célèbre de la première classe, celle qui est antérieure au

ix" siècle, est peut-être la couverture qui provient de la cathédrale de Sens,

et qui contient aujourd'hui l'oflice manuscrit de la Circoncision, si niaisement

nommé l'olTice de l'âne ou l'oflice des fous. Cet olïïce est du xiir siècle, et la

couverture est attribuée au ui' ou iv" siècle par la société d'Arundel. L'ivoire

n'a donc pas été sculpté pour le manuscrit, mais le manuscrit a pu être écrit

pour la couverture. En eiïet , cet oflice est celui du premier jour de l'année ; il

ouvre le cycle que le soleil accomplira une fois et la lune douze fois en traver-

sant les quatre saisons, en éclairant les premiers jours de l'hiver et les der-

nières nuits de l'automne. Or, les sujets sculptés sur l'ivoire olVrenl précisément

la marche triomphale du soleil et de la lune qui éclairent et fécondent la na-

,^ turc entière, qui font mûrir les moissons, les arl)res et les vignes. A l'origine,

ces deux feuilles d'ivoire devaient renfermer une espèce de calendrier annuel

ou général ; mais, au xiii" siècle, en y renfermant l'office du premier jour de

^ l'année, on ne les détourna pas trop de leur destination primitive.

Comme exem[)le de la deuxième classe, du i\'aii \ir siècle, nous pouvons
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citer le li\ rc (riicuivs de Charles le Chauve, déposé au Louvre, dans le musée

des Sou\ crains. Sur l'une des plaques est sculpté Jésus enfant, l'auteur des

Hvangiles, tenu par sa mère; sur l'autre plaque, Jésus, homme, donne les

clefs à saint Pierre et l'Évangile à saint Paul. Les deux ivoires sont encadrés

dans des bandes de métal rehaussées de filigranes et de pierres précieuses.

C'est une disposition analogue à celle de la couverture suivante qui se voit à

Cologne.

105. — COUVliRTUIlK d'ÉVANOF.LI Al RE. — IVOIRE HT MÉTAL. — XIl' SIÈCLE,

Il AUTEUR, 4-2 CENT. — LARCEl'R, 2i CENT.

L'ivoire est au centre ; il est sculpté de la Vierge qui tient Jésus, Tout le reste

est en métal ciselé, émaillé, incrusté de pierres précieuses,

A cette époque de transition entre l'ivoire et le métal, on voit ordinairement

l'ivoire au milieu, enchâssé sur les deux plats de la couverture, entre des

bandes métalliques. Mais quelquefois aussi , comme le déclare le texte qui

suit, l'un des battants de la couverture est en métal historié, et l'autre en

ivoire ciselé.

» Dédit idem rex serenissimus Augusfus quatuor evangcliorum lihrum, qui

textus dicitur, cujus postes sunt mirabili schemate compositi, ut uniim elec-

TRi auroolum conformet peripitisma, alterum vero eburis pulchre celatum

distinguât icoiu.sma ^, »

Pour la troisième période, de la fin du xii'' siècle à la fin du xiv*", celle où

le métal, plus ou moins relevé de figures, de filigranes, de cabochons et

d'émaux, est substitué à peu près partout ;i l'ivoire, on peut s'adresser, dans

notre Bibliothèque impériale, à ce qu'on appelle la « réserve » ou départe-

ment des manuscrits, et l'on y trouvera les plus belles couvertures métalliques

4. M. le comte de Labobde, « Notice des émaux du Louvre », deuxième partie, «Glossaire»,

page 513, cite ce texte comme provenant des « Annales Anianenses», à la date de 1293. L'évan-

géliaire devait être plus ancien, car déjà, à la fin du xiii" siècle, c'est le métal qui l'emporte

définitivement sur l'ivoire.
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qu'on puisse imaginer. Dans les inventaires, on en voit des mentions et

quelquefois des descriptions d'un très-grand iiitérêt. Le texte suivant sutllra

à notre but :

« Textus grosse iilerc, ornalus extcrius prelalis arj^cnteis deauratis cum cru-

cifixo et lateralibus ymaginibus, operis Icvati anterius et ymaginc Majestatis

nigcllata posterius '. »

Ainsi, cet évangéliairc, ce « texte, » connue on appelle constamment le

livre des Kvangilcs au moyen âge, est sern'' dans une couverture d'argent

doré. Sur le plat de devant est le crucifiement en haut relief, exécuté au re-

poussé ; sur le plat postérieur est le Sauveur dans sa gloire, exécuté en nielle.

Des figures diverses décorent les côlés.

11 est assez inutile de parler dc> W'. \\i" vÀ xvn'' siècles, c'est-à-dire du

bois, du cuir, du parchemin, de la soie ou du veloiu's avec lesquels, dans celle

période, on habille les livres. Ces pauvres vêtements, tout finement exécutés

qu'ils soient, peuvent convenir aux livres ordinaires, mais non aux livres litur-

giques. Au sin-plus. nuire bibliothècpie du Louvre possède un grand nombre

de ces reliures qu'un M. Molteley a données au gouvernement, et ceux qui

s'intéressent à cet art charmant feront bien d'y aller étudier les délicatesses de

la renaissance appliquées à la couverture des bouquins.

Au moyen âge, le prix de la matière n'est pas le seul luxe qu'on recherche

dans la couverture des livres ; cette matière, on la fait façonner et enrichir en-

core parles artistes de tout genre, les sculpteurs, les ciseleurs, les graveurs,

les émailleurs, les nielleurs, les orfèvres les plus habiles. Tous s'entendent pour

transformer en ornements et surtout en « histoires » les substances précieuses

qui leur sont confiées. Mais ces histoires ne sont pas banales : les livres qu'on

habille d'une couverture sont ceux de la religion, et par conséquent les sujets

qu'on y figure sont des sujets religieux. Tous semblables dans leur essence,

ils sont variés dans leur usage, et presque toujours les sujets qui en décorent

la couverture sont eux-mêmes appropriés à ces usages différents. Ainsi, pour

ne parler quedes cspècesprincipales, ily a le missel, l'épistolier, l'évangéliaire,

le sacramentaire, le graduel, Tantiphonaire, le psautier, le lectionnaire, le bré-

viaire, le calendrier, ([ui sont tous primés par la BilMo. d'où ils découlent

comme des rivières sortent d'un lac. Aujourd'hui, sur hi couverture en maro-

quin ou en veau de toutes ces variétés de livres, on im[iriuio invariablement

à froid ou en or une croix ou le monogranune de .lésiis-Christ. Cette décora-

1. M. le comte de LABonni;, mùmc ouvrage, mùme partie, mi^nio page, niùmo date de lilOu.

Le passage est tiré de l'inventaire de Saint-Paul de Londres, pablié dans le « Monasticon angli-

canum » de Dugdale.
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tion, ju l'accorde, coiiviciil à. Nnit; mais c'est bien moiioloue. Aulrefuis, on

savait lavarierel l'on ne reculait pas devant les dépenses f[u'elle occasionnait.

\ous l'avons vu sur le calendrier de Sens, actuellement oiTice de la Circonci-

sion '. on sculptait le cycle du soleil, de la lune et des saisons, toutes les

phases de l'année terrestre et solaire. Sur les « Heures » de Charles le

Chauve -, on représentait d'une côté le prophète ^'a^han venant reprocher à

David, l'auteur des psaumes, d'avoir, adultère el meurtrier tout à la fois,

enlevé Bethsabée au malheureux Uri ; de l'autre côté est sculptée une grande

et belle composition qui Iradiiit pour les yeux le psaume cinf[uante-si.xième

tout entier"'. In autre psautiei' du xr-xn'' siècle, qui provient, dit-on. de

notre grande Chartreuse, et qu'un lord anglais, je ne sais lequel, possède au-

jourd'hui par suite d'une vente que lui en fit M. Libri, est relié entre deux

l'enilles d'ivoire sculpté. Sur l'une se voient les principales actions de David :

combat contre les bêtes du désert, sacre par Samuel . combat contre Goliath,

j)énitence. chant des psaumes au milieu de quatre musiciens; le tout entremêlé

des Vertus personnifiées qui égorgent ou terrassent les Vices. Sur l'autre feuille',

les six œuvres de miséricorde, que recommandent les psaumes et que le psal-

miste exerce en })ersonne sur l'ivoire même.

La couverture du sacramentaire de Drogon ^, qui provient de la cathédrale

de Metz, on"re sculptée, en une série de petits tableaux, l'administration des

sacrements, ti'lle que les i-ubiiques la prescrivent dans l'inli'i'ieur du ma-

nuscrit.

Les missels consacrés au sacrifice de la messe ofiVent p)'es(|ue toujours le

sacrifice de la croix. Un l'vangéliaire de Cologne présente sur la couverture-"'

1. A la bibliollii'que de la villo de Sens.

i. Au Louvre, Musée des Souverains.

3. Les deux plaques d'ivoire du livre de prières de Cliarles le Chauve sont décrites et gravées

dans les «Mélanges d'arcliéologie et d'histoire» des PP. Martin et Cahier, vol. i, page 28-48

et 255, planches \ et xi. Trompé ]iar l'iiistoire, qui trompe toujours en archéologie, le R. P.

Cahier avait vu un lait allusit ii la mort de Julien l'Apostat dans la scène où l'âme de David,

d'après le psaume lxi, arraeliée aux hêtes féroces et aux hommes méchants, célèbre Dieu tpii se

montre dans sa gloire.

4. A la Bibliothèque impériale.

5. On en a fait le moulage en [ilàlie qui esl aiijiiurd'liui dans le comnicrce. — JL Voisin,

vicaire général de Tournai, a écrit une notice pleine d'intérêt et de science sur un évangiliaire

de la cathédrale de Tournai, qui est renfermé dans un diptyque en ivoire. Les deux feuilles de

ce diptyque, qui doivent dater du i\' siècle, ofTi-ent, sur une face, le crucifiement, le triomphe

(le l'Agneau et la glorification du Sauveur; sui' l'aulre face, saint Nicaise, évoque de Reims, un

des patrons principaux de Tournai, placé debout entre deux membres de son clergé. Ce travail,

accompagné de deux planches, a pour titre « Notice sur un évangéliaire de la cathédrale do

Tournai »; in-8" de 30 pages, Tournai, 1850.
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le martyre de saint Klicmie, le i)rcmier des diacres, et c'est au diaconat,

comme on le sait, qu'est altrihuôe spécialemonl la lecture des évangiles.

Au moins voilà des sujets ([u'oii n'accuseia pas de banalité, car ils tra-

duisent, à l'extérieur et pour les yeux, le texte même du livre qui est à l'inté-

rieur et pour l'esprit. Ici encore le moyen ào-c nous doinie des leçons dont

nous devrions faire notre profil . et nous (•oiis(Mll()ns de l'ovcnir ;i cet ancien

usage qui fait de la couverture d'iui livre iioii-sciiliMiu'iil unfMPiivn" d'arl. mais

encore un enseignement religieux.

\ll. — l'I l'ITIlKS Kï I.CTUKNS.

Ces beaux livres liturgiques, si riches à rcxIéi'iiMir et dans leurs vêtements

du dehors, ne sont pas moins splendidcs à l'inh'iicui-. Ivcrils sur vélin leinl en

pourpre, en ai'gi'ut ou on or. ctinime à l^'ptxiiie (ai'lovingieiiiii' . ils ollVenl

,

surtout aux xu", xin" et xiv' siècles, des miniatures d'inie splendeur et d'un

art merveilleux.

Immédiatement avant l'onicc on étale les livres du chœur sur des lutrins en

marbre, en argent , qucI([uefois en bronze ou en bois, richement sculptés , el

c'est alors que brillent ces enlunn'nures dont le nom vient de l'aris. et dont les

artistes étaient encore si renonunés à l'époque du Dante '. Ces miniatures,

nous n'avons pas à nous en occuper ici, du moins en ce moment, mais nous

devons dire un mot des lutrins ou pupitres sur lescpielson les exposait.

En prenant les mots dans leur acception actuelle, et les choses dans leui'

usage d'aujourd'hui, dii peut diviser en deux classes les meubles destinés à

porter les livres liluri;iques de lecture ou de chant.

1. Li-: Dwn:. cliMrit xi° du l'urijatoiro, rcnconirii Odciisi, le célèbre minialiuisto ;

0, dissi lui, non se' lu Odinisi.

L'onor d'Agobbio, e l'onor di (|iu'll' ar(c

Cli'alluminare è chiamata in l'aiisi?

En répondant au Dante, Odci-isi nounne nn antre niinialiiiisle. Franco de lîojogne, alors |ihis

illustre que lui ;

Fraie, diss'egli, più ridon li carie

Che pennellcggia Franco Dolognesc :

-

L'onore è tulto or suc, c mio in parle.

Dans la traduction de la «Divine Comédie», par son père, M. Léonce Mesnanl a mis celle

note à ce passage : — « Oderisi d'Agobbio avait tenu un rang distingué parmi les « miniaturistes »

du temps, qui employaient à l'ornement des textes sacrés, ces sanctuaires intellectuels do la

religion, un art appelé, sous d'autres formes et dans des proportions diirérentes, à décorer les

sanctuaires matériels du moyen âge.» — «La Divine Comédie », traduction nouvelle, par

.M Mesnard, membre de l'Institut, vol. ii. le « Purgatoire », page 476.

xi\. . 18
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Le meuble employé à la lecture de l'évangile s'appelle plus spécialement

pupitre, et l'on donne le nom de lutrin à celui qui reçoit les livres de chœur.

Dans la plupart de nos églises françaises, le pupitre est ordinairement mo-

bile, car il peut servir d'abord à la lecture de l'épître, puis à celle de l'évan-

gile, et il se transporte, pour ce double usage, d'un côté à l'autre du sanctuaire,

du midi au nord. Le lutrin, au contraire, est presque toujours fixe et placé à

demeure au milieu du chœur. Le pupitre sert aux sous-diacres et aux diacres

pour la lecture dos épîtres et des évangiles; le lutrin appartient à tous les

choristes pour le chant des parties communes de l'office divin. Nous ne ferons

pas ici d'autres distinctions, parce qu'elles seraient inutiles à notre but; nous

dirons seulement que l'un et l'autre s'appellent encore « l'aigle », parce qu'ils

•sont ordinairement surmontés de l'aigle de saint Jean, sur les ailes dévelop-

pées duquel on étale les livres d'évangiles et surtout les livres de chœur.

Lorsqu'on va lire l'évangile, le diacre prend sur l'autel le « texte » même,

si richement couvert d'ivoire, de métal et de pierreries, et il le porte proces-

sionnellement au côté nord du sanctuaire où est placé le pupitre. 11 est précédé

des thuriféraires qui encensent et des céroféraires qui portent les cierges

allumés. Au i\' siècle, un abbé de Lobbes, Foulques, établit dans son église,

pour la lecture de l'évangile, un lutrin en bronze battu et fondu qui servait

en même temps de lampadaire et d'encensoii'. Le texte est ditllcile à com-

prendre et, par conséquent, fort difficile à traduire; mais on y voit clairement,

ce qui nous suffit, qu'on a disposé sur ce pupitre un appareil de quatre lu-

mières en forme de croix, appareil en bronze battu, ciselé, doré et argenté

par places ; qu'au nord est posé un aigle en bronze fondu, parfaitement doré,

et dont les ailes mobiles s'ouvrent pour recevoir le livre des évangiles, et se

referment pour le rendre. Le cou de cet aigle se tourne et se retourne à vo-

lonté, comme pour entendre la lecture même de l'évangile. De sa tête, à ce

qu'il semble, on avait fait une petite fournaise où, sur des charbons, brûlait de

l'encens , dont la fumée odorante devait s'échapper parle bec et les yeux flam-

boyants du noble animal '^. Cette machine automatique nous paraîtrait bien

étrange aujourd'hui; mais alors, comme beaucoup plus tard, et même au

xnr siècle, elle était en grande faveur.

i. « PulpiUim quoque pvangelii tali modo fecit
(
Folciiimis ;. ut essont quatuor emicedia altrin-

secus e regione in modum crucis posita, quae ex aère ductilia et ad libitum artificis per loca scal-

prata et deaurata, postilnis undique secus deargentatis; in septenlrionali parte fusilem habebani

aquilam optinie deauratam, qua intcrdum alas stringebat, interdum alis expansis capacem Evan-

geliorum codici locum pandebat, colloque, quasi pro libitu, artificiose ad audiendum retorto et

iterum reducio, immissis prunis fragrantiam super impositi thurisemittebat. >>
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Cctli! (loiiiière rpoquo nous loiiruil iiirnic une explication c< un dessin de

cet aigle au cou niol)ile de rai)l)ayc de l.oi)ljes. Dans son cahier de dessins

et de notes. Villard de Ilonnecourt donne ^ un lutrin en bronze dont voici

une réduction un peu remise en perspective et arraiifiiée d'aljonl par Lassus,

ensuite par M. Gauclierel.

l'ri'iTni; n kvang ii,rs. xm*' siiici.i;.

; VILI. AHU lit, UU>NKLUIRT.

A côté de ce dessin, on lit :

« ki velt faire • i • letris por sus lire evangille • ves ent ci le mellor

manière (jue io face • Premiers a [)ar tieri'e • iij • sarpous • et puis une

ais a • iij • compas de seure • et par desemc • iij • sarpcns dautrc ma-

nière • et colonbes de le hauture des sarpens • c\ jiar deseure • i
•

triangle • Apres vous vcez bien de confaite manière li letris est • Vos en! ci

le portrait • En mi liu des • iij • colonbes • doit avoii' une verge cjui porte

le pumiel sor coi li aile siet. »

Kn voici la traduction littérale :

« Oui veut faire un lutrin pour lire l'évangile dessus, en voit ici la meilleure

manière que je le fasse. D'abord, par terre, il y a trois serpents; puis, au-

dessus, un plancher à trois compartiments. Par-dessus et en sens dilïércnt,

trois serpents et des colonnes de la hauteur des serpents. Par-dessus, un triangle.

1 . « Alljiim de Villard de Ilonnecourt, architecte du xm'" siècle », annoté par Lassus et publié

par Ai.FRKn Dabcei,. Sur la planche xii est gravé l'ensemble du pupitre qui est décrit p. 81-82;

sur la planche xi.iii est gravé le détail de l'aigle armé de sa machine ipii est décrite p. 173-174.
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Ensuilo vous yoyrr. h\cn de c[uelle parfaite iiiaiiièrc lo lutrin est exécuté. Fn

voici le |i()rlr;iil. Au uiilieu des trois colonnes, il doit y avoir une lige qui

polie le poiunii.'au sui' leipiel l'aigle est [)lac(''. »

Cette tige était un axe vertical autour du(juel l'aigle tournait à volonté. Mais

outre ce mouvement général, le cou de cet aigle s'abaissait, s'élevait, se

louniail par lui système de poids, de poulies et de cordes placés à i'iuté'i'ieur.

A la. plauclie h'.\. on voit l'aigle, équipé ainsi, avec cette légende : « Par chu

fait OUI doi'uer la teste del a(pule vers le diachene kant list la vcngile. »

C'est-à-dire : « Par ce moyen on l'ait tourner la tête de l'aigle vers le diacre

quand il lit l'I'A'angile. »

Textes et dessins vraiment |)i-('cioux, puisqu'ils expliquent, au xiiT' siècle,

celui de Lohbes qui est du ix'. A Lobbes. la. lèle de l'aigle servait d'encen-

soir; dansVillard de lloiiuecourt, trois ligurines de bronze sont de!)Oul, sur

des rinci'aux (|ui |i;irleid de l;i tige; ces peliles figures tiennent des encensoirs

([ui ijouvaient ètie creux et oti l'on pouvait, par conséquent, mettre des char-

bons poui' y brûler l'encens. L'aigle de saint Jean, le plus sublime des attri-

l:)uts des évangélistes. domine tout le lutrin; inais. sur le plateau triangulaire

d'oii l'aigle s'élance, sont assis les trois autres évangélistes qui écrivent le

texte que le diaciv semble chauler sous leur dieti'e. A la paitie inférieure, les

deux plateaux. l'iulV'rieur ;i lobes, le supérieur triangulaire, portés sur des

dragons que Villard ap|)elle des serpents, forment deux marches, deux degrés,

et rappellent que le luti-in. où l'on chante les graduels (« ad gradus » ) , doit

en elTet s'élever sur une. deux ou trois marches.

11 y aurait l)ien pini de modifications à introduire dans ce lutrin de Villard

poiu' en faii-c un très-beau et très-complet lutrin moderne en bronze. Lassus

l'avait si i»ien compris ainsi que, dans son projet pour Notre-Dame-de-la-

Treille, ;i J.ille, c'e^l le lutrin de Villard (pi'il uiettaitau milieu du chœur. Ce

que les intrigues d'une pai1, et la moi-tde l'autre, l'ont empêché de réaliser,

puiscpi'on lui a enle\'é li' pi'ix qu'il mé'ritait si bien, nous espérons avoir le

temps et l'argent pour l'exécuter un jour; carc'est ainsi que nous coulerons en

bronze le premier lutrin en style du xiu' siècle qui pourra nous être com-

mandé'.

lùi déci'ivant ce lutrin de "\'illard. M. Alfied' Darcel en signale un autre,

assez auakigue. cpii existe encore h Messine :

Il Dans la cathénlrale de Messine il existe un lutrin en bronze, un peu

difi'érent de celui-ci, (|ui se divise en ciii(| branches. Les quatre branches

latérales portent cli;icun(.' un pupitre formé' par un des animaux évangéliques,

les ailes dé|)loyées. fjui est réservé ;'i l'évangélisto dont il représente le sym-
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bolc. La hranclic ceiilralc est siinnonlre d'un pijlican (|iii doiuino l'en-

semble ' . i>

A Lobhes. il n'est (iiieslion que de l'ai-Je; dans nos lutrins en dinaiideiie

dos XV' et XVI' siècles, on ne voit également que l'aigle sur les ailes (huiuel

on pose les livres liturgiques; mais, dans Villard. l'aigle est accompagné des
trois autres évangélistes, et. dans le lutrin de Messine, aux quatre évaiigélistes

est ajouté Jcsus-Clirist sous la forme du pélican. C'est h ce motif ainsi complet
qu'il faut donner la préférence, car, soit au pupitre des évangiles, soit au
lutrin du chœur, ce n'est pas seulement l'Kvangile de l'aigle ou de Saint Jean
qui se lit, mais c'est encore toute la doctrine paili'e ou écrite par le Sauveur,
par les autres évangélistes, parles auteurs des Kpîli-es. |)ar les pères et doc-
teurs de l'Église, auteurs des homélies et des leçons. In pupitre complet devrait
dire tout cela, mais au moins doit-il faire place aux (piatre évangélistes et non
pas à un siMil. In des beaux motifs de pupitro d,> retfc dernière espèce est

celui de San-Ciuvanni-for-Civila. à i>isl(iia. donl voici ujie priile, réduction :

I (17. — iM iMTiii: l'oi 11 i,i:> i:\ \m;ii.i;s, a pistofa.

MARBIIE BLANC, -TREIZIÈME SIÈCLE.

Ce pupitre e.-;t en marbre et, en France, il s'appellerait plulùt une chaire
qu un lutrin; mais nous h; domions pour oll'iir un arrangement bien compo.sé
et pour fournir un bon motif de lutrin ou de pupitre, très-facile à exécuter
en bronze.

Comme exemple de pupitre mobile et d'une extrême simplicité, voici celui

de Narboime, que nous avons trouvé, en 1830, dans le chœur de la cathé-
drale de cette vilJe; il nous a semblé du xiv" siè<le. et c'est peul-èlre im des
plus anciens de ce genre encore existant. Il est en fer et, pour (pi'il se replie

1. « Album do Villard do Honnecourt », pago 82. — Dans ce lutrin de Messine , Jésus-Christ,
le pohcan divin, domine les attributs de ses quatre évangélistes. Beau motif et qu'il faudra se
rappeler à l'occasion.
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et se transporte facilement du sud au nord, lorsqu'on passe de l'Épître à l'Évan-

gile, c'est en cuir souple cju'est fait le tablier où se place le livre.

F'IPITRE PORTATIF. — XlV SIKCLE.

-S

» T H E II 11 A L E 11 E N A R B N N F,.

Au XV' siècle, nous trouvons : « Un lutrin d'argent doré, esmaillée aux

armes dudit seigneur (Jean, duc de Bcrry). ouquel a deux angeles aus deux

costés; et se ouvrent lesdis esmaulx pour mettre dcssoubs des reliques, et ou

front devant a deux escuçons tailliés aux armes de feu le conte d'Estampes

que Dieu absoille. — Pesant 52 marcs 6 onces i. »— » Un aigle d'argent doré,

couronné, qui sert pour un letlrin. séant sur une roche où il a plusieurs pc-

tis ymages, escureux et deux arbrisseaux; et par-dessus a une escriptoire en

laquelle a un cadran et oudit cadran un escusson aux armes de feu mons. d'Es-

tampes. Sept marcs, 1 once, 5 esterlins. »

Dans le «Dictionnaire de Jean de Garlande^, d qui date de la fin du

XI'' siècle, on trouve une définition intéressante du pupitre et du lutrin :

<t Pulpitum. gallice letrum. Etnotaquod pulpitum est assensus graduum ad

locum ubi legitur, quia letrum, sive analogium, est id super cjuod ponitur

liber. »

Suivant Jean de Clarlando, le pupitre serait, à proprement parler, la série des

degrés où l'on monte pour lire ou chanter (notamment les graduels), tandis

•1. « Doscriplion du trésor do la Sainlc-Clia|ic'lle de Bourges», année 1401. [lai- M. Hiver de

Beauvoir, page .30, n" 74, page 67, n" 1 1. Le lutrin de la page 67 est un meuble de bibliothèque,

de cabinet de travail, et non de chapelle ni d'église. Le suivant, de la môme page 67, n° 13, est

un meuble de boudoir : « Un aigle d'argent doré, fait en guise d'un lutrin, tenant en son bec un

mirouer, assis sur une rose émaillée de bleu et de rouge, qui fut de feu mons. d'Estampes; et par

derrière un escusson de ses armes; et siet sur un pié fait en guise de terrasse; 8 marcs, 3 onces,

5 esterlins ».

2. Publié dans la " Collection des Documents iriédiis sur l'histoire de France », par Géraud.
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(][w \i' liili'iii. en vcriii de son rlymologic (« légère, » d\ni « leiris » et » Ic-

In'ii ')), sei-ait spécialement la pai-iie sur la(|uelle on place le livi'e de lecture

ou de chant.

Mil. — CM.ICKS.

Dès les i)remiers siècles jus(|u'au \ii°. I;i cdinmuiuim s'est (Idiini'e sons les

deux espèces du pain et du vin ; du xu' jusqu'à nos jours, sous l'espèce du

pain seulement. La forme du calice a suivi ces deux importantes périodes.

Avant le xu' siècle, le calice, qui servait à tous les (idèles, devait être

d'une grande ampleur; après le \iir', réservé à ronieiaiil et tout au i^lus à ses

acolytes, il ne demanda plus cpTune faible dimension. Avant le xu' siècle, c'est

une amphore à deux anses; après, ce n'est plus qu'une coupe ordinaire. Les

Grecs, qui ont conserve la communion sous les deux espèces, ont également

gardé les grands calices à deux anses; les Latins n'ont plus que le petit calice

en coupe.

Dans les pays latins, sur la frontière byzantine, à Venise, par exemple, on

conserve dans les trésors des calices à deux anses assez nombreux et d'un

très-grand intérêt ; ainsi, j'en ai comjjté jusqu'à huit dans le trésor de Saint-

Marc.

Si, dans ce mémoire, nous faisions l'histoire du calice, nous devrions doinier

des représentations et des descriptions de calices à deux anses; mais, ici, il

s'agit seulement d'archéologie pralicpie. Il n'y est question que des meubles

cl des vases sacrés en usage dans notre Lglise, et ([ui peuvent et doivent se

reproduire; nous n'avons donc pas à nous occuper des calices à deux anses,

destinés à une communion qui ne se donne plus aujourd'hui.

Qu'il nous suffise donc, pour offrir à nos lecteurs une idée de ces am-

phores, de leur rappeler la dalmatifpie impériale décrite et gravée dans le

premier volume des « Annales Archéologi(|ues », pages 28G-287. Là, sur ce

monument parfaitement byzantin, le Sauveur en personne communie ses

apôtres sous les deux espèces, et il leur donne son sang dans une amphore

semblable aux calices à deux anses de Saint-Marc de Venise et de nos trésors,

musées ou collections particulières.

Au \n' siècle, à l'époque même où l'on |)assa de la communion sous les

deux espèces à la communion sous une seule, on faisait déjà de petits calices

en coupe, mais on faisait encore de grands calices à anses. Le moine

Théophile, qui date en elfet du \u'' siècle, enseigne d'ahoni la manière de

fal)ri([uer le petit calice : « De fabricando minore calic(! »
; puis, celle de
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riiiidro le p,-i-:in(l ralice : " De majore calice et infusorio ejus n; puis, celle de

t'ondi-c les ereilles ou anses du calice: « De fundendis auriculis calicisi ». 11

nous paraît assez significatif (pie Théopliile a])prenne à fabriquer d'abord le

petit calice, et ensuite le grand. Cet ordre semble indiquer que la communion

sous une espèce prévalait définitivement, et que Tiiéophile, par conséquent,

apparlieiKb'âit plutôt à la fin (|u'aa commencement du \ir siècle.

Du \ir au xi\'' siècle, le calice en coupe a déjà fourni une longue carrière;

cependant, à partir du xv" siècle, sa forme s'est altérée notablement.

Au xii". au xiii" siècle, le calice est large de la coupe, large du pied,

court de la tige, épais du nœud, comme ce calice allemand en oITre mi

iiKxlèle bien établi.

109. — CALlCi; ALLKJIAMl Dl X 11' SIECLE.

IIAUTELI! TOTALE, Ji (EST. — LAECECR DE LA C 1: T E , 21 CENT.

Au xvr siècle, au coniraire. le calice est étroit à a coupe, assez étroit au

pied, long de tige, haut et plat au nœud. L'un des plus remarquables, si ce

n'est même le plus beau qui existe de ce genre, est aujourd'hui dans le trésor

de la cathédrale de Milan. Il a de hauteur totale 35 centimètres; la coupe est

haute de 13 centimètres et ouverte de 12. Au moyen âge, la coupe a presque

l'ouverture de la largeur du pied : 21 centimètres à la coupe pour 24 au pied

dans le calice allemand. Ici. la coupe n'a guère plus que la moitié du pied.

Cette hauteur de 35 centimètres est démesurée; pour un calice qui ne

sert qu'à l'officiant et qui date d'une époque où la communion ne se donne

plus aux fidèles sous l'espèce du vin, c'est d'une exagération ridicule.

L'iconographie n'y a presque plus de signification. Au pied. Vierge tenant

Jésus, saint François d'Assises, saint Jean-Baptiste; tous trois à mi-corps et

dans les nuages. Au nœud, saint Pierre, saint Paul, sainte Catherine, sainte

Claire, saint Bonaventure, saint Bernardin; tous six en pied. A la coupe, à

mi-corps, Christ de pitié, saint Antoine de Padone , saint Ambroise. Çà et

1. " Sclictluhi divcrsarum artium », Iraduit par M. le comte Charles de I'Escalopieii, lib. m,

cap. wvi, wvii el xxx.
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là, dos tètes et des corps d'anges en coiilrc-lbrls. en arabesques, cravatés de

gousses de IVuits, tenant par les dents des guirlandes et des paquets de fruits

et de, tleurs. l'ouri|uoi les saints du pied ne sont-ils |ias au iionid ou à la

coupe; pourquoi ceux du nœud ne sont-ils pas à la coupe ou au pied;

pour(|uoi ceux de la coupe ne sont-ils pas en bas, au pied, ou au nœud du

milieu? Aucune raison, si ce n'est la lanlaisie. Mais, du moins, la fantaisie

est charmante et vraiment pleine d'art.

I II». — i; \ I. Il- 1: im: m i i. a n . \ Ane K NT i: T ivdiiii: \ I v SI i:i:i,i;.

II.IIJTEII! lOTALE, M CESI — OlïEIiTlnE DE LA lOUPE. I:; CENT coui'B . I.i c^:^T.

Avant d'arriver à ces calices de la renaissaiic(_' f[ui. du xvi" au xviT, au

xviir, se déronnèreiil de plus en plus pour liiiir dans le calice eu tulipe de

notre époque, on passa par le xv' siècle, qui découpa le pied en lobes, mais

lui laissa, pour la solidité, beaucoup de largeur; qui allongea la tige et

rétrécit la coupe.

u. icii i)C W' SI i;i:i. A I. V CA I II ]•: 1> 11 A 1, K 1) K COLOliNi:,

lltlTEIIR, •>! CESIllIÊTRES. — OlJVEBrORE DR I.V COIPE, M CEST ; HRf.tliR DU IMED, 18 CENT.

Ce calice de Iransiliou est, aujourd'hui encore, revenu à sou rôle du

xv' siècle. Depuis plusieurs années, le calice en tulipe est tombé en discrédit

complet; mais, généralement, on n'ose pas trop revenir au calice large et

XIX. 19
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rcniic (lu Mil' siècle, et roii voit IVr([(ieiiiinciif. chez les orfèvres de Paris, le

|iic(l cl la lige du xin'' siècle. ]ii)i'l;uil la cou|)e allongée du w". Encore

(|uel([ues anni'es, on sera moins timide, plus sévère, et Ton reviendra

IVanclieinent à la coupe large, à la lige Ijasse et au large pied des calices

anciens. En voici donc plusieurs ([ue nous pro[)osons pour modèles:

VLKi; l>i; SAINT-RKMI. — \|l' SIKCLli,

U Jolii II iif I Il 1' E B I A l. E [M

En or pur. couverl d'émaux, de pierreries et de filigranes, ce calice est

d'un grand ]M'i.\. On ci'aignait avec raison que les voleurs ne Unissent par

le soustraire, et. pour les ellVayer, on grava sui' le pied cette inscriplion :

+ (HicMiiiive livnc culicem iri\.idi;ni'ril • m-I ab hue ecclesia • remcnsi

ali(|vi) • 1110(1.1 alicna\ei'it • aiialhciiia • sit • liai • aiiii'ii •

l/anallième n"a servi à rien; le calice a élé enlevé à l'église Sainl-Remi de

Reims, et les conservateurs de la lîibliotlièque impériale n'ont pas du tout

l'envie de le rendre.

Après ce modèle d'une grande richesse, en voici un d'une grande simplicilé :

c'est celui de ri'vé(|ue de Troyes, Ilervée. mort en l:22.">.

II:;. — iVLic i; m; tiiuviis. — prrmier oiart di \iir >ii;i;Li:.

H T E t n , 10 <; t N T I »l E T R E s. — U V E 11 T U R E DE LA COUPE, 13 C tM .

Découvert en 184i, ce calice a été, par nos soins, reproduit identiquement

dans un grand nombre d'exemplaires. On a senti de suite qu'on avait là un

vase sacré d'une élégance rare, et le succès qui l'accueillit fut tel (lu'il dure

encore. Aujourd'hui, à l'étalage de tous les orfèvres religieux de Paris, vous
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le troiivoiv/ plus ou nioin?; alliMi'' . mais foil n'coiinaissal)|p. On a iiKMiie

exéciilé. (i'aprôs ce modèle, ûq:^ chapelles eiilières cii ar^ciil cl on or,

c'esl-.\-(Iire le calice accompagni'- do:^ hiirelle* el du plaleau. (\n ciboin* et

(le la soiinelle. el ces cliapelles. don! \o bon inai'chi' i'i;al(' la noble si'vi'tIIi''.

se vendent journellement à Paris poin- allor dans les divers pniuis de la

France et même à rélranji,-er. où elles liniinnl par raviver le jioùl ancien.

l.e moyen âge. nous l'avons vu, s'est ingihiié à couvrir d'iconographie les

chandeliers, les pieds de croix, les bénitiers, les encensoirs. I.c calice. (|u"on

peut appeler U' premier de tous les \ases sacrés, devait aussi recevoir une

iconographie appi-opriée à sa desliiialion. ('/est esseutielli'mont \o. vase du

sacrifice; celui (|ui renouvelle et pei-piMin'-la dernièi-e cène (|ne |e Sauveur lit

avec ses apôtres. 11 n'est donc pas l'ai-e de voir, sur les lianes eu siii' le> bords

de la coupe, les apôtres assis à la table (lu ciiuicle ou insci-its chacun dans

une arcade.

Le calice suivant, (pii est à Cologne. nllVe rette dernière dispo.-iliiJii. f.es

douze apôtres y sont gravi's à mi-c(ir|)s sin- le bord de la coupe, el rnHieiant

ne peut y h-empei- ses lèvres sans embras-er. pnui' ain~i dire. l(.'s |)i-i'niiers

amis du Sauveur, ceux (jui ont particijK' au pi-euiier saci-ihce euchari>li(|ue.

XI ir siKci, i:

ULVf.ilT. HE M couim:, (I c IT. HE (.A LOUPE, 8

La coupe a ime forme particulière et (\n\ dilVèi'e un pou iiiojns des coupes

actuellement en usage (\w celle des calices du \ir siècle : elle serait

très-acceptable aujourd'hui. La fausse coupe et le pied oUivul d(^ ces côtes

arrondies et convexes que Théoplu'Ie compare. a\ec juste raison, à (k':^

cuillers, <( cochlearia » : u par le repoussi' . exi'eiili-/. sur la cou|>e dos côtes

plates ou rondes (pu' se rangent autoiu- connno dos cuillers. L'im el l'autre

de ces travaux ornent beaucoup un cali(>e. Si vous voulez nieller les côtes,

donnez plus d'épaisseur à l'argent et fail"s que ces côtes, toujours en nombre
égal, soient allernaliveniont dorées et niellées. Après les avoir battues, limez



i/,8 .\N.\Ai.i;s AnciiKoi.or.inrKS.

ol raclez-les és^alemeiil. Sur celles (jue vous voudrez nieller poussez, en les

creusant à gros contour, des feuillages grecs, tandis qu'à rintérieur de ces

l'euiiles vous creuserez des cercles d(''liés et d'un li'a\ail délicat' ».

On ci'oirait que ce calice de Cologne a élé godrunni' au repoussé avec un

gros trait de coiitoui' exléi-ieur el une ciselure fine au dedans pour dessiner

ces rinceaux qui sont grecs, si l'un \cut. (j'est le texte de Tli('o[)Iiile prescjue

complètement réalisé.

l'n autre calice de Cologne, d'imc dimension un |)eu plus forte-, est

historié non-seulement à la coupe, mais encore au ]iied. Au pied, sur quatre

médaillons circulaires, s'enlèvent, en bas-i'eliefs exécutés au repousse,

rAniionciation. la. Nativité, le Crucifiement, la Ri'surrcclion. Autour de la

cou|ie. les douze apôtres à, nii-cor|is sont gi-avés au trait et placés dans de

petites arcades romanes connne ceux du calice n° Jj/|. Le no'ud n'est orné

cjue do filigranes.

Mais il y a des calices, surtout en Allemagne, qiu" sont cliargés

d'iconogra]iliie au pied, au nieud . à la coupe, et celte iconographie

dél)orde même jusque sur la tige.

].e calice, nous le l'épétons. est l'insliannent sp(''cial du sacrifice; ])ai'

Ci>nsi'(|uent. tout d(.iit y pinlor. jtar la, xo'w de l'histoire ou celle de la symbo-

lique, du saci'ifice divin. D'un autj'e côlé'. le moyen âge oppose ])er|)étuelle-

mcnt l'Ancien Testament au 'Nouveau, pour les compléter l'un par l'autre, et il

projette sans cesse la lumière de la réalité ou de rJ'!vangilc sur les ombres de

la figure ou de la loi ancienne.

]jes calices où se traduisent en l'mail ce parallélisme et cette concordance

des deux Testaments sont assez rares; mais il en existe encore, et ils n'en sont

([ue plus [>récieux. Le suivant n'en |)eut donner (pi'une idi'e imj)arfaite. mais

il servira à faii'e comprendre la disposition du plus important des calices de

ce genre, qui n'a pas péri et dont je ferai une description un peu détaillée.

Au pied, quatre médaillons de sujets de l'Ancien Testament . reliés par les

(piatre fieuvcs du Paradis terrestre. Au nœud, petits personnages imberbes

1. I' I^TCUto in verilre, si volucris, costas œqualos, sivo rolundas, quac stcnt in circiiilu sicul

coclilc'iuia; quod opvis uirumquc magnum ornaUim dat calici. Quas coslas, si volueris, cum

nigollo para; lioc |)rociira ut argcntum spissius sit, el sic âge ut una cosia deauretiir et altéra

denigieliir, quas semper oporlel pares esse. Quas cum percusseris, lima ;equaliter et rade, et

in illis quas denigrarc vis perlralie graeca folia et fode grosso tractu, camposque eorum fodies

gracilibus circulis el sujjtili opère. » — " Schedula diversarum artium», par Théophile, liv. ii,

chap. wvii.

2. Ihiiilcur totale, 20 centimètres; diamètre du pied, llj; largeur de la coupe, 1 i; profondeur

ds 1.1 ccupe, 7 cent.
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qui sonil)li'nl rlix" la |KM-s(iiiiii(icalioii clos vorlus. A la (oiipi'. \\r cl inurl du

Sauveur rclii'cs ])ar los allrihuls des Mvans'élislcs. A la palèuo, l'Agneau

trionipiiaiit eulouré des grands saerill râleurs.

115. — CM. ici; Mil m\M). — \ii' sii;ci,i;.
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Ainsi, à la hase. l'Aiicieii Teslauienl ; au niriid. l;i Iransilien eiiliv le

monde aneien el le luende uiudri-ue ; à la ei)u|)e. le \(iu\c;iu-'re>laiurul ; à la

palènc. lu fusion des dmix épiKjues (|ui diiI, |)réeéd(' el suivi la \ icliuie sacrée

jusqu'à son Irioinplie dans !(_ ciel.

Le calice, exislaiil aujuurd'liui . i:[ui n'|)r(idnit \r mieux cel iili'al de Tico-

nographic. telle cpie nous la iaHnpr(!Uii]is. se, voil ii Ilildeslieiin (royaume de

Hanovre), dans Téglise Sainl-Maui'ice. lui voici les dimensions : hauteur.

18 ceniimctres ; diamèti-e du pied. IcS; dianièire de la coupe. Ki.

Au pied, les sacrifices et ollVandes de l'Ancien Testamenl. Au inrud. les

attributs des évangélistes, entrevus confusément par l'>,éclucl el \ns directe-

ment par saint ,](!an . tran>ilion par cnnsécpienl enli-e l'Ancien Tolamcnl et le

Nouveau. A la coiijie . les douze apôtres en buste, assistant à celli! (lène de

tous les jours, connue ils assistèrent et iiarlicipèreiit à la deiiiière Cène du

Sauveur 1. A la patène, qui n'existe plus ou (|ue je ne connais pas. |)robable-

mcnt la passion du Sauveur, suite et consoniinaliim de la dei'nière C-ène.

Voil.'i l'oi'dre des suj(>ls, (jui se suivent cluvinologiquement dans ce calice.

comme ils se suivent matériellement, de])uis le pied juscprà la coupe, et cer-

tainement jus(|u'à la patène dont la coupe est couitniin'i'. \ oyons les di'Iails.

Au jiied . ([iiati'e iiH'daillons occup('s |iar di's siiji.'ts.

Dans le premier, Abcl. jeune lionnnc' imberbe, olb'e un agneau ;i Dieu, el

Melcliisedecli, \ieux el barbu. (Mève un calice surmonté' d'une hostie. A la

bordure de ce médaillon :

+ MEixii!si;i);;(:ii • vinv.m • hat • .Mii;i, • i.iiiaiii:n • (i\in\m-

J)ans le second, à l'opposé, Abraham lèNC Tt^péie pour sacriliei' l(_\jemie

1. C'est la gravure de ce texie du « Lauda Sioii Salvatorcm » de saint Tlionias d'.\qiiin :

a... l'anis \ivus et vilalis... quera in sacrœ mensa cenœ turba; fralrum duodenac datuui non

amtiiiritiir. »
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Isaac. l'ii ans'i- anvic le bras du père des croyants, cl lui montre un l)('lier

pris dans un arbre. A la bordure :

+ l'IUK.KNlIC.M • SAIIK I'ATi;i\ • AI111\M • IIESTIWT • AriE ' •

Dans le Iroisiènic, Moïse ,
pieds nus. montre à, un Il('bi-eu imberbe et

malade le seri)ent d'airain accroche sur un pion en \ . Va\ bordure :

+ yvi • coNTKMPLATvit A>;(ivi:.M vrn: • iu:i>arai vr -

Dans le c|uatrième. en Cace de Moï-e . .Tosin' et Caleb. jeunes et imberbes,

l)àlon en main, portent, sur leurs épaules la i;i-a|)pe gigantesque de la terre

promise, lui borduro :

4- BOTiivM • i.i-.i:ati • ni;Fi;R\NT IN vi;i;te • probati

Dans les quatre angles laissés libres par ces médaillons, un ange cà mi-

corps tient la !)oule du monde à la droite, un sceptre lleuronné à la gauche.

L'ange est bien partout; cependant sa quadruple présence ici, sous la forme

d'un souverain, ne s'explique pas aussi ])ien (pie les sujets des mi^daillons

relatifs aux sacrlticcs sanglants et non sanglants, et à la rédemption par le

serpent divin et le sang de cette vigne à laquelle le Sauveur est comparé.

Au nonid, les atli'ibnts di's (''vangélistes. trop conims pour les décrii-c. A la

coupe, les apôtres, dont deux sont imberbes, tiennent des livres ou des rou-

leaux et ressemblent aux apôtres également conmis.

A la base du pied, celle inscription rn deux vers :

4- iiosTiA • xi'i; T\i • r. vLiiiis srr • sanctificatis-

liï.oiuA • sir • vrMA • vivis • iu;y\n;s • tnmvi.atis-

n Que l'olTrande de ton calice, ù Christ, soit la gloire des sanctifiés, le

|)ard(jn des vivants, le repos des morts. »

Ce n'est pas une poésie bien harm(>nieuse de paroles, mais c'est une prière

bien noble de sentiments-'.

1. Ce sujet csl Irès-fré.iiient sur les calices. Dans le « Lauda Siun », il est rappelé, avec t'immo-

atlon de l'agneau pascal et la manne du désert, comme ligure anticipée du fils de Dieu inuuulé

par son père et raclietant de son sang l'Iiumanité perdue :

« lu fii^'uris pre-iL'nalur,

Cum Isaac immolatiir
;

Agnus pascliœ deputatur;

Dalur manna palribus ».

2. Sur le calice de saint liennvanl, également il Ilildesheim, ce sujet est entoure de l'iuscrip-

ion sniviuile, qui me parait d'un lalin médiocre et embarrassé :

+ IN cuver: • nvM • l'Mrrvit • iioi: • \vc. in • anove • ^otatvr •

3. A n'en voir que li' |iied, la lige et le nœud, ce calice serait du xii" siècle; mais la coupe,

l'arcalure et les apôtres ipii le ilecureiit accusent au moins la lin du xiii'. Dans toutes les œuvres

de l'Allemagne existe ainsi ce niuiprouiis ou |)lulùl cette inculiereuce entre deux siècles et deux
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Pour clore ce paragraphe sur les calices, nous donnerons connue un modèle

lorl simple, Irùs-I'acile à exécuter cl très-convcnablo pour ceux qui aiment le

XV' siècle, ce calice ([ui appartient à Saint-Géréon de (loloj^iiei. l'as de pier-

reries, pas d'émaux, pas de sujets historiés; tout au plus ([uelques filigranes,

(jui peuvent se remplacer on ne peut mieux par des feuillages tout simplement

uiravés.

HMTtUn, 23 r.EiNTIMÈTRES ; OUVEniUIlE DE LA rOlTE, )i f.EST ,
IilAlll.lRE \<l l'IEIl, 15 CENT

C'est comme transition, nous l'avons dit. que nous pouvons rccounnaiidi'i'

ce style et cette époque; mais le tenq)s n'est pas loin, et déjà nous le voyons.

où le xiii" siècle l'emportera, dans l'orfèvrerie comme dans rarchileclure. sur

ce qui l'a précédé et suivi.

MV. — lîUliETTKS KT 1' L VTK A C \.

On lil dans le « Diclionnaire de Jean de (iarlande, » qui date de lUSU et

que Gi'i'aud a publié :

" In ecclesiis debent esse phiala unacurn vino et alia cum acpia ».

Après avoir transcrit ce texte. M. le comte de Laborde y ajoute ceux-ci que

nous lui empruntons - :

« Nicolaus de Nigella, auril'abcr parisiensis. pi'o une ciplio ai'genlco

esniailiato ad tripedem et duobus potis, uno ad viiuun et allero ad atiiiam.

liberalis Régi. » (Comptes royaux, année Jo"2.'), 'AO di'cembre.)

siècles et demi. Attacliés au roman jusqu'à l'aurore du xiv' siècle, les Allemands ont exécuté,

môme en 1300, dos œuvres où lo roman défend encore énergiqucment sa place contre le solliique

victorieux et envahisseur.

1

.

Je me trompe peul-ètre d'ésiiso ; mais il est dessiné dans l'ouvrage do M. I'al)l)é Boclc ; « Das

heilige Kœln », livraison première. Je n'ai pas ce livre sous la main et je no |)uis on ce nionionl

préciser davantage.

2. '< Notice des émaux du Louvre " i'' partie, « Glossaire », pages 6, 4i, i-'i, 47, 179.
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" Deux liiiiclk's (II' cIliiicIIi'. rondes. s;ms a.iirrs. toiilrs paivilles. el a sur

rli;isciiii cniivci-lc un pi'lil Ixiuliin idiil. ol poisc Imiuc ] ni. V onc. et Taulre

I m. iiii nw. \\i (I. " (hneiilaiic du duc d'Anjou, en I.'IOO.)

<. l ne l)in-oli' d'or, poia' rliapi'lle. i^'arny le pii'' d'un souage', et p;ir le

milieu du v('nli'(^ on a un aulrc. et |var la gueulle el le couvercle en a un autre

souai;!'. et est la gueulle à un bec. à deiny roni . et sur la, leste a un esniail

roui de rouge cler, où il a au milieu un A. VA poise en tout i marc m onces

ni d. — l lie autre hmete. pareille de celle dessus escriple, sair/, aucune

diferance, fors ([iie sur l'esiiiail de dessus le couvercle a un V. Et poisc en

tout I marc m onces vi d. » (Même inventaire.)

.. l u galice d'ai'geni don' el esinaillii''. pie et coiippe et pommcl et platène,

et. deliors ladile coupe, a en l'esmail a|)os(i'es. et. dessu/, le pii'. a angèles et

autres sains, h^t dessu/, la plalène a un couronnement de Xotre-Dame . et li

met un angèle la couronne en la leste, el jioise en tout un marcs vu onces. —
Deiis burettes d'argenl ()orées et esmailliées, et a cliascune vt costi's. et en

chasciine costc a un apostre, et sont de l'ouvrage dudit galice, el [loiscnt l'une

I marc i once, et l'autre i marc xviii d. — Deux autres hurètes blanches, à

loue col , et sont liez de souages dorez, et de.ssuz les couvecle a deux esmaux

adurez. et a en l'un un V et en l'autre un A. » (Même invenlaire.)

« Deux burettes d'or, à nietlre le vin et l'eaiie à clianler à, la chapelle du

roy nostre sire et ou couvi'rcdc de chacune d'ycelle a, un ront esmaillé

d'azur, semi' de fleur de lys et signée l'une d'un V et l'autre d'un V. iiij"

xiiij livres. » (dompte royal cit('' par Lebcr, année J/i"22.)

(( \Jn bacin d'argent doré pour servir à l'esglise, — avec les choppines

de mesmes , à metire vin et caue. » (Inventaire d'Anne de Bi'etagne
,

année \l\9S.)

A ces textes, nous ]ionrrions en ajouter plusieurs autres, disséminés dans

des inventairi's ini'dils qui sont en notre po.sse,ssion ; mais nous avons l'inten-

tion de publier procliaincmcnt ces inventaires et. en présence des textes pré-

cédents, qui peuvent sulTu'e ici, il est inutile d'en donner davantage. Il résulte

de ces citations qu'autrefois, comme aujourd'hui, on .se servait de deux

burettes, qu'on appelle fioles, ampoules, etc., el qui contenaient l'une le vin

l'autre l'eau destinés au sacrifice de la messe. Comme ces burettes étaient

ordinairement en mêlai et très-rarement en cristal ou en verre, [«lur éviler

uni:' erreur et [xjur (pi'on ne prit pas l'eau pour le vin, sur la burette au vin

on traçait un V ( « vinum »
) ; sur la burette à l'eau on traçait un A ( « aqua » ).

i. tlcrcle de iiK'Ial, nioulurc roiidi», qui consolide les diverses pjilies d'un objet d'oiTevrerie.
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Celte pn'caution paraît dater du MV" siècle .sciiIodkmiI. Oii ne voit ni V ni A

sur les l)iirettcs du xiT ou du mm" siècle. Aujoiu'd'hui, depuis ki renaissance,

on semble allectionncr les burettes transparentes et, dès lors, les cn-eurs

sont à peu pi'ès impossibles.

« Deux burellos de cristal, d'argent doi'é et le col éuiailli'' d'a/.ur ».

(Inventaire du cliàleau de Fontainebleau, en ;156(), cité par M. de l.aboi'de,

<i Notice des émaux », 2' partie, » Glossaire », p. 179).

Rien n'est plus rare que les anciennes burettes. Je n'en connais |ias une

seule ([u'on puisse faire remontci' .ni xii" siècle. Du xiii'. il en cxisle deux,

trois peut-être, que nous donnons ici.

lunETTi; i:n ciivni: i:maii,i.i:. — c.om.m iinckmknt m \ti

HECIE lMr'Knm.E. — H AUTEUli, U CENT.; li A N D DIAMÈTRE DU V E NT R E , 7 f, E S T.

C'est une petite bouilldii-e on une aiguière. |)luiril (iifuni' hin^'llo : la

dimension, l'absence du pied, la pri''si'nce du goulol. convicnni'iil mal à une

burette. Mais les Anglais l'ont di^clai-r-c burolle, Tonl pul)lic(! sous ce nom ' et

d'ailleurs l'ange émaillé sur le ventre prouve que c'est un vase religieux.

Pas plus ([ue les Belges, les Anglais ne sont ennemis de la contre-façon : ils

ont conlrefail reiicensoir de Lille, plusieurs cliandeliei's anciens et un cerlain

nombre d'ivoires. .le serais donc disposé à croire ([ue la ixirettc suivante est

une contre-façon de celle qui précède. Même forme généi'ale. même goulot

semblablement altaclié' ; m.iis absence de l'ange, pour di'pisler les habiles, et

addition du pied poiu' domier de la li'gèi-eté. Ce pelil vase est en Augl(>lerre

et il a figuré avec liomieiu' dans l'cxposilion de Manchester. Mais, original ou

1. « Arcliaeologicai Journal », vol. n, pag. loo-172, arliclc de .M. .Mbcit \\"ay sur 1('> (iiiaïux

du moyen âge. Notre petite gravure a cic réduite d'après un dessin do grandeur d'exécution,

que nous devons à l'oljligoance de M. Alfred Darcel. Notre ami et colialjorateur nous a conQé,

en outre, le dessin de trois Ijurettes qui appartiennent à la collociion Soltykoir et à la Biblio-

thèque impériale. Ces burettes dos xiv" et xv' siècles seront gravées prochainement et publiées

dans les » Annales Archéologiques».

XIX. 20
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contro-r.iroii, c'est exi'cuté avec une grande lial)ileté par un artiste qui sait

manier le ni('lal ancien et reproduire les vieux émaux. Cette forme de burette

pouri'ait donc très-ljien convenir aujoin'd'liui. Le goulot sort assez mal, il est

vrai, du corps du vase auquel il est gi-ossièrcnient allaclié;mais on pourrait

coi'i'igcr ces imperfeclions. Ce serait, je le crois, un axantage d'avoir un

goulot de ce genre au lieu du bec actuel qui sort de la bouche même de la

burette, l'ar ce système de conduit, on verse le liquide goutte à goutte; on

en est maître et on n'en prend que la([uanlité rigoureusement voulue'.

IIS. — lUIlETIl; LN CUIMIE li.MAll.l.l';. — l.d M M i; NC li SI li N T DU XH' SIÈCLE.

La burette suivante se rapproche davantage des burettes usitées aujourd'hui.

Elle est ovale et non pas ronde, parce que la forme du cristal de roche dont le

corps est composé l'exigeait ainsi. Ce cristal, taillé d'un aigle assez sauvage,

est d'une factui-e très-ancienne et certainement antérieure à la monture en

vermeil qui l'enchâsse. 11 pourrait dater du Bas-Empire. Précieux comme du

poi'|)hyre, comme des agates et des onyx d'une grande antiquité, dont on a

I. Tliéopliile, i|iii l'sf du Ml'' siècle, seml)le IMen décrire un canal de ce genre et non un

simple bec, dans les cliaiiilres qu'il consacre à la fabricalion de la burette, nommée par lui

ampoule, « ampiilla » :

«... Si volueris in ipsa ampulhi imagines, aut beslias, sive flores opère ductili facere, compone

in primis, etc.. Si volueris, lac aiiriculani fusilem eodem modo quo formasti auriculas argentei

calicis, et in anieriori parle ileduelorium unde \inum effundatur, quac confirmabis solidalura,^

argento et eupi-o mixia, ul supra. Deinde, ubicumque voluei'is, nigello ornabis et reliquum

deaurabis ut supra ». — Tiieoimiili « Scliedula diversarum arlium », lib. m, cap. 58-.'i9.

Ce que nous traduisons ainsi : « . . . Si tu veux faire au repoussé, sur la burette même, dos

images ou des bêtes ou des fleurs, compose d'abord, etc. . . Si tu le veux, fais à la burette une

anse fondue comme celles que tu as façonnées pour le calice d'argent. Dans la partie antérieure

de la burette tu attacheras, avec de la soudure mêlée d'argent et de cuivre, comme il est dit

plus haut, un canal d'où coulera le vin. Ensuite tu décoreras de nielles les parties que tu vou-

dras, ei lu doreras le reste, comme c'est indiqué plus haut. »— 11 est à peu près certain que ce

« deductorium », soudé sur la partie antérieure de la burette, en pendant de l'anse, pour ainsi

dire, est bien ce petit canal, ce long goulot de la burette de notre Bibliothèque impériale et de la

burette aniilaise.
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fait au moyen âge des coupes et des vases ([iie nous possédons encore , ce

cristal fut anné d'une monture en arf;(Mit ciselé, doré et niellé, qui est d'une

finesse extrême et d'un art vraiment parlait. Déjà, dans ce volume des

<i Annales », page 35, planche 28, nous l'avons vu. tel qu'il est en elTet,

fixé sur un pied de reliquaire. Ici. nous l'avons dégagé de ce support et

réduit à sa forme propre (\c burellc. C'est, assurément, la plus ancienne

burette connue et peul-ètrc même la seule qui date du xiii' siècle, puisque

des deux précédentes l'une paraît être la contre-façon de l'autre, et que cette

autre, n° 117, ressemble plnlôt à ime espèce d'aiguière (lu'à une vi'rilablc

burette.

1I!I. — niltETTK i;X CRISTAL. MnNTl':!: i: N AHGICXT Al XIII'' SIKCLi;.

PROVIENT DE I-'aBBAVK D K C IÏ A M> JI N T. — H A l' T F. U R , 20 CKNTUIETRE

Grâce à l'amilié du malheureux abbé Texier '. j'ai pu faii-e mouler celle

burette, et déjà je me suis occupé de la reproduire par la fonte et l'oi'A'vrcrie.

Je suis frappé du parti qu'on pourrait tirer de la forme d'un aigle ou d'un

gros oiseau <leb(iut. au vol abaissé, pour en faire une burette. Le galbe de

cet aigle de Grandmont, sculpté dans le cristal, se prêle fort bien à celui di' la

bnrettc. Je ne suis donc pas étonné qu'à Aix-la-Chapelle, au xiv' siècle, on

ait ainsi disposé en burettes deux jolis anges, oiseaux célestes, dont les ailes

et le corps prennent habilement la forme de la pelite aiguière. Les ailes se

rapprochent et servent d'anse. Le corps est habillé d'une aube (>t d'une chape.

La chape est retenue sur les épaules et ramenée sur le devant par une agrafe

attachée au milieu de la poitrine. De cette agrafe, saillante et prolongée en

forme de petit goulot, sort le vin ou l'eau conleiuu:! dans h' corps dn l'ange.

Dans les textes des xi\' et xv' siècles, cilés plus haut, la burette au vin est

marquée d'un V, la burette à l'eau, d'un A ; les deux anges d'Aix-la-Cha|)elle

1. .^I. l'iilibé Tc'xier, à peine à^'é de quaraiitp-sopl ans, est mort le Î9 mai doniiiT. En lui

l'église a perdu un excellent prêtre, l'arciiéologic un maître laborieux et plein de fcience, et la

société un liomme de cœur. Nous reparlerons de cette belle existence et de cette triste mort

dans les « Annales Archéologiques ».
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soiil liix-iiu'incs niarqiK'S cruii V six fuis iv|H'ti' au soul)aspemcnt. où pose

l'ango (la vin, cl d'un A ùgalenicnl. n'pL'lû six l'ois au soubassement de l'aube

de l'eau.

lin. — ANGic i:n ni it i;tti; KiN iiii XIV' sn:i;Lii.

H A l T E i: l; T u T A 1. 1: , 2 3 C E M I M E T R ES.

J'ai bien des fois pai'lé de la « divine lilurgie », cette cérémonie spéciale à

la (irèce et imitée par quelques églises de France, notamment par celles de

Reims et de Lyon. On y représente Jésus-Christ en prêtre, se disposant à

offrir le sacrifice divin. Avant d'officier , des anges viennent apporter

successivement au Sauveur les instruments du sacrifice, les chandeliers, croix,

encensoirs, calice, patène, burettes, ciboire. En Grèce, c'est une représentation

peinte sur les murs, surtout au pourtour des absides et au tambour des coupoles.

A la cathédrale de Reims, c'est une représentation sculptée sur les flancs de

l'édifice et surtout au pourtour extérieur de l'abside. Mais, à Reims, cette

cérémonie avait passé de l'image dans la réalité: aux grandes messes, avant

l'offertoire, des enfants de chœur, assimilés aux anges, sortaient successive-

ment de la sacristie et apportaient * lentement, à pas comptés, dans le sanc-

tuaire, sur le maîlre-aulel, ou [ilutiM sur une crédence placée près de l'autel, les

diverses instruments, sinlout les calices qui allaient servir à la consécration.

Dans les anges d'Aix-la-Chapelle, je vois connue une variété de cette

" divine liturgie » : ce n'est pas un enfant de chœur vivant qui apporte les

I. Je (lis u opporlaient », Ciir, si l'on m';i dit \i;ii, on aurait aboli, il n'y a pas l>ien longtemps,

culte antique et admirable cérémonie.
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Iturcties. cnmnip. ;i Picim?, ni la lepréseiilalioii pciiile d'un ange comme en

Grèrc. mais l'ange même est transformé en bnicUe cl se vcr?e direclenient,

vin on eau. dans le calice de la consécration. Il va sans dire que je m'empresse

en c(> moment d'exécuter des burettes de ce genre, car je ne connais rien de

|)lus poétique et de plus gracieux.

Il semble que ce motif ait l'ii'; inspiré' [lar la bnire du iré^sdi-d' \ix-l;i-(',li;ipelle,

qui servait , dit-on , au couronnement des empereurs de|)uis \(i sacre de

Cliarlemagne. Haute de J9 centimètres et, à la base, large de Jo. celle buire

se compose du buste d'un homme encore jeune; espèce (\o lîacchiis. (pii a la

tète nue et coin'onnée de pani[)res. lîarbe courte et Tukn oreilles proéminentes,

bouche souriante à la façon des Satyres. 11 se drape dans un manteau qu'il

assujettit de la main droite. Au sommet du crâne, li-ou i-ond |ioin' riiiliodiic-

tion du liciuide; au front, |)etit goulot circulaiiv^ pour la sortie d(! ce li(|iiide

qui devait èlre du vin. évidennnenl. et du nicillçur. car ce Bacchus est la

personnification du vin fin et fort. Ce petit buste semble dater du Bas-Jùnpire:

ou il est antérieur à Cliarlemagne, ou il est, de la renaissance; mais il

n'appartient pas au moyen âge. tant sa touriuu-e est anli(|ue; il pai-aît. du

reste ,
qu'il existe depuis bien des siècles et bien anli'rienreinent à la

renaissance dans le trésor d'Aix-la-Chapelle. H nous a semblé avoir assez

d'intérêt pour le reproduire en bronze, d'après l'original même, et, tous les

jours, nous voyons qu'il excite une vive curiosité.

lîl. — B'.iiii: iir c.nrnoNM-MKN-T mis EMPiîmcm s ii".\ li.emagxr.

i:n DiioNzi; i:t d i n.v s-i;m !• i m:.

LS TRÉSOR d'.UX-L i:l1 AI>E L LE. — IIAI'TELH. 10 C EM I SI E T It E S

Revenons aux burettes proiirement dites.

J.c prince llolienzollern-Sigmaringcn en possède deux du xiV siècle : l'une

très-simple, à pied rond, haute de 18 centimètres; l'autre plus riche, haute

de 1!) ccnlimètres, à pied découi)é en six pans, anse en serpent, bec du goulot
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en p;ueiilo do lion, couvercle fleuronné. Le corps de cette ])aretle est en cristal ;

le ]>ied. l'anse, la collerette, le coiivrrcle sont en vermeil. Ponr du xiv' siècle,

et de la fin, c'est un assez joli niodéir, et le voici :

1^2. — uiiiiiïTF. i;> i;ri>'i AL. muntici-: en vi;i\jiiaL. — fin di' xtv'' siècle.

»U PBINCE UOIIENZOLLERN-SICM ARI.NGO

Une autre burette, également du xiv' siècle et provenant de Cologne, a le

pied en trèfle. A l'anse, dragon sans ailes; sur le couvercle, dragon accroupi.

Au ventre, légende à peu i)rès illisilile sur le moulage en plâtre que je possède.

C'est moins élégant que le n" i'-l'i.

La burette suivante, n° l'io. est d'une grande simplicité, et elle oH're. pour

la prendre, pour en verser le liquide, pour ouvrir ou fermer le couvercle, une

facilité très-"rande. C'est, à ma connaissance, le meilleur et peut-être le plus

joli modèle du xv' siècle. Pied à six jians. de (5 centimètres de lai-geur. ventre

de 7 centimètres de diamètre, hauleur totale. 14 centimètres. Elle est solide

et d'une dimension très-suffisante.

,]23. — buiu;tte i;n veiuii:il. — xiv-xV siècle.

Il n'y a pas longtemps encore, on ne connaissait pas d'exem[)les de bm^jj^s

anciennes. Aujourd'hui, il en existe plus de quinze modèles, dont huit sont

déjcà moulés, en notre ixis.scssion, et peuvent dès aujourd'hui s'exécuter en

métal fondu ou battu. Si l'on veut historicr l'une de ces burettes, on peut y
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figurer .lésus-C.lnisI (•|)aiif:;caiil l'oaii en \iii aux noces de Cana. ou lout autre

sujet tiré du vin, du sang et de l'eau.

Ces burettes se posaient sur uw |ilaleau destiné uon-soulcMnenl îi les ré'unir,

niais encore à recevoir l'eau dont rnHicianl se |)urilie les doigts. Ce plateau

ou bassin était paiCaileinenl circdlaii-c el non |)as orm'' de ces deux aH'reuscs

oreilles, de ces deux lobes informes , suivant un modèle malheureusement

adopté depuis ([uelque temps. Modèle fort disgracieux et, de plus, Irès-dillicilc

il manier. Dans l'inventaii'e du \ieiix Sainl-l'anl de Loudn'.--' on mentionne

deux paires de bassins. La i)remière jjaire est en argent avec des images de

rois gravées et dorées dans le fond . avec des écussons et des lionceaux

également dorés. La seconde paire. |)ari'illrmrnl en argent, est grav('e. au

fond et sm- les bords, de fleurs di.-|)osi'es en forme de croix. Ces plateaux,

ciselés d'images de rois ou de clunaliers, d'écussons armoi'iés. de petits lions,

de petites fleurs, et relevés d'émaux de couleurs très-variées, abond(>nt dans

les collections; on en voit de beaux exemples aux musées du f.ouvi-c et de

l'hôtel de Cluny. Le suixant. (|iie nos lecteurs connaissent, ap|)arlient à la

Bibliolhè(|ue impériale de Paris; il a é'Ii'' trouvé à Soissons. Au cenli'e, des

musiciens; dans les six lobes, les amu-^emenls de la promenade, de la chasse,

du repos, de l'escrime et encore de la musique, plaisii's de rois, de chevaliers,

de châtelaines et d'oisifs; leiu's armoiries reluisent cpielquefois à l'intérieur et

souvent au revers du bassin.

124. — l'LATlJAU ICN CClVnB li M A 1 I. I. li. — \lll° Sliccl.K.

A LA BIBMOTin;QtJ K F.IIIK, 23 CENTIMÈTRES.

C'est bien profane pour une église et pour contenir des burettes; mais la

plupart de ces bassins de nos musées ont dû appartenir h des seigneurs et

servir à verser l'eau qui, au moment de la toilelle ou avant el ai)rès les repas,

1. DiGOALE, « Mona.sticon anglicanuni » : « Diuc pnlvos argentpa; cum ymaginibus regum in

fundis doaurala3, et sculis, el leunculis similitor dcauratis. — Item duaB pelves argenteœ cum

fundis gravatis et flcsculis ad inodum criicis iii circiiitu gravatis ».
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purillail leurs nohk's mains. Je dis à verser l'eau, car. à ce plateau de Sois-

sons cl à l)caucoup d'aulres, on remarque de pi'lils trous percés à la circon-

féi'cnce inli'rieni-e du liassin. et coi'respoudanl aune pclilc tète de dragon ou

de lion formant p;oulol ou biiieron, connue on dit au moyen âge. Celte puri-

ficalion des mains à l'aide d'une,» assielle ». (jui se l'ait encore en bien des

endroits et surtout en Orient, explique l'absence à peu près complète des ai-

guières anciennes. Les bassins vont oixlinairement par paires, comme les textes

le promeut, noiammeni ceux de l'iincnlaire de Saint-Paul et les suivants :

(1 Deux bassins à laver mains, servanl pour cluqielle. d'argent doré; ou

fous a trois ours l.tlancs eslevés en Irois parties, et es autres trois parties se-

més di.^ Ileurs de lys dorés ans armes dudil mons. le duc (de Bei'i'y) , et ou

fons esmailliés d'un ours emmantellé desdites armes. — Pesant !2(l marcs,

10 onces. 10 esterlins. »

(i Une autre paire de bacins d'argent doré, ou fons desquels a une rose

esmailliée aux armes dudit mons. le duc. et au milieu de ladite rose a un ours

esmaillié' de noir, et sur les bords desdils bacins a fleurs de lis et ours. les-

quels l.oys (II, duc) de Bourbon avoit donné audit seigneur a cstraines le

premier du mois de janvier mil ([uatre cens et un. — Pesans ensemble

10 marcs et demy. »

« Deux bassins pour cliapelles. d'argent veré. esmailliés ou fond des armes

dudit mons. le duc. — Pesant G marcs, 1 once i. »

Dans chaque paire, le bassin qui est muni d'un iiiberon aurait servi à verser

le liquide sur les mains, et l'autre à recevoir ce liquide au moment où il

tomlxtit des mains purifi('es : « lue paire de bassins d'or h laver, dont l'im

est à biberon et l'autre sanz biberon "- »

Quoi qu'il en soit de ces usages, les bassins à burettes devaient èlre liislo-

1. « D('scri|ilioii lia \vv-ov ik' la S.iiiile-Chapplle de Bourges ». année !4(li, par .M. Hiver do

Beauvoir, pages :iO-:il. — Dans ce môme inventaire, pages 38-39, il est ([uestion d'un grand

plat isolé, en argent et duni le fond était ciselé d'un personnage il cheval: « Un grand plat

séant sur un pié de mauvais argi'iit duré, ou nnlieu duquel a un homme nu sur un cheval volant,

et un l)on sous li'dit cheval, enlaillié de lettres grecques. — Pesant '2G marcs, 2 onces. » —
En 'lili, ce plat est ainsi décrit: « Un grand plat d'argent doré, séant sur un pié, ou milieu

duquel a un ymage de Constantin sur un cheval voulant et au-dessous a un lion voulant, tout de

haulte taille; et est la bordure dudil plat tout autour ouvré de bestes, oyseaulx et feuillages de

haulte taille. » — Ce serait un singulier Constantin que cet homme, s'il était vraiment tout nu

suivant l'inventaire de 1404. Et puis, quelle monture que ce cheval ailé sur un lion également

ailé! Ce plat, grec et certainement mythologique, devait être simplement une curiosité antique,

comme les trésors des églises en possédaient un si grand nombre.

2. Comte de Laborde, « Notice des émau.v du Louvre «, deuxième parlie, « Inventaire du

duc d'.Vnjou », page 44, n" i.ïO.
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ries de sujets religieux . aiuilogues à ceux qui sont gravés sur les dis([ues

suivants.

Nous avons publié dans les « Ainiales arehcologiqucs » les deux philcaux

en fer d'un moule à grandes hosties *. Tous deux sont assez profondément

gravés. On y voit rAimonciation. la Nativité, le Baptême, la Cène, le Cruci-

fiement, la Résurrection et enfin la Majesté du Christ triomphant entre les

douze apôtres. Ce sont, à n'en pas douter, des sujets analogues qu'on voyait

sculptés, ciselés ou émaillés sur les plateaux à burettes. Ces sujets devaient

être même plus si)éciaux encore, et a\iui' trait au \iii cl à l'eau du sacrillce

et de la pm'ification des mains. Aujourd'hui, du moins, c'est ainsi (pril fau-

drait Iiistoricr ces bassins pour échapper à la banalité de sujets trop généraux

et trop fréquenunent reproduits jiartoul.

lî'>. — l'LATKAU i)i: I. A vit; moutklle
Dr CM ni ST.

liCi. — i'lati:ai dk i.a \ i i: divink

l>U cil lUST.

Xlll" SIÈCLE. IMI D'l> MOI I.F. A HOSTIES, AU HI'SÊE DE L'IIOTEL DE CLl'NY. D1.V>IET«E, "20 CENT.

L'eau de la purification des mains, l'eau et le vin des ablutions se jetaient,

avant que l'usage de les consommer ne prévalût, dans une piscine pratiquée

au côté droit de l'autel. Cette piscine est assez souvent dou])le, principalement

quand elle appartient au maître-autel. Dans l'une des cuvettes se versait l'eau

qui avait purilié; les linges ordinaires de l'église et les mains des ecclésias-

tiques inférieurs; l'autre cuvette était réservée à recevoir l'eau et le vin qui

pouvaient renfermer quelques parcelles des espèces consacrées, les ablutions

du prêtre consccrateur et la purification du cor|ioral et des linges qui avaient

touché les saintes espèces. La plus jolie iieut-èlrc de toutes les piscines, mais

certainement la plus historique et la plus intéressante jiar son iconographie,

est celle de Saint-Urbain de Troyes. Elle est double et placée sur le côté droit

de l'autel, en renfoncement dans la muraille. Le Sauveur y couronne sa mère,

1. « Annales Arcliéoiogiquos », vol. xni', pages 4.'î-44 et 83-90.

XIX. 21
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.

peiidaiil que le pape Urbain IV, coille de la tiare, et le cardinal Anchcr. son

neveu, coiH'i' de la mitre, oITrent cliacun à Dieu une i)arlie de l'église de

8aint-Urbain ^.

127. — PISCINE nr mV siècle.

C'est pour compléter l'histoire du vin et de l'eau verses par les burettes,

tombant dans le calice et dmit les restes sont al).sorbés par la piscine, fjue

nous donnons le petit monument de ïroyes, car il est en pierre et non en

métal. Cependant il a ]ni et je crois même c[u'il a dû exister des .piscines en

métal. Pour des lavoirs proprement dits, cela n'est pas douteux : « Un grand

lavoir d'arg-ent doré, à deux biberons en façon de testes et cols de serpens, à

une anse de deux serpens entorses l'un en l'autre; et y fault l'esmail sur le

couvercle. — Pesant 11 marcs, 2 onces et demi ^. » La piscine proprement

dite, c'est-à-dire les cuvettes destinées à recevoir le liquide qu'on venait y

jeter ou qui y tombait par les « biberons en tète de serpent » ou de cygne,

pouvait être également en métal, fixée dans la muraille et percée de trous qui

permettaient au vin et à l'eau des ablutions et des purifications de se perdre

dans les fondements de l'église. En tout cas, si la demande nous en était

faite, nous ne refuserions nullement d'établir des piscines de ce genre, en

1. Voir dans les» Annales ArchoolosiquPS », vol. vu, pages .36-10, un article sur celle piscine

et une fine gravure d'après un dessin de M. Dœswilwald.

2. «Description du trésor de la Sainte- Chapelle de Bourges», par M. Hiver de Beauvoir,

page 30, n" 77.
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métal fondu ou battu, et dccorccs d'ornements cl de sujets spécialement ap-

propriés à leur destination. Un iiionl)le fixe, en meta! riche ou précieux, sera

toujours d'un grand luxe dans un monument.

XV. — CiliOIiil'.S.

Les textes relatifs aux ciboires ne sont pas très-nombreux ; mais les ciboires

anciens sont plus rares encore. Quant aux textes, il est fâcheux que les archéo-

logues les plus experts sur ces questions aient confondu les ciboires avec les

ostensoirs, et les uns et les autres avec les (ai)ernacles. Le ciboire a cepen-

dant une destination bien marqin'c : ("est le calice du pain eu(liai-isli(|U(! , si

l'on peut parler ainsi ; c'est le vase (jui contient les hosties consacrées qui se

distribuent à la communion ou vont se porter aux malades. L'ostensoir ne

renferme qu'une seule hostie, et, d'après l'usage, celle hostie n'y séjourne

même pas ; elle y est placée temporairement pour être montrée au peuple et

en cire adorée. Une fois la cérémonie de Tadoration terminée, elle est ordi-

nairement extraite de l'ostensoir et remise dans le ciboire. Quant au taber-

nacle, c'est le petit meuble, tout le monde lésait, destiné à renfermer les

vases sacrés, les calices cl les ciboires. Le confondre avec ces vases, c'est

confondre le contenant avec le contenu.

Nous n'avons pas à écrire la monographie des ciboires; comme pour les

autres vases liturgiques, nous devons simjjlement dire un peu ce qui se faisait

au moyen âge, et beaucoup ce qu'il conviendrait de faire aujourd'hui. Les

ciboires peuvent se diviser en deux espèces : à la première appartiennent les

pyxides, c'est-à-dire les petites boîtes ou petits ciboires dans lesquels on

renferme quelques hosties seulement destinées aux malades ; de la seconde

font partie les grandes coupes où l'on réunit les nombreuses hosties destinées

à la communion des fidèles. Ces grandes coupes, munies d'un couvercle,

renfermaient quelquefois les petites pyxides qui contenaient le viati(iue ou les

hosties des infirmes. Le texte le plus curieux et le plus complet sur ces deux

variétés de ciboires, est le suivant, que nous tirons de l'inventaire du trésor

de la cathédrale de Laon :

« Vas insigne argenteum deauratum. c[uo(l vulgo cl i'\m vocanl. .Supcrcujus

operculum sunt crux et imago crucifix! doaurale. Kt ia eo conliiielur v\\\s ar-

genlea in qua soient reponi sacre hostie d(;ferende infirmis.ct super cooperculum

ejus ctiam argenteum est crux. Estautem ponderis circiter Irium marcharum.

Habet etiam thecam de corio'. <>

1. " Inventaire (lu trésor de lu cathédrale de Laon », par Édoi-ard Fi.euuy », in-'»", p. 45.
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(1 Vn vase romarqunhlc on ai'genl doré , nommé vulgairement la coi'pe.

sur son couvercle sont la croix et l'image du crucifix, toutes doux dorées.

Dans ce vase est contenue la p^xide d'argent dans laquelle reposent ordinai-

rement les hosties sacrées à jiorler aux infirmes. Une croix s'élève sur le

couvercle également en argent de la ijyxidc. Le poids est environ de trois

marcs. 11 y a aussi un élui de cuir. »

Ainsi, le grand ciboire, la grande coupe, devait être une espèce de taber-

nacle pour la pyxide . la petite coupe. Celle jiyxide avait ordinairement la

forme d'un cylindre surmonté d'un cône qui lui servait de couvercle. Les plus

anciennes pyxides étaient en ivoire, et l'on trouve aujourd'hui, dans les

vieux ti'ésors et dans les collections des ujuvrcs d'arl, beaucoup de ces pyxides

d'ivoii'e qui remontent aux premiers temps du christianisme.

Destinées à contenir les hosties des infirmes ou des malades, ces pyxides

portent sculptées sur leurs parois la guérison du paralytique, la guérison de

l'aveugle-né, la résurrection de Lazare, sujets admirablement appropriés à

la destination de ce petit vase sacré.

Dès le xn' siècle, lorsque l'ivoire devint rare ou cjue son usage passa de

mode pour être remplacé par le métal, c'est en or, en argent, mais surtout

en cuivre émaillé ({ue les pyxides furent exécutées. 11 n'est pas possible de

dire le nombre existant aujourd'hui de ces petits vases. ^L le prince SoltykolT

en possède peut-être une vingtaine, et je crois que M. le chanoine Coffinet,

de Troyes, en a bien recueilli dix dans son curieux cabinet. Au Louvre, au

musée de l'hôtel de Cluny, partout, on peut le dire, on en a en abondance.

En voici une d'un joli modèle :

12 8. — PVXIDE AUX ANGIÎS. — X I I
1'' SIÈCLE. — EN CUIVRE ini AILLÉ.

Al'P.inTlE.M A M. LK CHANOINE CufHMJ. - ..Mil., Il CEST.; DlAlJÈTnE DU PIED, 7 CENT.

A n'en pas douter, ces anges qui tapissent le corps et le couvercle du petit

meuble où se renferme le viatique, c'est-à-dire la nourriture de ceux cjui vont
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faire le voyage de rélcriiilé, Iraduisciil ce Icxlu du » Lauda Sioii » de saint

Thomas d'Aquin :

<< licco punis angcloruni, facliis cihiis vialorum ».

L'iconograpliio symbolique des pyxides d'ivoire est assun'mcul d'iui ordre

fort élevé ; mais je ne connais rien de plus nol)le et rien de plus ingénieux, (out

h la fois, que celle de lapyxidcémaillée de M. Coiïincl.

Comme ces |ietites boîles sont destinées à être portées liors de l'éi^lisc et à

contenir une ou deux hosties seulement pour les malados f(ne lo prêtre va admi-

nistrer quelquefois dans la campagne et assez loin, il faut (|iii> k' \uliiiiie en

soit fort réduit *. On en supprime donc tout ce ([ui est iniitili' ; \c. disque seul,

et de la dimension de l'hostie, est suffisant ; on y ajoute un couvercle (pii pour-

rait cire tout plat, à la rigueur, mais qu'on élève un peu en cône surmonté

d'un bouton et surtout d'une croix, puisqu'il s'agit d'un vase aussi sacré.

Basses comme elles sont, ces pyxides n'ont pas l)esoin de pied pour s'as-

seoir; aussi la plupart en sont-elles dépoui-vucs. ('.('pondant, on a donné' de

l'importance à quelques-unes d'entre elles, et je possède le moulage d'une rpii

est posée sur un pied de calice. La suivante, également montée sur un pied

à nœud et couronnée d'un haut crucifix, appartient au ^lusée royal d'anti-

quités de Bruxelles; on y reconnaît la pyxide ancienne, mais voisine déjà des

ciboires modernes.

129. — pvxiin: i:n aii(;i;nt, montick scr i\ pied — \iii' sikci.e.

AU MISÉE D'ANTimiTtS DE II B i; X 1 1, L K .. — HAUTEUR TOTALE, 2.") CENT

Au pied, dans des médaillons, probablement les proplièli>s ([in' ont ])resscnti

l'eucharistie et la transsubstantiation (hi pain. Autour de la pyxide. irucilie-

1. « Une p(>tile cuslodo en argent, (loa- par places, appartenant à Mgr Bcrieaud , ('vcVpie de

Tulle, est ûùcotôo de quatre feuilles encadrant de petites figures de proplK'Hes. Sur le pied on

lit : MECiRE LOYs d'albucon evi-x-que DE TULLE l'a.n MccccLxix ». — « Dictionnaire d'orfè-

vrerie clircJtienne », par l'abbii Te.xieh, col. 382, au mot « ciboire ».
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moiil ri'pi'li' Iiiiit fois. Au sommel du couvercle et en ronde bosse, crucifix

d'uni' tj,i-;iii(li' dimension. Comme on le voit, c'est d'une assez pauvre icono-

i;i-a|iliio; mais sur le bord supérieur de la coupe, on lit cette inscription très-

intéressante, puis(prellc déclare positivement que ce vase est un ciboire :

+ IllSCAT • Q\\ • NESClï . IIli: • IlOSTIA SAXCTA • QVIESCIT '

Le reliquaire de Saint-Omcr doit avoir servi de pyxide. C'était peut-être

simplement une enveloppe, mais d'une grande richesse, dans laquelle, comme

dans la « coupe » de la cathédrale de Laon, on enfermait la pyxide propre-

ment dite.

130. — CIBOIKE A l'IEl) I>K CALICE. — \ll' SIECLE.

A LA C A T H É ri n A I- E II E S A 1 N T - M K H ,
— H \ l T Ci: R TOTALE, 23 CENT.

Ouant aux ciboires en forme de coupe, ils sont extrêmement rares. Je n'en

coimais que trois exemples : l'un est au Musée du Louvre et, dit-on, provient

de Montmajour, près d'Arles; l'autre est dans le trésor de la cathédrale de

Seirs; le troisième appartient à la cathédrale de JMûnster, en Westphalie, où il

sert aujourd'hui de reliquaire.

Le ciboire du Louvre est certainement le plus riche et le plus beau vase du

xn" siècle qui existe -
; l'émail et les pierres précieuses concourent à rehausser

les ornements ciselés et les têtes en relief qui en couvrent les deux liéniis-

phères. Les seize personnages humains, prophètes et apôtres, mêlés aux trente-

six anges qui tapissent la coupe , le couvercle et le bouton . semblent bien ,

1. Dans son « Trésor de l'art ancien en Belgique «, JI. Arnaud Sciuiepliens a décrit et gravé

ce vase, page 21, planche xxv.

2. Il faisait partie de la précieuse collection que M. Révoil, peintre, a cédée au Louvre en 1828.

11 a éié décrit par M. A. Darcel et gravé par M. L. Gaucherel dans le volume xiv, pages 1-11,

des " Annales Arcliéologiques ».
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comme dans la pyxidc aux anges, exprimer que l'homme, depuis l'incarna-

tion, s'est transformé en un être céleste, et que le pain angélique dépose dans

cette coupe, dans ce tabernacle, est devenu la nourriture de l'humanité et

surtout de riiumanilé malheureuse :

i'anis angolicus fit panis liominum.

Dal panis cclu'us fi.guris terminum.

rcs mirabilis! manducat Dominum

Paupor, servus et liumilis '.

131. — ciBoini; oi loi vue. — \ir siiiCLi:. — en ciivni; e.m.mli.i:.

^%^'a'firi^

BACTECR TOTALE, 30 C ES T.; G B A S B DIAMÈTRE, 45 CENT.

Le ciboire du Louvre a un firre. pour ainsi dii'e, dans celui de la caliié-

drale de Sens ; frère riche de matière, car il est en vcruicii . mais as.se/, |kiu\ re

; I II O I 11 E DE s E N ; Xm" SliiCEE. — EN VEIl.MEll,.

BAITEUR TOTALE, 30 CENT.; r, ri A N 11 D I A M K I 11 E , 18 CENT.

d'art. Des ornements en arcnhu-e feuiliagée sont ci.selés sur le pied, la coupe,

le couvercle et la pommo; mais ni émaux ni pierreries, ni anges ni honmics.

1. « Sacris soleintiiis «, iiymne de saint Thomas d'Aquin pour la fiMc du Sainl-Sacremenl.
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pas l'ombre d'iconographie. Cependant, si le ciboire du Louvre n'existait pas,

celui de Sens figurerait encore au premier rang des vases sacrés de ce genre.

La pomme est munie d'une petite chaîne qui permettait de le suspendre à la

voûte de l'église et de le descendre au moyen d'un petit appareil analogue à

celui qui retient en l'air et fait monter et descendre les ciboires des cathé-

drales de Reims et d'Amiens qui ont conservé l'usage de les suspendre au-

dessus du mallre-aulel.

Ces deux ciboires du Louvre et de Sens oilVent aux orfèvres d'aujourd'hui

de beaux modèles pour des vases de ce genre. Destinés à être suspendus, le

pied en est peut-être trop court et trop grêle; mais une modification des plus

faciles donnera au pied toute la grâce et toute la solidité nécessaires.

XVI. — OSTENSOIRS.

Aux anciennes fêtes chrétiennes, le xiii' siècle ajouta la plus éclatante de

toutes, celle du Saint-Sacrement. Assignée au mois de juin . à la fin du prin-

temps, cette fête emprunte à la nature un éclat incomparable. Le ciel, par

les rayonnements du soleil, la terre, par les parfums des tleurs. concourent à

la glorification du Christ dans l'Eucharistie.

Chaque fois que je lis la procession du Dante, au chant 28 du « Purga-

toire I), ou que j'admire le tableau de l'Agneau dans Saint-Bavon de Gand, ou

que je vois le triomphe du Christ dans la verrière de Brou , je pense à la fête

du Saint-Sacrement; là, pendant la procession, se réalisent les merveilles

décrites par le Dante
,
peintes par Von Eyck et dessinées par le verrier ano-

nyme de Marguerite d'Autriche. Du ciboire où elle est voilée et comme ense-

velie dans le métal , l'hostie consacrée sort radieuse et se montre en plein so-

leil dans les rues tapissées de fleurs et inondées de lumièi'c. L'exposition du

Saint-Sacrement date de l'époque où la fête fut instituée; par conséquent les

instruments liturgiques destinés à cette cérémonie, au plus haut qu'on les fasse

remonter, ne peuvent dater que de la fin du xin= siècle. Jusqu'à cette époque,

cependant, on avait exposé aux regards de la foule des reliques fort précieuses,

comme celles que nous avons énumérées en parlant des reliquaires. On com-

mença donc par adopter la forme des monstrances à reliques pour exposer le

Saint -Sacrement; mais on finit par s'apercevoir que cette forme était in-

commode, et qu'il la fallait non -seulement spéciale, mais plus riche que les

autres.

La forme préférée d'abord fut celle d'un cylindre en cristal monté sur un
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pied (le calice. siiciiKuilé d'un couvercle en clochetim. épaulT' de coiilre-forls

et d'arc^-houtaiils.

<3 3. — osTENSoiii i:\ KO ri mi; m: roi ii. — fin m xiv'' sikclj:.

APPARTIENT M. 1. E COMTE H \ i: T E i: lî TOTALE, 40

On ri-()irait (|iie le texte suivant s'ap|)lif[ne à cet ostensoir :

« Un tai)ernacle de cristal, lait par manière d'une tour'^. ol est le pie fait à

piliers et fenestragcs esinaillez à feuillages, et dedans ledit laberiiacli' de

cristal a un cressanl d'argent pour nioltre \ostre-Seigneur. I'!l poise, cristal et

argent, en tout vu marcs 2. »

Aujourd'hui encoi-e. dans l'Allemagne entière et dans une partie de la lîi'l-

giquc, celte forme est généralement adoptée. Klle n'est guère disputée que par

la suivante, n° 13/i, dont toute la modilication consiste dans un ([uatre-feuilles

qui remplace le cylindre^.

Ce (luatrc-feuilles semble annoncer di'jà la forme circulaire, le disque

rayonnant, qui est en grande faveur surtout en l-'rance.

Il y a longtemps de cela. Par une belle soirée d'été, je me promenais à la

campagne avec l'un des grands poètes de notre époque. Nous parlions des

dogmes de la religion et des cathédrales du xiii' siècle. Lui. fnii (''[iris du

moyen âge et de la nature, il passait alloi-nalivement de l'ini à raiiln'. d

1. L'oslensoir de M. le comte CafTarolli a pprdu entièromont ce couverclo, c'ost-à-dire tout lo

clocheton. Mais les Allemands sont tellement riches en ostensoirs de cette forme, et ils en ont

public un si grand nombre à Leipzig, Cologne, Munich, Niiniberg, Sliitli;art, elc, qua nous

avons eu l'emtjarras du choix pour terminer cet ostensoir incomplcl.

2. Comie de Laborde, «Notice des émaux du Louvre », deuxième parlie, « Documenls »,

« Invent^iirc du duc d'Anjou » ( 1360-1 ;)()8
), [). 46, n" 272.

3. Voir les « Annales Archéologitiucs », vol. xi, p. 317-321.

XIX. 22
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'

(àcliiiif lie me diNiionfrer que la feligion clinîtieniie, la pins natiu'eile des reli-

gions, avait emprunté à la création beaucoup.de ses formes et tout son esprit,

poui' les faire passer dans la foi et dans l'art. Le style ogival, c'était l'opinion

d'alors, sortait des forêts : les faisceaux d'arbres avaient donné naissance aux

13 i. — OSTENSOIR EN Q r \ T R K - 1" IJ L l L L K X!V-N\' SIÈCLR.

;. E .N D A R EN A L L E .M 1 > E. — HALTEUI; TOTALE,

faisceaux de colonnes, et de l'entrelacement des branches étaient sorties les

ogives des arcades et les nervures des voûtes. A l'occident tlamboyait en

verres de couleur la grande rosace, comme le soleil au front des cieux. « Re-

gardez, me dit-il en me montrant de la main la lune sans nuages et dans son

plein, regardez la belle hostie blanche qui reluit à la voûte azurée du ciel.

Dans le disque entlammé du soleil qui se lèvera demain, évidez tout le centre

pour y enchâsser l'hostie céleste sur laquelle nos regards se fixent en ce

moment, et vous aurez l'ostensoir qu'on élève au-dessus de l'autel, au som-

met du tabernacle. »

C'est de la poésie que tout cela, mais cette poésie a donné leur foime aux

ostensoirs français en usage depuis trois cents ans. L'hostie est blanche et

ronde comme l'astre di; la nuit, et on l'cntoui'C d'un cercle d'or d'où partent

des rayons alternativement droits comme une llèclie et ondulés comme un

éclair^ Ce disque lumineux et rayonnant, on le place sur un pied, et le vase

entier s'appelle un « soleil ».

La forme du « soleil » n'a pas été inventée par le moyen Age, puisque

l'ostensoir de l'hostie n'existait pas encore ou existait à peine; mais si, au

lieu d'avoir été créée à la fin du xiii' siècle, la fête du Saint-Sacrement avait

existé dès le xir. il est probable que. de 1150 à 1250. où l'imagination reli-
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gieusc a tant créi''. on aurait iineiiti'' lo soleil (|ui aurait eu. ;i n'eu pas douter,

un éclat que nous ne connaîtrons |ieut-ètrc jamais.

Quoi (lu'il en soit (le cette supposition, rimaji,ination des xv'. wi" el

xvn"' siècles a fait des ciTorts pour donner une {grande valeur d'art et de

poésie aux ostensoirs.

Kn l'iO'i. on trouve cette description dans le Trésor de la Saintc-C.hapelle

de Bourges :

Il Un joyau d"or. de maçoinieric. ou milieu duquel souloit estre un lis

esmaillé de blanc ouquel avoil un sallir el six perles, lesquels safïir el perles

ledit seigneur (Jean, duc de Bcrry). avoit retenu |)ar devers lui ; et y a à pré-

sent un cristal ront pour mettre cor.i'vs Do.mim ; et eutour sont les (piatre

évangélistes csniailliés; et au-dessus a un petit demy ymagc de .\ostre-l)amc,

de taille ; et ])ar dessoubs ledit cristal avoit un lieu pour mettre reliques oufjuel

ledit seigneur a fait mettre un |)etit ymagc d'or de saint Jehan 15a|)tiste,

lequel a un dyadèmc (un nimbe) derrière sa teste, gariiy de cinq pelles^, n

Cet ostensoir représentait donc le Sauveur en son jugement, comme on dit

fréquemment daiîs les inventaires ; il était accompagné de ilarie à sa droite,

de saint Jean-Baptiste à sa gauche, et entouré des quatre évangélistes. Mais,

si la Vierge et saint Jean-Baptiste y étaient sous forme humaine, le Sauveur

n'y apparaissait que sous l'espèce du pain. Dans l'oslcnsoir qui suit, le Christ

se montre non-seulement sous l'apparence du pain, mais encore sous la forme

de l'homme: « Un joyau d'argent doré, qui fn niessii-e Ylliier Martreuil. en

.son vivant évesque de Poitiers {i^Hl-\l\0'-)) et (haiicellier dmlit mous, le duc

(Jean de Berry), en manière d'un laberiiacle fait de maçomierie; dedans

lequel est Dieu en son jugement, et devant lui Nostrc-Dame et saint Jehan,

et deux angèles aux deux costés ; et au-dessus du tabernacle a un relicpiaii'e

à mettre coui'vs l)o\ii\i. l'A est assis ledit joyau sur un entablement d'argent

doré soustcnu de six angèles. Ht poise environ 105 marcs-. »

En 1502, dans l'inventaire de la cathédrale de Laon. on trouve la descrip-

tion suivante, dont les orfèvres peuvent faire leur profit :

Il Un noble vase d'argent doré ])our porter la très-sainte Kucharislie à la

fêle du très-saint Sacrement. Kn haut, l'image du Sauveur assis pour le juge-

ment. Aux côtés, deux anges dont l'un tient la croix et l'autre la lance •"*. Sur

1. « Description du lrc«or de la Sainte-Cliapollc do Bourges», par M. IIiviiii in; 1îi;\i\oir,

p. 23, n° 57.

2. " Description du trésor de la Sainte -Cliapelle de Bourges», etc., p. t."), n" l.

3. Sujet fréquemment reproduit, sur les ostensoirs, comme le prouve le texte qui suit :
—

« Un joyaux de maçonnerie d'argent doré à porter Coupis Uomini , où il a deux ci istaulx
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les côlrs (1(1 v;ise oii l'dii a couliiino di? ]ilacer l'Eiicliaristie, sont, les images

dos l)i(MilK'(ireii\ api~]li-es Picri'o et Paul. Sur le devant, un ange. Iléchissant le

genou, lient un (!'Cusson de cristal ([ui renferme les reliques suivantes, à savoir:

de la eii'che du Seigneur, du linge dont le Seigneur essuya les pieds de ses

disciples à la C(';ne. du vêtement de pourpre, du bois de la très-sainte croix,

de la pierre du mont Calvaire ai-ros('e du sang du Christ, du tombeau du

Chris! . du suaire du Scigneiu' ef de la, pierre du sépidcre. Sous le \ase en

cristal où se jilace ordinairement l'iùieharistie, est (!'crit : M'' Jehan Dimanche.

Autour du pied du vase et sur le haut de la tige, sont fixées des feuilles

émailk''cs. mais manquent. Sur le pied sont les corps de deux morts qui

ressuscitent et sortent du tombeau. Dans ce vase de cristal où repose ordinaire-

ment riùicharistie, deux anges tiennent un croissant dans lequel on fixe

l'hostie 1. » •

Dans son genre, cet ostensoir est une sorte de « Dispute du Saint-Sacre-

ment » en orf(!'vrerie. Au bas et sur le premier |)laii. la terre qui rend ses

moris. et . dans la canii)agne couverte d'(!'maux, les vivants au milieu desquels

l'artiste, maître Jehan Dimanche, s'est repr(3senté par son nom, comme

Raphaël par sa figure. Au milieu, tenue par deux anges et accostée par les

deux grands chefs de D'église, saint Pierre et saint Paul, l'hostie rayonnante

comme elle rayonne sur l'autel dans le tableau de Piaphaël où elle est égale-

ment entourée de saint Pierre, de saint Paul et des Pères de l'iiglise. Dans le

haut, le Sauveur venant juger les hommes et entouré d'anges dont l'un porte,

dans le bas, les attributs réels de la Passion et deux autres, dans le haut.

roses el. (iiKih-c aiilns \nèccs de cristal niix deux coslés; et au-dessus est Nostre-Scigncur en la

ci'oix et (idahe angéles (|ui tiennent les cloux, couronne, lance et esponge. S(-^ant sur un |:ii('

d'argent où il a six pelis leimecaulx. Pesant tout ensemble 10 marcs, 4 onces, 7 csterlins. » —
« Description du tr(?sor de la Sainle-Cliapelle de Bourges », p. 21, n° 3i.

1. I' Vas quoddam nobile argentoum deauratum ad efferendam sacratissiniam Eucliaristiam in

festo sanctissimi Sacramenti, liabens desuper imaginem Salvatoris sedentis in judicio, et a late-

ribus duos angelos (|uiniim unus tenet crucom, alter lanceam; et a lateribus vasis in que solet

reponi Encharistia suni imagines beatorum apostolofum Pétri etPauli; et a parte anteiiore liabet

angelum, genu flexo, tenenlem scufum cristallinum continens reliquias seqiientes. Vidclicet : de

cunabulo Domini, de lintheo quo Doniinus extersit pcdcs discipulorum in cena, de purpureo

vcstimento, de ligno sanctissime crucis, de lapide mentis Calvarie sanguine Christi resperso, de

monumento Christi, de sindone Domini et de lapide sepulchri. Et sub cristalino vase ubi solet

poni Eiicharislia est id inscriptum : M" Jehan Dimanche. Circa ejus pcdcm vasis et in stipite

supernu smit alTixa... folia esmaillata; sed... desiint. Et super pedem sunt corpora resurgen-

tium duo ex sepulchris. In vase illo cristallino ubi reponi solet Eucharistia sunt duo angeli

tenentes crescentem ubi locatur ipsa. » — Edouard Fleury, « Inventaire du trésor de la cathé-

iliale di' Laoïi », p. 4-5.
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l'image de ces allrihtils. Ce tleniier détail a plus de ia|)|)()rl avec la <i I-'ète de

l'Agneau » de Van Kyck, où la Viclinic est ciilonrée d'anges qui tiennent les

instnuuonts de la passion, qu'avec la « Dispute du Saint-Sacreiuent » ; mais

Van l'Ack et Rapiiaël ont peint la même composition de deux manières dille-

rentes el, on peut le dire, ce qui est à l'une apparlioni à l'autre : c'est la

même idée exécutée par un artiste du nord et un artiste du midi.

Vienne une riche église, amie des grandes idées et de-; beaux-arts, et rien

ne serait plus facile que de reproduire l'ostensoir de Laon. Certainement, je

n'hésiterais pas à me charger de l'exécuter.

C'est le vrai corps de Jésus-Christ, son humanité même, qui se montre aux

hommes sous l'espèce du pain eucharisli(iuc cl l'apparence de rijoslic. In

ostensoir, qui n'existe plus malheureusement, mais dont le dessin, ce ipii vaut

nu'eux (|u'un texte, n'a pas péri, réalisa cette idée : c'est l'ostensoir (>n or,

diamants et perles, que Conrad de Ccmiiigcn. prince-évèque d'Kiclista'dt , en

Bavière, donna en IGl 1 à sa cathédrale. D'après le dessin conservé à Eichstfcdt

,

le F. Martin grava et décrivit ce remarquable monumçnt* que nous avons

fait réduire nous-mème et que nous (hjimons ici.

135. — osTKXsoiii Dicicii ST i:i)T. — nii l'an IKil.

D»PRKS LE DESSI.S QUI S E 11 V I T A L ' E X É C l' TI ON.

Au centre, dans un croissant tenu par un ange, l'hostie consacrée. Au-des-

sus, Marie, debout sur le croi.ssant de la lune et envelo|)pée du soleil rayonnant,

tient l'enfant Jésus. ]Mus haut, le l'ère, nimbe triangulaire à la tète et main

droite bénissante, tient de la gauche le globe du monde. Plus haut encore, le

Saint-Esprit, sous forme de colombe, plane des deux ailes longuement éten-

dues. Ce paradis est enveloppé de rinceaux qui [)artcnt de la tige où est

1. « Mélanges (J'jirclmùlogic », par les PP. Cahier et .Mailin, vol. iv, p. 287-289, pi. xxxv.
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coiicIh'' Jessé. De ce vieux tronc du pali'iarclic s'écliappcnt , ù droite et à

,a,';ui(:lie. deux brandies niaîli-esses (|ui donnent naissance à des brandies se-

condaires recourbées en cercle. Au milieu de diacjue rinceau, en guise de

fruit, s'élève à mi-corps un des douze principaux ancêtres de Jésus-Christ :

David à droite et tenant sa harpe, Salomon à gauche et tenant son livre de la

Sagesse ; puis successivement , jusqu'au sommet, les autres ancêtres. Remar-

quable de pensée, plus remarquable encoi'c de forme et d'exécution, cet

ostensoir devrait se reproduire aujourd'hui poiu' quelqu'une de nos grandes

cath(''drales.

En IGll et à son début, lexvii" siècle, on le voit, n'était donc pasaltsolu-

ment dépourvu de poésie religieuse, et nous le l'elrouvons encore à son déclin,

en 1685, moins beau de forme assurément, mais fort heureusement inspiré.

La cathédrale de Bruges possède un ostensoir ainsi daté, « anko 1085 »,

qui représenle un soleil l'ayoïniant au centre duquel est placée l'Iiostie. Au

pied, trois apôtres dorment ou plutôt se i-i' veillent éblouis de la gloire de Jésus.

Sur les côtés. Moïse et Elie soni descendus du ciel pour contemiiler cette gloire.

Dans le haut, le Père proclame que cette hostie est son Fils, et des anges

portent une banderole où se lit le témoignage du Père : IIic i:st filils meus

DiLECTLS. Le Saint-Esprit ombrage de ses ailes la scène entière , qui est

peuplée de dix-neuf anges assis sur les nuages. Cet ostensoir, où le pain de

l'hostie est devenu Dieu, représente donc la transfiguration oît le Christ ap-

parut en Dieu aux deux prophètes et aux trois apôtres. « Belle idée bien exé-

cutée 1) , s'écrient avec raison les rédacteurs de l'inventaire des objets d'art et

d'antiquité conservés dans les églises de Bruges '^.

Que Dieu, je ne cesserai d'en faire la prière, donne aux archéologues d'au-

jourd'hui, aux dessinateurs, modeleurs, fondeurs et ciseleurs un peu de cette

imagination qui n'avait même pas abandonné encore le wW siècle !

XVI 1. — FONTS liAPUS MAUX.

Le font baptismal , où s'opère la régénération de l'homme, va de pair avec

l'autel où s'accomplit le sacrifice. L'importance matérielle et la valeur dog-

matique de l'un et de l'autre sont donc sensiblement les mêmes. L'église,

nous l'avons dit, est bi'die pour abriter l'autel, comme le vêtement pour cou-

vrir l'homme; mais auti^efois le font baptismal, indépendant de l'église, était

1. u liivoiitiiire des olijcts (l':irt ot d'nnliiiuilé des églises [uiroissiales de Bruyos, dressé p<u-

la commission iiro\ incialu ». BruLies, li)48, ia-S", \i. 77, n" 21.
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contenu dans nn monunRMit spécial (lu'oii api)clail le baplislùro. Cet édifice,

exclusivement réservé à rinsiruincnl du haplénie. prouve la dij^nilé suprême

de cet instrument. En conséquence, on |)eut dire que le baptistère est au font

ce que le sanctuaire est à l'autel.

L'usage d'établir un baptistère on dehors de l'éi^Iisc date des premiers

siècles chrétiens, de Tépociue même où Ton ne baptisa plus dans les cours

d'eau, et il a persiste, surtout en Italie, presque justpi'à nos jours. Dans cer-

taines contrées, ciiez nous principalement, on a l'éimi plus anciennement le

baptistère à l'église; cepcn(hiiil . poiii'cunsei-ver la ménKjii'o de l'usage ancien,

le lieu où se plaça le font do baplénio lut toujours coniiiio uno chapelle à part

et un endroit, sinon détaché de l'égliso. du moins n'y tenant ipie le moins

possible. A Saint-Sulpice même de Paris, cette église que nous pouvons dire

notre contemporaine, la chapelle des fonts est, pour ainsi parler, en dehors

du plan de l'édifice, et elle est si bien cachée, (juc |)eu de personnes savent

où elle est.

Snv les l)ords de la ïMeuse, do la Moselle et du Rhin, on rencontre fré-

quemment des églises à deux absides ou sanctuaii'cs. l/uiic de ces absides

regarde l'orient, comme celle de toutes nos cathédrales, et raulrc l'occident,

connue celle des cathédrales de Verdiui, de Trêves, de Mayence, de Worms.

On a disserté sans fin pour savoir à quoi était destiné ce chœur de l'occident.

11 est inutile de répéter ici les hypothèses et les assertions nombreuses, di-

verses et souvent opposées, qui furent émises; je me cont(;iiterai de donner

mon opinion, que je regarde conniio à peu près certaine.

Auprès des églises où ces doux cIkoui's s'observent, je ne crois pas qu'on

ait constaté l'existence d'un baptistère contemporain de ces églises. Ailleurs,

au contraire, où le baptistère est indépendant, l'église n'a qu'un seul chœur,

celui do Torioiit, c'est-à-dii'o le sanctuaire propromont dit.

Toute église normale doit être oiientée : le sancluaiic à l'orient, l'entrée

ou le portail à l'occident. Or, les baptistères indépendants, comme ceux des

cathédrales de Florence et de Pisc, regardent exactement l'occident ou le

portail de l'église. Aujourd'hui encore, la chapelle des fonts est ou doit être

placée immédiatement après le portail, c'est-à-dire à l'occident , quand

l'église est régulière. Cette bâtisse moderne de Paris, qu'on appelle .\otre-

Damc de Lorette, a même conservé cet usage, bien ([u'elle soit désorientée.

Dans un certain nombre d'églises à deux chonirs, malgré la perturbation

des coutumes les plus anciennes et les plus vénérables, j'ai rotrou\(! le font

baptismal dans le cœur occidental, et je citerai nolannnont la cathédrale de

Munster, en Westphalie, dont le font est en bronze et du xiv" siècle. Il est
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évident qu'on o déplacé le font de la calliédrale de Worms. qui élail au

chd'ur occidenlal autrefois et qui est relégué aujourd'hui dans une (liapelle

basse du sud. ])lus récente que l'église. Mais il existe un l'ait su[)i''L'ieur aux

faits et aux raisonnements (|ui |in'cèdent.

Les archives de l'abbaye de Saiiil-(lall. en Suisse, possèdent le plan

manusci'it de lenir monastère, dressé vers S!2(). La grande i''glisc a deux

chœurs, l'un à l'orient, oii est l'autel majeur et oii saint Paul, comme dit la

légende du plan même, reçoit des honneurs dignes de lui :

iiii; PAVT.i DiuMis M\f;M i;ki.i:biu:m\s ikinoues

A roccident, où est l'entrée de l'édifice, le chu/ur est à saint Pierre :

iik; I'i;tiivs icrr.i.Esuî pastor soiituvh honoiœs

Vn peu plus loin est l'autel des deux saints Jean. Baptiste et hlvangt'liste.

Or. c'est entre cet autel de saint Pierre et celui du précurseur qui l)a[)tise

Jésus, c'est-à-dire à l'entrée du chœur occidental, qu'est placi'' le font

baptismal, fons, accompagné de cette légende:

ECCK UENASCLNTES SVSCEPTAT \I'\S ALV.MNOS

Rien n'est plus décisif.

D'oti je conclus que, dans les contrées germani(iiies et dans les pays froids,

où très-anciennement fut adopté l'usage de nnuiir les baptistères aux églises,

on arrêta la grande nef. à l'orient et à, roccident. par deux cluvurs: l'orient

fut consacré au sanctuaire, pour l'aulei ; l'occident au baplislère. jiour

l'instrument de la n'gém'ration. Ce fait seul témoigne de la dignité du fnnt

baptismal, puisque ce monument rivalise, comme on le voit, avec l'autel

lui-même et fpi'il regarde face à face l'insliaunenf du sacrifice.

Comme l'autel, le fnnt baptismal n'a pas une forme extrêmement variée.

Dans son essence, l'autel est un carré long (hidé ou plein, c'est-à-dire une

ta!)le ou un tomlieau; dans sa forme essentielle, le font est une cuve circulaire

posant à même sur le sol ou montée sur un soubassement évidé' ou plein.

A l'intérieur, le font est toujours cylindrique, parce que toute aiilrc fm-mi^ à

pans serait gênante pour le ba|itisé et surtout inconimod(_' poui' l'administration

du sacrement. Un liciuide ne peut être facilement contenu que dans un vase

1 . D'après un fac-siiiiilc fni'l cNiu-l et une description niiniilicusi' piililiés à Zuricli par M. Ki'llcr,

M. le docteur Willis a public liii-nicnie, en juin 184.S, le l.ic-Minilc et un commentaire dctnille

de ce plan de Sainl-Gall dans I' .. Archeolo-ical Joiinial », V(il. v, |i. H'-'t-in. Kn l.s:i:'. Al. Allicit

Lennir a re|ii is le fac-siinile de M. Keller et l'a |iuljlic dans son < Archili>cUire jnonasticpie »,

première luirtie, pi. xv. p. 21-20.
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cirfulairr : si le vin do rciicliarislie se verse loiijours dans iiii calice à coupe

ronde, l'eau du iKiptèiiie est é{;'alenient contenue dans une cuve arrondie.

Mais à rcxtériciu' le font, surtout lorsqu'il est en pierre, prend quel(pi(d'ois la

l'orme carrée ou à pans nmltiplcs.

In archéologue anglais. M. Paley. a pnltlié une inoiiograpliie assez étendue

des font-s de baptême existant aujourd'hui encore dans laCiraiide-Brelagnc ':

c'est une série décent vingt-quaire fonts, tous gravés sur bois et décrits un

à un. depuis l'époque noiinande jusqu'à la renaissance. I.e premier du recueil

est contem|)orain de (luillaume le Conf|uéranl. du xr siècle, et le dernier porte

la date de lô/i'i.

Dans ce nombre considérable de fonis baptismaux la forme varie peu: à

l'intérieur, la cuve est toujours ronde; ù l'extérieur, elle est presfjue toujours

circulaire, mais ([uehiuefois à([uafre. six. huit ou douze pans. Cette cuve est

ordinairement portée par un socle orné de colonnes, el le toutes! exhaussé sur

une, deux ou trois marches. Ainsi, majxhes. socle el cuve fermi'e d'un

couvercle, tels sont les éléments d'un font complet, comme mai'ches. pieds et

table sont les éléments de l'aulel.

Suivant les siècles (hvers. la cuve (;! son couvercle soni décoivs d'ornemonis

géométriques, feuillages ou zoologiques, qui permetleni d'assigner une date

au font baptismal, comme on peut en attribuer une à un monument quelconcpie

d'architecture. Nous renverrons à la moiiogra|)hie des fonts anglais, qui ne

diffèrent en rien des fonts de iM'aiice. ceux qui voudnml étudier celle (jrne-

mentation. Ce ([ui nous inléresse spécialement ici. ce sont les l'unis (mi métal

et l'iconographie ([u'on aimait à y ciseler.

En France et en Angleleri'e. les fonts en bronze sont rares; en Belgique,

l.ifi. — FONT 11 A l'T ISM \t. Il i: xii'' sii;c,i,i;. — i;x imoNzi

IIAUTEliB, 60 ttNT. — DIlSItlUE, 90 DANS LE II AS, 80 DANS LE HAIT.

au contraire, el dans touh' l'Allemagne, ils sont assez frécpienls. Déjà nous

avons publié, en gravure et description, le plus remaniuable de la r)elgi(pie.

i. « Baph'sma! l'oiils «, ljy l'.-A. I'alev. Un vol. in-S", Londres, ISH.

XIX. 23
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celui de Saini-Burllu'Iciny de Liège, provenant de Sainte-Marie-aux-Fonts,

qui devait être le haplislcre ancien, principal et sans doute unique, de la ville

de Liège.

Je ne répéterai pas ici la description minutieuse que j'en ai faite dans les

(( Annales Archéologiques^ »
; je ferai seulement remarquer do nouveau que

cette cuve d'airain est porlé-e par les douze bœufs de la mer d'airain du temple

de Salomon, et que sur les parois s'enlèvent en fort relief les baptêmes les plus

célèbres et les plus anciens. Celui des publicaiiis par saint Jean-Baptiste^ de

Jésus-Cliri>t par le même saint Jean, du centurion Cornélius par saint Pierre,

et du pliilosoplie Craton par saint Jean-Evangéliste. Le couvercle n'existe

plus, par malheiii-, mais les textes anciens nous apprennent que des prophètes

et des apôtres occupaient cette place :

Ili'C ([110(1 foiit(}5 (l(^>ii[i('r o]ici'il

A|ios!ol(.is et propiielas (_^xi'iil. '.

Ces prophètes devaient être ceux qui ont pressenti le baptême et qui ont

énumé'ré les <jualil('s mystérieuses de Tenu; ces ap("itres devaient être les dix

autres (puisque saint Pieri'e et saint Jean sont au\ parois de la cuve), qui ont

baptisé les diverses nations comme on les a rei)réscnlés dans les mosaïques du

baptistère de Saint-Marc de Venise.

C'est là, assurément, une belle iconograpliie et parfaitement appropriée à

un font baptismal. Cependant il en est une plus belle encore et plus complète,

qui compose ou couvre la base, la cuve et le couvercle du font baptismal de

Ilildesheim. dont nous dimnons une petite représentation.

En hauteur tutalc, base, cuve et couvercle, il mesure deux mètres; il a

un mèlrc d'ouverture à la bouche de la cuve. Il date du second ou troisième

tiers du xiii" siècle, cette époque souveraine pour l'art dans le monde entier.

La forme générale en est d'une rare beauté; mais l'iconographie symbolique,

dont les supports de la base, le ventre de la cuve et les pentes du couvercle

sont animé-;, va de pair avec tous les monuments du xiu'' siècle^.

Trois étages de construction: base, cuve et couvercle. Trois étages de

1. Voir \e vnliiine v, p. 21-37.

2. « Cliroiii([iie d(_' T(3ngres », par Gilles, moine d'Orval, clans Chapeauville, liislorien de Liège,

vol. H. p. .'JO.

3. MM. KiNG et IIiLL. n l'éludes pratiques tirees de l'arcliitccfiiro du mo\cn âge en Europe »,

Bruges ls:i7, \()1. ii, pi. lix-lxii, p. 1-7 de la notice sur les « Églises de Ilildesheim », ont publié

le dessin et la descri[ition de c(.'lle (puvre de nK'Inl. PnH'édemment, en 1840, dans son « Der

Dom zn llilde.^lieim ", vul. i. p. |.')9-204 du texte, pi. xii, fig. ii, de l'atlas, le .savant docteur

Kratz avait également pidilie une description détaillée et un dessin d'ensemble de ce monument.



niioN/.Ks K/r ()iîFi;\ lir.iiiK di moykn aok. 179

siiji'ls : à la l)aso, la terre syinlxilisi'c ; à la cuve, rAiicion TeslamonI el

l'aurore du Nouveau; au couvercle, l'I^vangilc et le développement du

christianisme. En construction , l'ensemble est un font baptismal ; en

iconographie, le système est la ri'dcinplioii par l'eau.

Au centre de l'étage inlV-rieur (pii porto tout le monument, colonne ronde

et trapue dont la base est caulonni'O |)ar des blocs de rochers, des espèces de

boules du monde. Ces blocs sont saisis par des serres d'aigles dont les pattes

arc-bouttenl la colonne. Dans ce pilier trapu et ces fragments de rochers,

nous voyons le symbole de la terri; aussi maiiil'estemeat qu'est symbolisée l'eau

dans la personnification des quatre (louves accroupis, piliers vivants (|iii por-

tent la cuve sur leurs épaules, comme on i-cprésente Atlas (pii porte le monde.

roNT Dii 11 1 1.1) i;.sii i:i.M, i:.\ iiiioN/.i:. — kin iu \m'- siicci,!;.

TUF. [lE LA

En suivant l'ordre ('l.ibli dans la ('énèse, ces lleuvcs sont le Pliison, le

(]ehon, le Tygre et l'Euplirale^. Le font do llildeshoim donne à sa façon un

commentaire, une .signification de chaque llonvo. Ce commentaire est gravé

en quatre vers, chacun précédé d'une croi.x, sur le ruban do moulure qui

forme comme une frise au fond de la cuve. Ces (jnairo vers, les voici :

+ Os • nutiins • iiliisim • c>l • iirvilciili • siiiiihUvs-

-f- ïemporicm • gcon . terre • désignât . liiatvs •

4- Est • volox • tigris • qvo • forlis • signiûcatvr •

+ Frvgifer • evfralcs . est • ivsliliii (|\o • iiotat\r-

1. « Kl lliivius ogredicljaliir (le loco voluplatis ad irrigaiidiim paradisiuii, qui iiide dividitiu-

in quatuor capital. — Nomen uni Piiison : ipse est qui circuit omncm terrain llovilatli, uiji nas-

citur aurum. —Et aurum terrœ illius optimum est: il)i invonitur bdellium et lapis onycliinus.

— Et nomen (luvii secundi Geiion : ipse est qui circuit omnem tcrram .KlliiopiiD. — Nomcn
vero numinis lertii, Tionis : i|)so vadit contra Assyrios. Fluvius autem quartus, ipse est

Eupnri vTi;s •>. — » Liber Gencsis », cjq). il, vers. 10-1.3.
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TjO IMiison. suivant le tlii'M)logien allemand, change de face; il a doux nu

Irois \ isa,i;cs, couinic' la. l^rudonce. cl il lui est assimilé. Le (Iclion. goullVc de

la loiTc. (lésigiie la Tempérance. Le Tygrc est rapide et signilie la Force.

l.'Kiiplirate est fertile et caractérise la Justice.

Texte vraiment précieux pour ceux (jui voudraient faire une iconographie

des f[ualrc fleuves. Quant à ces lleuves vivants, ils sont en lidmmes. vieux

ou d'âge moyen, nus aux pieds, à la tète, et ils versent des flots qui sor-

tent de l'urne, attribut consacré par l'antiquité païenne. Mais, singularité

curieuse, le Tygre est habillé en soldat, couvert de mailles aux jambes, au

corps et à la tôle. Urne ruisselante à la main gauche, il tient à la main droite

une épi'e la jioinle en l'air. La l'apidité serait donc, au moyen âge, la qualité

pi'incipalc du soldat. |)uisque c'est celle du Tygre. 'i velox Tygris », et la

i> furia IVancese d, qui caractérise nos soldats et qui vient encore d'élourdir

l'Europe dans les champs de la Lombardie, aurait son origine dans celle de ce

terrible fleuve du paradis terrestre.

Le l'iiison est prudent , le Gelion est tempérant , le Tygre est fort

.

TEuphrate est juste; aussi, tout au-dessus d'eux, à l'endroit de leur tête,

dans des médaillons circulaires, on voit la représentation de la Prudence, de

la Tempérance, de la l'oi'ce et de la Justice. Ces quatre vertus servent de

base à la cuve, comme les fleuves servent de base à tout le monument.

La cuve est partagt'e en quatre sujets dont chacun est encadré dans une

aixade tréflée. Ces arcades reposent sur une colonne dont la base s'appuie

sur une vertu cardinale et dont le cliapiteau est surmonté d'im des quatre

grands prophètes.

La Prudence (i>rvde,\ci\) est une reine couroimée. tenant à la gauche un

serpent qui semble aller lire dans un livre ouvert, miroir inleilectuel qu'elle

tient à la, mai)i droite. Sur une banderolle on lit :

PltVDliNTES SEnPENTIÎS-

La Tempérance (TiiMi'ERWcrv), reine également, tient à la main gauche

un vase dans le(jucl. do la main droite, elle verse un liquide, probablement

de l'eau. On lit, autour du médaillon qui la circonscrit, ce vers d'Horace, si

spirituellement appliqué ici à la tempérance :

OMNE • TVI.rr • PXNCTVM • tJVI • MISCVIT • VTll.E • DVLCl •

La Force (foutitvdo) est un roi couronné, couvert de mailles, bouclier

blasonné à la main gauche, épéc nue et pointe en l'air à la main droite. Sur

une bauderolle, ([u'il tient avec son bouclier, on lit:

Viri • c^lVl • IlllMlNATVil AMMO • SVO • FOitTIOU • EST • E\PVGNATORE • VRBIVM •
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La .Initiée (ivsric.u). roiiic couronnée, litMit ;i la main droilo tnie l)alance

dont elle rgalisc les plaleaux, cl à la gauclic une lîandcrolle où se lit :

O.MMA • IN • NVMKRO . MKNSVIIA 1;T l'ONPKIli: • E'ONO •

La Prudence sert do Ixise ou de soui)asscmi'nt à la colonne dunl le clia|)iteau

est .surmonté du prophète Isaïe : \sav\s l'iiornivTV. Le propiièto. barbu,

tête nue, mais nimbée comme celle d'un saini . lienl une banderollc où

on lit :

Eui\r.i)ii:Tvii • vmi.A • m: • uadioi: • n:ssE •

Au chapiteau de la Tempérance, c'est le prophète .lé'rémie : imioimikta

lEUEMiAS. Tète barbue, nue el nimbée. Jérémie tient nue bandeidlle où est ce

te.\te qui exprime bien la modération et la tenipérancc :

IllIGNAlilT • Iii;X • 1:T • SAI'IICNS Elill-

Au chapiteau de la Force est le prophèle Daniel: + 1)\mi;i, rr.oiuir.xv.

11 est imberbe. Sa tète est nimbée cduniie cdh; d'an saint, niili'ée ou jiaréc

comme celle d'un grand-prèlre. Il in<li(|ne do la droite le passage de la mer

Rouge et tient de la gauche une binderolle où :

O.MNES • POl'VI.l KT • Tliir.VS • ICT • Ll.NGVi;' . IP.S! • SlCllVMCNT-

Texte de force et de toute puissance.

Au chapiteau de la Justice, c'est l'^zéchiel : EZiccniKi, i'r,oi>ni:TA. Tète nue.

barbue et nimbée. Il tient {\c> deux mains une bandcrolle où :

SniILITVIX) • ANniM.lVM • F.T • IlIO • VSI'ICGTVS • KOIiVM •

Je ne saisis pas le rapport entre ce texte et la Justice pas plus qu'ont l'c

celui d'Isa'ie et de la Prudoice.

A Chartres, au croisillon du sud, dans la galerie placée sous la rosace, on

voit les quatre grands pro])hèles portant sur leurs épaules les quaire évangé-

listes, comme l'Ancien Testament porte le Nouveau. Ici, de même, au-dessus

des quatre grands prophètes, s'élèvent les attributs des quatre évangélisles.

Sur la colonne de la Prudence et d'Isaïe, l'ange ailé; et nimbé de saint

Mathieu (ses* mmukvs- ewancta •) tient une banderollc où ce texte n'est

pas étranger à la prudence :

U'SK • SU.VVJI • FACIICT • l'Ol'VI.VM SVVM • A • rliCCATIS • EOllVM •

Sur la colonne de la Tempérance et de Jérémie, le plus tempérant des

animaux, c'est-à-dire le bœuf de saint Luc (s • lvc.vs • ewvn(;i,.v), tient une

banderollc où ce texte est assez mal choisi pour la tempérance :
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DMUT • II.I.I UNS • SiCIIICM • UWlIl l'AÏIllS

Sm- la ciildiiiio de la Foi'ce cl de Daniel, le l'url, ru.^issaiil et terrible lion

de saini AJarr (s • maucvs • ew.vncla) tient une bandriolle où est ce texte

dunt le dernier mol est redmilable :

IIAI'TIZAIIIT • 1\ • Sl'llUTV- SANCTO lîT lONE •

Sur la colonne de la .luslice et d'J^zéc.hiel. Faigie de saint Jean (s • ioii.w.nes

EAVANGLv) tient une banderolle oîi se lit :

CARO FACTVM • EST •

J'aperçois bien un rapport entre Ézéchiel, qui a entrevu et admiré le ciel,

et saint Jean, (jui l'a vu et décrit. Je comprends cjue la Justice, qui règne

surtout au ciel, soit surmontée de l'aigle, (|ui habite les espaces célestes plutôt

que la teri'e. Je comprends encore que l'aigle, attribut des empereurs qui

doivent stn-loul faire régner l'équité sur la lerre, doniine la représentation de

la justice humaine; mais je ne trouve pas une relation sufllsante entre le

« Verbum caro faclum est " et la justice terrestre ou céleste. L'incarnation et

la rédempliiin procèdi'ut surtout delà miséricorde divine.

Ces altribuls allemands des évangélistes ne ressemblent pas aux nôtres.

Chez nous, l'attribut est tout entier un animal (l'ange excepté, bien entendu);

chez les Allemands, c'est un être humain, ([ui n'a d'animal que la tête et les

ailes.

Les quati-e Vertus cardinales, les (juatre grands jtrophètes et les quatre

attributs des évangélistes circonsci'ivent quatre arcades trilobées, dans cha-

cune desquelles se développe un sujet circonstancié. Entre le Phison et le

Gehon, la Prudence et la Tempérance, Isa'ie et Jérémie, saint Matthieu et

saint Luc, est assise sur un trône la sainte Vierge tenant reniant Jésus.

Marie (sca • maria), nimbée et couronnée, tenait à la droite un petit sceptre

fleuronné . que Jésus a pris à sa main gauche pendant que, de la droite, il

caresse le menton de sa mère, humain et charmant motif, qui annonce déjà

le XIV" siècle. J'ai dit plus haut que le texte de l'attribut de saint Luc, « Dabit

illi Dominus sedem David patrisejus », n'avait pas un rapport bien net avec

la Tempé'rance qui sert de soubassement à la colonne oii repose saint Luc ;

je ne retire pas mon observation, mais j'ajoute que ce texte s'applique à mer-

veille à l'enfant Jésus, assis sur les genoux de sa mère, assise elle-même sur

un trône royal, (^uant à Isa'ie, placé à la droite du groupe, et qui dit : « Egre-

dietur Virga de radiée Jesse », on sent qu'il devait escorter la Vierge mère.
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Aux pieds (le la Vierge est agenoiiilli' un jeune ccclésia^;tiquc inil)erl)e.

velu d'une cliasuble et tenant à deux nmius une l);in(lerolle où on lit :

AVi: • MMllV • l.[i\<:l\ • l'I.KNA-

l'Mdcnunent c'est le donateur du moiiiuiieut, (jiii parait s'apiK'lcr \\'ill)rnHis.

11 est présenté à Marie par deux saints évoques du diocèse, tous deux debout,

nimbés, crosses, mitres et revêtus de la chasuble. Au-dessus de leiir tète,

dans l'archivolte de l'arcade trilobée, on lit la double inscription suivante,

dont la première et la sectnide moitié sont sépan^'s par uni; croix.

wilbkun' • vicMi: • si>i;.m • dat • i.Aviiio • mauii;

HOC • i)Ec\s • Ecci.iisiE svscn'ij xi>i; • l'Ui

Entre le Géon et le Tygre, la Tempérance et la Force, Jéi'éniie et Daniel,

saint Luc et saint Marc, Moyse (movsks), nimbé comme un saint, tables de

la loi à la main gauche, tien! à la main droite une baguette avec la([U('lle il

sépare les eaux de la mer Uouge poui' faire passer les douze tribus d' Israël.

Chaque tribu est représentée par un incUvidu coill'é d'un bonnet coniciue à

pointe^. Ces douze Ib'breiiK portent ,"i la main ou sur leurs épaules les dé-

pouilles et les vases de l'Egypte, les haljits el les pi'ovisions du voyage.

Aaron lient à la main gauche une cass(_'lte et sa verge fleurie ;i la droite.

Pour vivre dans le désert, pour gouverner une multitude indisciplinée, il

fallait au peuple la Tempérance el à Moyse le Comage entre les([uelles cette

scène est sculptée. Le texte de saint Marc, du reste, « Ipse vos baptizabit in

Spiritu sancto el igné », convient parfaitement au sujet. A l'arclii voile,

on lit :

i'i;n • M MU-: • i>iai • mcivskn . v\r,\r raai'TVM • (a;N\s • icniiv.M.

i'i:« • xrisTV.M • i.A\Aiaini) • rvcniv» TENiamAs mciouvm-

Entre le Tygre el riùiphrale. la Korci; cl la. Justice. Daniel el Ezéchiel.

le lion de saint Marc et l'aigle de saint Jean, est ligin-('' le Ijaptème du Sauveur.

Jésus, nimbé du nimbe crucifère, est plongé dans le Jourdain jusqu'il mi-corps.

A la gauche, deux anges Ueimenl les vêtements du Chiisl; à la droite, saint

Jean-Baptiste, nu-pieds et nimbé comme un apôtre, pose la main droite sur

le front du Sauveur. Au-dessus de la tête du Christ, le Saint-Esprit, en

1. Siiint l'aul, « Épitrc première au Corintliiens », cli. x, vers. 1-1 1, fait coiiiprciidie ce sujet :

— « Frères, vous ne devez pas ignorer cpie nos pères ont tous été sous la nuée
;
qu'ils ont tous

passé la mer Rouge; qu'ils ont tous été baptisés sous la conduite de Moïse dans la nuée et dans

la mer; qu'ils ont tous mangé la même viande mystérieuse, et qu'ils ont bu le nièine breuvage

mystérieux. Car ils buvaient de l'eau de la pierre mystérieuse qui les suivait, cl celte pierre

était Jésus-Clirist. . . Or, toutes ces choses ont été des figures de ce qui nous regarde. . . »
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coloinl)('. iMend ses ailos; aii-do^siis du Saiiil-I'lspril. le Père, sortant la têlc

des nuages on du ciel. l)éiiil son Fils de la main droite, tandis que de la

gauche il tient une banderolle où se lit :

MIC • EST FILIVS • MF.VS • DILIÎCTVS-

A rarcliivollc de l'arcade trilobée est écrit :

lue • ElM'TlZATVn • \Im: • QVO • SA>(,Tllli;\TVR-

NdlllS • HAI'TIS.M\ • TIUDVTCXS • IN • FLVMIMÎ CIIRISMA-

Enfin, entre FEuphrale et le IMiison. la.lustice et la l*rudence, Ezéchiel et

Isaïe. l'aigle de saint Jean et l'ange de saint Matthieu, les douze enfants

d'Israël, représentés ])ar un Ifi'breu et conduits par Josué, portent l'arche

d'alliance sur leurs épaules et traversent à pied sec le ,loui-dain. au fond

duquel ils vont déposer les pierres qu'ils tiennent à la main.

A l'archivolte de l'arcade on lit :

An • PATIUA.M • UISVF • Il\ci: FrvlIFN • TRANSIT • IIERREVS •

DVDIMVIl • AI) • VITAM Ti; • UVCC FONT!» • IIFVS-

Ces deux vers nous dispensent de faire remarquer combien le passage du

Jourdain et de la mer Rouge sont des « figures » parfaitement choisies pour

représenter le baptême qui s'administre dans ce monument de ])ronze.

La <i lèvre » de ce font fiaptismal est faite par une moulure plate, un ruban

entre des filets, sur lesquels on a gravée tout autour les quatre vers qui suivent,

et dont chacun est pri'cédé d'une croix :

+ (JviilMir • irnii:iiit • |iar.Hlisi • lluminn • nixndvm-

+ \iilvt('S • (hc • ri.L;;iiil • totidoin • cor • ciiiiiiiu' • mvndvin-

+ Or,\ piniilielarvm • qw • \iiliciiiiita • f\er\nl-

+ Hoc • r;ila • sci'i|iloro< • oviiiiL;elii cccini'rvnl • + *

Au premier vers, les quatre lleuves qui arrosent le monde ; au deuxième,

les quatre vertus qui al)reuvent le cnnir pur; au troisième, les quatre grands

prophètes dont les prophéties furent proclamées des réalités par les quatre

évangélistes du quatrième vers.

Je ne sais si l'on sera de mon avis, mais j'admire cette géométrie de quatre

par quatre où est renfermée, d'une façon si mathématique et si poétique tout

à la fois, l'histoire de la religion.

Le couvercle complète la cuve matériellement et symboliquement, comme

la couronne complète et caractérise un souvei'ain.

Ce couvercle, conique comme la tiare des papes du xiii' siècle, est sculpté

de quatre sujets qui correspondent aux quatre scènes du bassin.
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Ainsi. iinint''(liatc'nienl au-dessus de la Vierge mère louant renfaiit .]ù>iis,

(loiirit la basnclte d'Aaroii an niilicn des onzcanires haguellcs des Iribus

d'Israël. Isaïo. qui est an i)assin et (|ni dit » Kgrcdiolnr Virgade radicc Jcssc »,

pent. en levant la lèle, voir cette lloraison d'un i)àt(ju desséclié. Les douze

bai,'ucttes soiil placées siu' un autel que Moïse accoste à droite et Aaron à

gauciie. Moïse (movsks) pieds nus et niml)!' connue un ;ipùlre. tient une i)an-

dcrolle où se lit :

piiiii'Micr AM • svscii.Mirr • m; ni.iis vi:stuis-

Aaron (wnov). pieds ciianssés, mais tète nimbrc et coilTi'c de la tiare

conique, tient des deux mains le vase des sacrifices, aiguière dans hupielle sa

baguette a repris sa sève.

A l'arcliivolle de l'arcade trilobée (jui encadiT- cette scène, on lit ce texte.

qui expli(]ue le rapport entre la lloraison d'iuie branclu^ morte et la uiateruit('

d'une vierge:

\iiu.\ vii;i;t Fi.dKi; • i'\niT • ai.mv • vicaiNTi-; rviiimi:-

Au-dessus des colonnes qui portent cette arcliivolte. sorleiil à mi-cor|)s des

pi-oplièles qui précisent encore par leur présence et leurs paroles la scène

qu'ils accompagnent.

Au-dessus de la colonne droite de l'arcade où fleurit le bâton d'Aaron, est

le roi Salomon (svf.omon • iu;x •). qui tient une banderolle où on lit :

FLOHIiS • MEI • FliVCTVS • IlONOlilS ET IIONKSTATIS-

Le second sujet du couvercle donn'ne celui du passage de la mer Rouge,

sculpté sur le bassin. Ce sujet est le Massacre des Innocents. A la voix d'IIé-

rode (niiKODivs), assis sur un trône et assisté d'un conseiller armé d'une épée,

un soldat an-adie des bras d'iuie mèi'c. pom- l'égoi-gor. tm pauvre enfant tout

nu. Vue autre feunne allaite son jeun(; entant, (jni va être égorgé à son toui\

et ([ui apportera son tribut de sang à ces Ilots dont la mer Rouge était une

« figure ».

Au-dessus de la colonne, le prophète .|('ri'nn'e pleure, avec Racliel, sur une

banderolle ([u'il tient à, la main droite, ([ii'il montre de la main gauche et où

se lit :

VOX • IN • UA.MA • AVDITA • l'I.OllATVS • LT VL^LATV.S . IIACIU:!, • l'I.OUANTIS • KILIOS

SVOS •

A l'archivolte de l'arcade ([ui renferme ce baptême de sang, on lit :

(JVOS • DOLDK • OSTliNTAT CKVOH • A CHX l)l:i.i: • CHVl.NTAT-
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\u_,li.ssiis (lu haplT'iiic du (".hi-i>l. sciilpli' >^t\v la (•iivi\ cl qui est l'origine

ili" iioln' n''(li'iii[)li(Ui. on voit, au cou\ci'cle. ^(''sus ii lai)lo chez le pharisien.

Mai'ie Madeleine se proslei'ne aux pieds du Christ, qu'elle essuie avec ses

cheveux. Simon le pharisic^n tient une handerolle où on lit :

Mii: • SI • KssET • i'hoi'iii:t\ • si;nii;T \Tiovi; qvai,i> • i;t Qvi; • r.ST mvlieb •

QM-. TAN(aT • l",\M-

Mais.l.'sus lient une handei'olle où il n'pond à Simon par ces paroles qui

y sont gravées :

nKMITTVXTVli • El • PECCATA • MVLTA-

A rairliivolte. on lit :

spK • ri:fi(;it • i'kctvs • i.AcniMis • a • flente • refkctvs-

Le pi'oplièli^ qui surmonte la colonne est le roi David (nu i\v.\); il tient une

banderolle où on lit :

l.lBAVir NdS • l'AMC I.Ai:RIU\liV.M KT PUTV.M • IIEIIIT • MlBIS • I\ • I.ACRIMIS.

Kiiliii. au-d(^ssus du passage du Jourdain, on \oil au couvercle les six

œuvres de miséricorde exercées par la Miséricorde même (MiSKPiicoaDiA) pcr-

sonnifié'e dans nne reine assise sur un trône, donnant, de la gauche, un pain

à un aU'ami', delà droite, une boisson ,"i un homme qui a soif. A sa droite, un

homme lui va se couvrir d'un vêtement qu'elle lui a donné. A sa gauche, un

pèlerin, un voyageur, se présente à elle et en est accueilli. Sous ses pieds est

en prison un honuiie qu'elle a visité', et un malade qu'elle a soigné., Enfin, en

dehors du cadre, se sauve en rampant un serpent qui est le symbole du

crime et (|u'elle laisse échappei'. cette miséricordieuse sublime, parce qu'il

lui a fourni les moyens de secourir les malheureux.

A l'archivolte, on lit :

+ DAT VFMUI • SCCLERI • PF.R OPES • INDPE.M • .MISI;RER1-

Au-dessus de la colonne, le prophète IsaTe (ysmas • r.) tient une bande-

rolle où il dil :

l'RANOi: • rsVrUENTI • PANEM • TVV.M • ET • EGENOS VAl.OSyVE • IMIVC • IN 1H)M\ M TVAM.

On voudra bien se rappeler tout ce que nous avons dit sur les six œuvres

de miséricorde, smloiù ;i i)ro])os du vitrail de la Charité^, et nous dispenser,

eu conséquence, d'y revenir ici.

I. " Annales Arclu'olouiiiues n, vol. xiv, p. 217- "22i.
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Enfin, comme commentaire délhiilir de celle œuvre de bronze, les quatre

vers suivants sont gravés sur la moulure plate où repose le couvercle:

Jlvndat • vt inmvnfla • sacii • liapli^mnlis • vnda

Sic • ivstc • fvsvs • sangvis • lavacliri • tenet • vsvs

Post • lavaf • atliacla • lacrimis confcssio • facla-^

Criminc fodalis • la\aciirvm fit • opvi- • pictniis

Le premier vers appartient au sujet de i'incarnalion ou de la l'i'di'uiplion.

c'est-à-dire à Jésus enlani siu' les i;cnou\ de sa mère, et à la lluraisun di' la

verge d'Aaron.

Le second regarde le passage de la mer llougc et le massacre des Innoccnls.

figure et réalité du baptême du sang.

Le troisième tient au baplème de Jésus, et surtout à la conversion de Mai'ie

Madeleine, qui confesse et pleure ses péchés aux pieds du (llirist clie/, Simon.

Le quatrième est placé au-dessus du passage du Jourdain cl au-di'ssous

des œuvres de miséricorde.

Dans le prenn'er vers, rémission des péchés par Teau; dans le second, par

le sang; dans le troisième, par la pénitence; dans le (|ualri('me. par les

bonnes œuvres.

Je ne connais rien. d(! la base au couvercle, comme iconographie et connue

texte, de plus théologicpie et de plus poélicpie ([ue ce t'ont de llildi'shcim.

Et quand on songe que sur ce bronze, large de un mètre et haut de deux mètres

seulement, il y a soixante-dix-sept persomiages dont vingt isolés et cinquante-

sept composant huit scènes diverses; en ouli-e (|uaraiile inscriplioiisdinërentes,

dont vingt-quatre vers et seize textes bibliques, le tout, ligures et paroles.

concourant à constituer une œuvre de métal, un font do baptême, on doit

prendre en pitié les pauvres gens de notre époque (jui raillent le moyen âge

en général et le xiii'' siècle en particulier, époque du bronze de llildesheim.

L'importance de ce monument nous a di'îcidé à donner les longs di'tails (jui

précèdent, car c'est une ceuvre réellement unique aujourd'hui. Gr;'ae à

l'obligeance de M. de Quast, inspecteur général des mommients historiciues

de la Prusse, et au véritable dévouement de ^L le docteur kratz, cette œuvre,

nous l'avons fait mouler en plâtre comme le chandelier de ^lilaii. et nous avons

l'intention de la reproduire en bronze, al)solumenl telle ([u'elle existe, poui-

celles des églises de France qui ne reculeraient i)as devant la dépense d'un

pareil travail, dépense qui ne s'élève pas plus haut, du reste, que celle d'un

font de celte espèce en mai-bre et même en pierre.

L'iconographie des fonts anglais, français et même italiens nous paraîtra
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l)icn p.'iiivi-c cil pn'sciico (les loiils de Liège et do llildoslieini ; cependant, il

C(jii\ lent d'en din' un iiidI.

l/ie(ini)griiplii(,'des l'onls anglais ii'esl pas fort vai'iée ;panf lehaptèino dnSan-

vcnrqu'ony renconlreqnolqnetYii?. les sujet s de la vie de Marie et de.T('sus, comme

rAiinonciation et l'Adoration des mages, n'y conviennent guère. Du moins le

('nieifieinent et la Ri'surreelion s'y justilleiit [lar le d(jgnie et par co. texte de

saint J'aid : " \e savez-vons pas que mms Idiis. (|iii a\ons été ba|itis('s en

.lésns-Clirist . nous avons i''li' liaplis'Vs en sa nimi'.' En etl'et . nous avons été

ensevelis avec lui pai' le liaiilèine, pour mourir an pé^clu''. afin que, comme

.Tésus-r.iiri>l est ressnseiu' d'entre les morts par la, gloire de son père, nous

marcliions aussi dans une vie nouvelle'^. » l^es patrons ]iai1iculiers des pa-

roisses 2. les saints et les saint(^s (|ui triomplient de Satan, comme sainte Mar-

guerite, li^s Vertus persunnifiées qui terrassent les Vic{>s ^. sont autant de

sujets fort ciinvenables pour un font baptismal. Sur les fonts de iNettlecombe

(Sommcrset) et ceux de Walsoken (\orfnlk) est représentée l'adnn'nistration

des sept sacrements; c'est trop de six. .l'aime mieux le feiit de Dradley {\Àu-

colnsliire), où l'on a gra,\(' le commencement des prièr(^s n Pater noster, Ave

Maria. (Iredo. » f|ui:' Ic's [lari'ains et marraines deiveul r('citer pour leur

filleul '.

Tout cela est assez ingé'nieux, mais pauvre, et la l'rance ou l'Italie, qui ne

sont guère plus i-iclies. doivent s'incliner devant les fonts de Lii'ge et rie ITil-

deslieiiu '. L'Italie, cependant, a fait des etïoiis poiu' échapper à celte icono-

1. S.iinl l';iiil. " Kpist. :iil Roinanos n, cnp. vi, ^('rs. 3-V.

2. Diiiis l'c^lise (Ir T(ius-I('s-Sain(s, de Norwirli, le |iieil et la cino du l'urU lia|ilismal sont

remplis ilc sainL^ de Imit j.'eiin'.

:!. l'(inl lie Slanidii Fil/ Wanvii
:,
Willsliire ).

4. Viiir Ions les lonl^ anglais dans les « Baptismal Fonts », par Paley, in-S", Londres. IS'i.l.

.'j. l'iii~ipie je ne lai-i pas une ninnoi^rapliip des fonis liaplisuiaux . il est. assez inutile ipie je

diinni' la liste i]r liaN les l'unts, nièirie en ini'tal, ipii pcauent eiuaire evislei'. .le di inde eeiii^n-

dant ,'i iiMMitiiinner nu l'unt en liiiinze, qu'on vnit anjnurd'liui dans le Musée d'aiillipiites de

Bruxelles et. ipii porte la date de ll'i'.). Le |iipd et le coincrcle n'existent ])lns, mais la cuve CSl

entière et, dans uni' série île quatorze arcades, on viiit, seiilplé en relief : .lésus liaptisé, Jésus

erneitii', .Ii'siis i;lnritir', les quatre l'xaniii'listes, les apoires saint Pierre et saint André, l'évèqup

saint (lerinain. .\ la lèvre de la en\i', mi lit:

r.iuiisTxs roNs vitk foxti;m sie laiMunrr istvm

VT MSI i'i;ii >ii:iiivM MisERi ni;r)i:,\Mvs .\i) u'sv.m

An lilet qui sert de base à l'areature :

vERiio AoeiaïKNTi: An rLKMiîXTVM ruini sai uvmkntvm.

Enfin, sur des bandes \erticales ipii divisent en quatre parties la l)ase de la cu\c :
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Srapliic parcimoiiieu^ii ou banale, i^t jo louerai parliculièremenl li^ foui l)ap-

tisnial. en marbre blani' d'un seul bloc, seulpb'' dans le baplisière de Florence

par un «'•lève do Donalello. vu \'\~().

Ce font est hexagone et sur chaciue face est sculpli'' un baptême avec une

inscription qui nomme ciiaquc scène spéciale.

CIIRISTVS DAITISAT Ici1I\NM;M. Hlll VNM.S IIM'TISAT l'oinf.l M. — l(irl\NM:s li\l'riS\T ClIltlS-

TV.M. — (IIIUSTVS IIM'TISVT Al'DSTOI.OS. — S. SIl.VICSTiai li\l'TIS\T t:(lN>TAMINV.M. — S^l:l:lllll)^

BAI'TISAT PMMIOS.

Je ne savais pas que le Sauveur eCil baptisé saiiil Jean. Si j'ai l)ii>u lu. je

comprendrais que le Christ ou philôt Dieu a transmis à saiul Jean le pouMiir

de baptiser, et alors j'expliquerais ainsi ces inscriptions:

Dieu baptise Jean. Jean ba|)lise Itî })euple. Jean baplise le Christ, le Christ

baptise les apôtres, saint Silvestre (homme aposlolicpie) baptise Conslantin.

le prêtre baptise les enfants.

C'est presque une généalogie du baptême et une Iransmission chronologique

du pouvoir l^aptismal : « Dieu bajjtise Jean, qui baptise le Christ, qui bap-

tise Icsapôlres. (pii l)aplisent l(\s nations, etc. » Malheureusement, celle cuve

est endommagée : les inscriptions et les sujets soûl mulili's. diriiciles h lire el

assez ditriciles à voir. Quoiqu'il en soit, dans la calln''(lrale d'un gi-.ind pays.

comme celle de Paris, par exemple, on pouri'aii mellre ;i prolll ci-IU» idée et

repi'ésenter chronologiquement , sur le font baptismal, les plus fameux bap-

têmes du monde. Si. en Italie, on a représenté le baptême de Constauliu, en

France, il faudrait y ajouh-r celui de Clovis.

XVlll. — \ ASKS AUX SAINTFS III ILKS.

A l'entrée, au milieu cl à lasorlie de ce monde. c'i',-t-;i-dire au baplême.

à la confirmation et à rexlrème-onclion . l'église assonpiil. forlilie el ranime

les membres de ses fidèles en les frottant d'huile, connue on froUail autrefois

les athlètes qui se préparaient au combat.

Cette huile bénite étant destinée aux trois termes de la vie humaine, au

ANNO nOMIMCK INCARNATIOMS M C t(VAI)RA(a;SlMO NOM) IlIXiNANTi; ((INn\l)l) ICl'lSCDl'O IIICN-

Rici) M m: DiowNTi; maiiciiioM': si:i'Ti;nn! (ioDKKiiioo.

Il ot (loin- à ppii près certain (|uo c'est à Dînant, si cclébn^ p;u- la Ijalloric de cuivre à

laquelle même elle a donné son nom (la dinanderiej, que ce font, assez laid du reste, a été

exécuté en 1149. M. .\r. Scliaopkens a décrit et gravé cet objet curieux dans son « Trésor de

l'art ancien en Uelirique », p. S, pi. v.
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d('l)iil. ail niilioii cl à. la lin il(_' la carrièiv^ ol (li> Irois espères, l'oiir le non-

veaii-m' "Il le iiiHiveau ba|)lisi'. c'est riniile des cair'eiuunèiies
;
pour riKiiiiine

l'ail. r'(>sl le sailli chrême; puni' l'a l;i>i lisant, c'est l'Iuiile des inllniies.

On la renferme, aujourd'hui et de|)uis bien lnni;lriiips. dans un vase unique,

mais muni de trois compailimi-nts. Clia(|ue coniparlimiiil est alTeclé à rime

des Imis espèces d'huiles. I,a forme, cjui s'est nalurellemcnt présentée pour

contenir ensemble et logera part ces huiles saintes, est celle d'un faisceau de

trois tourelles. Trois petites leurs collé'es. pour ainsi dire, à un noyau central,

cjui peut être un triangle ou une tour plus grosse, telle est la construction

ordinaire des vases de ce genre.

Les lc\\les anciens accusent siiflisamiiient cette forme :

Kn J295. — Il Très ampulla' argenlea'. ciim crisniate et oleo i »

En lH)'l. — " Ung cresmier d'ai'gent véré . à trois estuis. pour mettre le

saint cresme. 2 marcs, 5 onces. \() esteiiins -, »

En il\9^2. — 'I Ung cresmeau à trois lourelles. dont le pié est en faconde

boette [)oiir mettre pain à chanter''*. »

Mais le texte le plus important pour nous, à cause de ses détails techniques,

est celui de l'inventaire du trésor de la cathédrale de Laon. dressé en \7:>^2o :

« Tria vasa magna argcntea fada instar iihialarum. In ([uariiin prima solel

poni sacrum chrisma; in sccunda. sacrum oleum (cateclnimenorum) . et in

tertiaoleiim iiifirmorum. l'^t soient recUidi in arinari(j {|iiod est juxta piscinam.

Et in summitate o|)erculi cnjuslibet est fragum deaiiratiim. ac super predic-

tum operculum scriptimi qiiid in singulis \asis contincaliir. Super aiiteni [le-

dem cnjuslibet suni insignia. In ([uolibel illdi'uni \asorum est lo'iiga \irga

argcntea in Jiiore cochlearis facta ad extrahendum liquorem ex eis ''. »

« Trois grands vases d'argent, en forme de fioles. Dans le premier, a cou-

tume d'être dé|)osé le saint chrême; dans le second, l'huile sacrée (des caté-

chumènes) ; dans le troisième, riuiile des infirmes. Ces vases sont ordinaire-

ment renfermés dans l'armoire contigiié à la piscine. Au sommet du couvercle

de chacun d'eux est un bouton doi'é; sur ce couvercle est écrit ce que chaijue

vase contient ; sur le pied sont des armoiries. Dans chaque vase est une longue

verge d'argent, en forme de cuillei'. faite pour en extraire la liqueur. »

1. (I Iii\(Mitaii-c i\o S;iiiU-I',iul (II' I.diiilrcs . dans le « Monnsticnu nîiijliciiiiuni )- di' Dicdale.

-l. « I)rscii|ili..iii ihi liésiir ili' la Saiiit('-Clia|icllc île Boaiges », par M. lli\i:ii m- liicviMUR.

p. (i7. 11" 1 :'.

3. " liui'iilaiii' lU'crol. de Paris », cité [lar .M. de Laborde; « Xolice doj cmaiix du Lhumc <,

i' parlii', u (illls^airc », |i. '23 !, au mol « Crosme ».

4. « Iinciitaiic du tiusor de la catliediale de Llijii », par Ed. Fi.kirv, p. 17.
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Les personnes liuhitiiécs à l'iconogi-apliic Ijyzanline connaissent forl bien

celle verge, en forme de spatule, destinée à extraire d'une boîte carrée les

onguents ([ue les saints médecins, coiniin' saint (^ùnie cl sain! Damien. ]jortent

constamment avec eux. car c'est leur attribut s[)('{-ial. Si. puiu' pivvenir toute

erreur, on écrit A sur la binvlte à l'eau cl V sur la biu-cllc au \iu. à plus forte

raison, pour ne pas confondre les trois es[)èces d'huiles, laiil-il uiar(|ucr d'un

signe cliaque flacon spécial. 1/usagc de |)lacer ces trois vases dans l'ai'uioire

pratiquée iii'ès de la piscine est bon à noter. Souvcul la piscine est au côté sud

de l'autel , et l'armoire au cùtéiiord, couinic la Saiiilo-Cliapclle de l'aris en

olVre un si bel exemple.

Comme chacune des troi< huih's ne siui pas dans les uiciues céré'Uiouii's. e!

comme on doit souvent poiier au loin Fhuile des malades, il a fallu elicrcher

le moyen de détacher cha([ue \asc pour le sai/remeiil spi'ciaJ m'i il dnil servir,

tout en le renfermant ensuile dans une enveloppe qui les contient tous liois.

Les trois tourelles, enelTet. sont atlaché>cs à un noyau et ne foi'm(;nt (|u'uu

touta\i'c lui; mai> (•ha(|uc tnui-elle coutieiil une petite finie mobile (pTon en-

lève el (|u'oil l'epiace à vnldUli''.

Deruièreiueiit j'ai acheté à l'aderborn un vase aux saintes huiles dont \oici

le dessin :

VASK Ar\ SAINTi:s m; ILE K N cLivni: Il oui;

HAl-IEiai TOTALE. )G C K N T. 1 ETHE Uti Plhll, I CKNT.

On voit l)ien que c'est moderne et d'un stylo forl m(''lani;-(' : i-oman \ràv le

bas, gothique de la décadence par le haut; mais ici, ce qui nous importe, c'est

la f(H'me. Les trois tourelles sont soudées ensemble elsur une base tréfléc. Du
milii'u s'élève un clocheldu li-iangulaire terminé pai- une petite ci'oix. On fait

basculer ce clocheton, et les trois (Couvercles s'ouvrent à la fois, laissant voir
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dans rinl(''i'icur do chaque tourelle une pelile boîlc cylindrique mobile et qu'on

onli''\c par un anneau. Cet anneau tient à un couvercle sur lequel est gravée

la Irlti'c n pniu' 1.1 l:)iiîlo à riiuile des cati'chuuiènes , la lettre G [lour le saint

crème, la lelti'o 1 pour l'huile desinhrmes.

(Juand on veut dnnnei' plus trimportance au vase qui renferme les trois

boîtes ou fioles, on l'établit sur un pied semblable à celui des calices ou de

certains reliquaires.

I.M>. — VASE ACX SAINTES IIIII.KS. — EN AIUIENT II O II É Xir SIECLE.

.LETERRi;. — IIAUTEIR 1 OT A L E , 4 C E NT.

Je ne suis pas sur absolument di? rauthenticité de ce vase, quoiqu'il ait

figuré à la dernière exposition de Manchester; mais il est d'une certaine ri-

chesse, d'une certaine élégance et conçu d'après l'esprit ancien.

Je suppose, mais je ne rafhrmepas, que le vase suivant a renfermé les

saintes huiles. Ce pouvait être l'enveloppe qui contenait les trois ampoules

spéciales. Le pied et le couvercle sont en argent et décorés de pierreries ; le

liO. — ENVELOPPE DE VASES A U \ SAINTES Ill'lLES. — IVOIBE ET AhCENT.

Xlie SIECLE. — IIADTELR T U T A t E , Ù .i CENTMIETnES

•I. .M. Ali. SciiAEPKENs, « Trésor de l';irt aiiciL-ii en Belgique», a décrit el gravé ce vase,

p. 21, |>1. XXV.
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corps du vase est en ivoire. Les personnages scniplés s(U' les huit pans de ce

vase sont des patrons locaux; celui qui porte une croi\ de résurrection, ornée

d'iuie llaniine triangulaire, paraît être le Sauveur. Si je; voyais sur cet objet

renil)auuienient de Jésus-Clirist . ou les saintes femmes apportant leurs par-

fums et averties par l'ange (pie le Sauveur est ressuscité, je croirais plus l'aci-

lenient (pie c'est un vase; aux saintes huiles.

Si le \ase \'[() a pu. à la rigueur, envelopper les trois ampoules aux saintes

huiles, le vase il'il pouvait plus facilement encore èlre l'une de ct^s ti-ois am-

poules. Le cristal à travers lequel on aperçoit le liquide ne servait pas à

distinguer l'huile des catéchumènes de celle des indinies. puistpi'elles ne dif-

fèrent que par la biMn^diclion et non pai' la sid)slance. Mais, du moins, en

mettant dans cette ampoule à cristal h' rlu'èm(^. pai- exi"mp|(> , il (Mait facile

de ne pas le confondre avec les deux autres huiles. (Juoi ([u'il eu soit, ciitte

ampoide . que j)Ossède aujoiu'd'liiii le muM'e de la Sociili' des anticpiaires de

Normandie, à Caen. est d'une rai-e l'iégance el d'une grande richesse de cou-

vercle; elle peut sei'vir de modèle pour des vases à notre usage actuel, reli-

gieux et même civil.

rV I . — AMi'ori.i: nu xii'' siKci.i:, i; n cuistai, MnNrii i: \ mu;i;nt.

14 r. R>T. — (;i;ami dia>ietke uv CRisii

l/iconograpilie anci(Mine des vases aux saintes huiles e>l à peu près nulle,

et ce])eiulant . (juaiid on se ra|)pelle ce ([ue le moyi'U âge ,i iiivcntt'' |)our his-

torier de petits objets, comme les calices, h/s encensoirs el suiloul certains

reliquaires, ce n'est pas assurément la faiblesse des dimensions cpii a causé

de l'embarras. Ce n'est pas davantage la dilliculté de trouver des sujets.

En elTct, la destination spéciale de chacune des trois huiles sutrisait à elle

seule pom' ouvrir l'imagination, d'ailleurs si vive et si étendue des artistes

t. Celle gravure a clé rédiiilcet evéciilée (liiprés un dessin (jue nous devons ;i M. A. Diircel,

et qui est di; la grandeur rni^ine de l'objel.

XIX. . 25
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rolii2,i(Mix. l/liiiilf (les cal(''cliuii)èiics s'administre au clirélieii naissant; celle

(lu saint clirènii'. au clirélien viril cl ai;'issant ; celle des infirmes, au chrétien

lUDiu'anl. l'uiM|ae la vie est une carrière, le fidèle trouve au début l'huile

des calé'chumènes; à mi-chemin, le saint-cluème ; au tci'me, l'huile des in-

firmes.

Sui' le vase f|ui cnnlient la |")n'mièr(\ on peut donc fi,!j,in'er la naissance, ren-

trée dans le monde, le lia|)léme; sui' le vase de la seconde, le travail physique

ou intellectuel, l'oriJinalion des prêtres, le saci'c des évèques, le sacre des

rois; sm- le vase de la troisième, le l'epos, la maladie, l'cxlrènie onction.

En oulie, les trois principaux archanges peuvent occuper chacim l'un des

trois vases: saint f'iahi-iel. en elTet, pi'éside spécialement h la naissance; saint

r»a|)har'l dirige les actions humaines, et saint Michel assiste à la moi-t. Ces

li'ois grands anges, ailes étendues, donneraient une haute signification ;i cha-

cune de ces ampoules.

On peut encoi-e trouver dair- riiistoire. surtout pour le saint chrême, bien

des faits approp-iés à l'administration de cette sul)stance sacramentelle. Dans

rAncien Testament, h^ sacre du grand- |ii'être Aaron, le sacre du jeune David.

le sac!(^ du sage Salomon ; dans le \ouveau. la confirmation donnée aux

Samaiàtains par les apôtres saint l'iei're et saint .lean^. et surtout le sacre de

Clovis pai- saint Rémi, conviennent pai'faitement à celte iconogi-aphie. puisque

c'est avec le saint chrême que les adolescents sont confirmés, que les prêtres

sont ordonnés, que les évèques et les rois sont sacrés : « Encore par excellence

sont-ils (les rois de France) roys consacrés et si dignement enoingt comme de

la sainte liqueur qui. |)ar ung coulon, comme nous tenons fermement que ce

fut le Saint-l^speril mis en celle forme, a|)porta du ciel, en son bec, en une

l)etite anqioule ou llole -. -i

Ainsi la liturgie, la symbolique et l'histoire fourniront autant de sujets

qu'on piiurra en gi'aver, en sculpter, en émaillei', en nieller, non-seulemeni

s:u' chacun des trois va-es. mais encore sur l'enveloppe générale qui les con-

tiendra tous trois.

XVtll. — MONUMENTS FUNÉRAIRES.

Où le mi'lal triomphe, on peut le dire, or, argent ou cuivre, fondu ou

battu, cisel('' ou champlevé, c'est dans les monuments funéraires. L'autel,

1. « Ai-los dos apoirt"? n. cli. vni, \. li-l.s.

2. Gian.EBKRT DE MiîTZ, cilc |),ir M. ili.' L;ibonle, « Notice dos émaux du L-juvro », dou\iéino

pirlio, " Gloss.lirc )i, p. U'IO.
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la châsse, le cliandelior à sepi hranclios, la ooiimniic ardonli'. le Iiiln'ii, lr

font liaplismal ap|)clleiil des niasses considi'rahlês de ni('lal et all'ecleiil dé-

formes bien diverses. Mais tin moninnenl finiérair(; de l)ron7.e. coninic celui

de Maxiniilien 1", qui, à Inspriick. remplit ré;;lise Sainle-Croix de ses vingt-

huit statues colossales de bronz.e, sans compter celle de rKm|ieicui-. est dix fois

plus iiii|i(irt;iiil (|iie la |)lus g-rosse des autres œuvres de iiii''lal. A (lanlerbury.

la tombe du prince Noir l'emporte de moitié sur la châsse de saint Sébald,

à Xiiremberg'. f[iii est cependant imc tombe plutôt (iiTime châsse. Je ne sais

phis à (|ui>l {\[\f de lîav ièri' est ('l(îV(''. dans la callii''drMli' d<' Mihiirii. Ii^ mo-

nument funérairi' (|ui encombi'e le cho'ur et rcnti't'»' du sanctuaire; mais les

chevaliers f|ui. plus j^rands (pie naliii'e et bannière d(''ployi'i'. cantoimciil la

tombe où repose leur ehi'f. dunnenl l'impi'cssion d'uni' taraude n'uvrc lùifin.

il n'est pas justpi'au lit dr brnn/.i'. où doit le pape Si\lc IV '. eus ii-oniu'' des

quatre Vertus cardinale-, des trois V(m1us lliéi)li),n-alrs et des dix Arts et

.Sciences. f|ui ne tieiUK^ bien sa, place même dans rimmcnsc Sainl-l'ii.'rre de

Ron)e. Pour nous, les monuments l'un(''raires peuxeni se diviser en deux chisses

principales : les tombes et les dalles. Les tombes sont l'elevées en bosse, les

dalles sont aplaties en lame.

Les tombes, connue celle de l'i^mpereur Maxiunlien. sont aujiMU'd'Iiui rares

partout et principalement en l'rance : ou i^i a t'ai! des canons ou des sous.

Cependant il nous en reste enctore deux échanlillons i-emarquables du

Mil' siècle; ils repi'csenli'ut (lenx évè-ipies (r\mieiis. I'',\rar(l de Fouilloy.

fondateur, en 1"220. d" la calli 'drale même. (>l (ieuIVroi d'Ku, son succ(\<seur.

mort en l:2-")7. f|ni poir-;sa la catlii''(lrale jusqu'aux voùles. (Irands comme

nature et hal)illi''s du costume épiscopal. ils sont connue étendus sur un lit de

parade. Ce sont deux niasses de bronze, fort grandes, fort belles et fondues

avec une habileté ([u'on u'ain'ait peiil-èire pas de nos jours.

Mais, pour deux (|ui subsistent, (|iielles |)crtes nous avons subies ! Il faut

voir, dans les seize volumes de la colleclion (laignières, (|ui sont à la biblio-

thèque Bodiéiennc d'Oxford. r<''lendiie de nos dé<a-lres en ce genre. M. l'abbé

Texicr, note vingt et un de ces tombeaux île nu'lal. dont plusieurs étaient

couverts d'émaux : tombeaux de l'ois. de princes, di' chevaliei's. d'évè(iues et

d'abbés, dessinés dans Gaignières, et dont il ne reste plus de traces-. M. de

(Uiilhermy rappelle le <i souvenir des riches tombes en métal ciselé, qui avaient

recouvert les sépultures de saint Louis, de son père et de son a'ieul, le glo-

I. C'osI uiio ipiivrp vraimrnl morM'ilIcnso di" l'arlislc llorcriliii Anldiiii- l'ollaiolo.

i. « Oirtionnairc il'orfcvrcrii' ". article « Toiiil);;aiix », cdIoiiiii's I lOi-llOl.
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riciix Pliilippc-Aiigiisle ' ». cl il donne un long regrel à la tombe de Charles

le Chauve et suiioul au inonumeiit de Charles VI If, tous deux en bronze el

que IT*.*.') ani'anlil -.

Sans (Jaignières. la ]''i'ance se ferait difficilement une idée de ces œuvres

de métal où le cuivre el r('mail concouraient à produire un monument

scul|)fé' el peint en sul)stances incorruptibles. Kes imagos de Gaignières

servent au moins à mesurer la grandeur de nos |)ertes; elles nous serviront

peut-être à ressusciler un art aussi magnificjiie, dans son genre, et probable-

ment aussi autochthonc que la peinture sui' verre •'^. M. .Stanislas Prions,

correspondant des Comités histori(|ues, a calqué h Oxford, dans les porte-

feuilles de Gaignièi'es. les lombes en cuivre émaillé qui appartenaient aux

membres de la fjuniile royale cl seigneuriale de Jîraine et qui, en grande

partie, se voyaieni autrefois dans Téglise Saint-Yved''. La lombe de Alai'ie de

Bourl.)on, femme de Jean W conilo de Dreux el de Brainc, juorte en J!27i,

est d'une splendeur extrême et cependant d'iuie grande sévérité. Sur une

dalle, émaillée de ses armoiries, la comtesse est étendue « gisante », les mains

jointes, les pieds sur une console de feuillage. La slatue, prescjue de ronde

bosse, et la dalle qui la porte sont établies sur un soubassement en cuivre.

Les quatre coli's de ce soubassement sont ornés d'une aixature de trente-six

arcades liilobé-es, dans chacune desquelles est debout un personnage des

familles de Bourbon et de Ureux. Ces Irente-six statuettes sont nommi''es par

l'écusson de leurs armes et par une inscription émaillée qui domine leur

tête. L'aspect de ce monument donne la plus haute idée de l'habileté des

fondeurs et des émailleurs du moyen âge, et il faut remercier 'M. Prioux

d'avoir remis sous nos yeux ci.'l admirable éclianlillon d'arls que le xiii'= siècle

a poussés certainement aux dernières limites. Aon moins importantes et

surtout non moins belles sont les tombes de Philippe de Dreux, évêque de

Beauvais, mort en l'217. d'Alix et d'Ljlande de Bretagne, mortes, la pre-

mière en 12'21, el la seconde en 127^. La tombe de Philippe de Dreux est

1. « Monojjriipliie de Saint-Denis ", p. 37.

i. « Monograpliie de Snint-Denis », p. 83 el 89.

.3. On conserve, dans les magasins de Saint-Denis, les petites tomljes cmaillées de Jean et de

liianclii' de France, enfants de saint Louis. Ces deux jolis monuments, où la couleur a tant

d'iiiipiii lance, doivent contribuer à la renaissance, assurément prochaine, des tombes émaillées

(Ml sl_\ le (lu \ni' si(^'c]e.

i. 't Monograpliie ilc l'ancienne aliba\e royale Saint-Vved de Draine », par Stanislas Prioix.

Tnfolio, Paris, 1859, feuilles 14, 17 et 19. L'ouvrage de M. Prioux est vraiment digne, par sa

beauté, de la belle église de Draine et des admirables monuments ([ue cette église renfermait.
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parliculièrcmenl élincokinlc d'i'-inail; c'est, pour m\\>\ dire, une verrière on

métal dos promièro.s années du xiii' siècle.

Mais tout cela pâlit encore devant les tombeaux en or. argent. fdi;.^raiics

.

émail et pierreries des comtes do Clianipagne, Henri 1", mort en lliSO. et de

Tliibaud III, mort en 1201, c'est-à-dire à cette fin du xii' siècle et à ce

commencemi'iil du xiiT (pii composent l'apogi'C de larl du moyen âge. Du

tombeau de Henri I". ou n'a coiiserv('' ([u'un dessin iiilidèlc diiut nous

donnerons une reproducliou; de celui de Tliibaud III. ou u"a plus ni original

ni portrait, mais seulement une description (|ui en montre la grandeur maté-

rielle, la riclie.-ise métallique cl la valeur d'ail. Ces lombes des princes cham-

penois étaient disposées à peu près comme la châsse tumulnirc de saint

Ktienne d'Obasine. A travers les arcades ouvertes du colTre, on apercevail

la statue du gisant, de grandeur naturelle, couchée les mains jointes ; au.x

colonnetfes. aux archivolles. aux frises, des arabesques couvertes d'i'Mnaux et

de pierreries ; autour du soubassement, l(^s statuettes des ancêtres et des

parents contemporains du comte; dans les tympa-ns. des ligures d'auges ou

de vertus : le tout e.xpliqué par de longues inscriptions en vers. Les deux

derniers vers di.saient que Alarie, fdle du roi Louis VU. veuve de Henri I"

de Champagne, avait. Arlhémise chrélienue, fait exécuter ce voile éclatant

de métal pour couvrir les brillantes vertus de sou mari :

l'iincipis ('j,'rci;ios actv.~ Maria nnclal

Dvm sponsi cineres lali vcl.iiiiinc vclal '.

Quant aux dalles tumulairesen mêlai, autrefois fort nombreuses en l'rance.

autant qu'en .\ugleterre- et plus qu'en Belgique, il n'eu existe 'plus, à notre

connai.ssance, une .seule. Sans les dessins de Gaignières, on pourrait croire

que la l'rance n'avait pas adopté ce gem-e de monument, tandis (jne ces

des.sins, au contraire, en otTrent plus de ving'l-ciu(i l'oit remarcpiables el pro-

venant de contrées diverses. Malheureusement il n'en reste plus (|ueu pierre,

et nous en donnons ici quchjues exemples. Au surplus, pierre ou cuivre, c'est

exactement le même parti : le |)er.sonnage, gravé au trait, placé dans une

arcature ogivale ou polylobée, avec accom[)agnement d'anges et de patrons,

prie Dieu, à mains jointes, d'avoir ])itié de son âme.

1. Casiuzat, « Promptuarium .sacrarum antiquitatum Trie. dioc. », p. 329.

2. Les Anglais ont fait des ouvrages entiers sur ces dalles de cuivre, comme ils en ont fail

sur les fonts baptismaux. Je citerai particulièrement les « Monumental Brasses» de Cli. lioutell.

in-8° do 2.33 pages, contenant près de 200 gravures sur bois, dont la moitié au moins est allèc-

tée aux dalles ea métal.
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Eiili-i' les (htllcs Ii'-^ plus ciirieusps et los plus rares sont, celles des artistes.

Sdiis ce rappnii. l;i l'raiirr est piMvil('i;iée. car elle peiil iiioiilrei'. aujoiircrinii

enc()re. la dalle de rarcliilccle de Saiiit-Xicaisc de lîeiiii> et celle des derniers

archilecles de Saint-Ouen de Rouen.

Aoici celle du Rémois IIu2,-ucs l.ii)eri;ier. dont on trouvera une grande

gi-avure et une longue description dans le premier volume des « Annales )>.

li;'. iiAi.i.E Ti Ml LAïuE HE L I lîi; li (. 1 1; Il , A i;cii iTiicïE i)i; i!i:nis, juirt i;n 12(1:!.

+ Cl • (;iT • iivi'S . Lir,i;ri(:ir:r.s • ovi • comknsv • geste • kcijsk •

\\ • L\N • OK • ! l\(;\r,\VTI()\ • \l • ce • F.V • \\ • l\ • r.K • \IAI!I)1 •

nr, -l'AOM-.s • KT rr,i;si'\.s.sv • i,\\ • i>i': i.i_\c,Ar,NATiON • \r • ce. •

i.Mii • i.ii • swiioDi • um;i:s • rvo\E.s . euvi; • dei • riEZ • l'on • l\i ' ^

La Clianipagne, avec la.zone de la Picardie, sa voisine, où s'élèvent Laon,

Soissdus, Noyon. Senlis, est le pays et peut-être même la patrie des dalles

lumulaires. Les l'glises en sont litli'ralement pavées. En JS'i'i. j'ai compté,

dans la seule ^'otl•(-l.)ame de Cliàlons-sur-Mariie. 5!2() pierres tumulaires

ddiil '27^\ entières. On |ieul al'lirmer. sans exagération. (|u'avant la ri'volution

de 179.'). ('.Iiàlons ijossédail deux mille monuments de ce genre. r)e[)uis, on

a mis b(in ordre à cetle l'ahuleuse richesse : on a pris les plus belles dalles

pour t'aii-e des seuils de portes et des marches d'escaliers; les autres, on les a

découpées en pavés pour faire des trottoirs aux rues et aux ponts, ou débitées

en moellons pour bâtir les mauvaises baraques de notre temps. D'une pierre

lirute, le moyen âge avait fait une pierre \i\ante. une omvre d'arl; notre

époque a pris cette vie et celte teuvre pour la >ouiller et la réduire en cailloux.

C'est en voyant ce qui subsiste encore ([u'on ne peut retenir ses regrets. Ainsi

1. I^a lan.i.'iio IVaiiraisc, ,mainriiaiic el nilli(i,i;ra|ilie
,
Snit ilu pays do Lihergior; on le Seul

liicn ici, cai-, en I2lj:j, sur ci'Ue dalle, noire lan.mie est déjà piescini' enlièrcment faite.

j
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la belle dallo de la Mère et des Filles, qui a 1 iiièlre 05 de large sur 3 niètics

.'|() de liaut, peut donner une idée de ce que nous coûte la sottise de noire

temps '.

li:!. — I. \ Miiu: i;t i.ks i-i i.i.ks. hm.ii: im \i\ siicim;.

11 A N s L \ C \ T 11 1-; Il I-.

Au bas. la uioi'l. le service l'unèljre; nu milieu, la ])rièi-e. la (li^mandc du

pardou ; au souimet. la ri''surrcclii)ii e.\ la i'r'com|)euse dans le sein d'Ahmliam :

les trois petites âmes sont encensées et couromiées par des anges.

On revient di''jà, en Angleterre, à l'usage des dalles funéraires eu cuivre.

lii. — l'LAQli; DlC ( 1 I \ Il I rl-|-|,|.;. — X 111 '' SliiCI.K.

^ p n A it T I E > IK illMll.tS DU 1, ESC AI,0 l'I K [l.

Espérons qu'en France aussi les i-iches picudroni goût à ci; lii\c inallci-abjc. cl

que les autres pourront au moins se permettre les dalles ciselées au trait.

Quand le paganisme sera vaincu pour la dernière fois en l'raiice. au lieu de

ces bustes en broiixe ou en marbre qui coulent si cher et (|ui sont urdiuaii-e-

menl si laids, au lieu de ces inscriptions (pii n'en finisseni pas cl ipii sont

1. Voiries « AniKilos Ai'cht'ologiimcs n, vol. in, p. 2.s.i-i90.
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passahli'iiiciil ridicules, on i-c\ ioiidra CLMlainemciil aux dalles qui gardent

reiri,L;'ii> du diMunl. el (|ui pi'Dvuquenl la prière pour les pauvres parents ou

amis Ai's d(''<'i''di''s :

(1 Polir (jiie la un'nioire des morts subsiste, des tombes s'élèvenl sur la

terre el portent leur ima^c telle qu'elle l'ut jadis. D'où maintes fois on pleure

sous ramertume du souvenir ipii ne toin'uiente que les âmes i)ieuses*. »

Nous ferons tous nos ell'orls poui' (|u'ou revienne à ces |)ieux et simples

usages, el liienti'il nous pourrons montrer une de ces dalles de cuivre dans nos

ateliers.

Si l'on ne veul |)as figurer le mort, on peut le nietti'e sous la protection du

Sauveur ressu>cili''. de ,]i''sus Iriomplianl el eritoun'' des allribufs de ses évan-

gélisles. ;i peu près comme on le voit sur la petite plaque préci'dente. n" J/j/i.

Pour un enfant (|u'on a perdu, un molif analogue à celui de la marqueterie

des stalles du palais municipal, à Sienne, ne serait |)as (lé])ourvu de grâce.

L'enfanl. qui est ici le Sau\em' cnvironui'' de Uunière, moule au ciel les pieds

sur les ailes d'un ange, et il est accompagné de deux autres anges qui l'admi-

rent et qui renveloppeni pour ainsi dire de leurs doubles ailes.

r,:;. — MdiiT- m; du.i.k timii, miu:. — \ssi)m pii un u'ink amiî.

ll;iji: E 1 ERIE DU XIV SIECLE, A SlENKf

Tn moiuuneiil de victoire, mais traité comme um' dalle tumulaire. est celui

de la balaille de lîouvines. Louis I\, qui était non-seulement un saint roi,

mais un vaillant soldat, fonda l'église Sainfe-Catlieriiie-du-Val-des-Kcoliers,

à Paris, en l'iionneur de la victoire de Douvines et ])our satisfaire au vœu

des sergents d'armes qui gardaient le pont où Philippe- Auguste fui vain-

queur en 1214. Deux dalles, gravées, j)eintes et dorées , représentent saint

Louis, quatre sergents d'armes et un abbi' concourant à l'exécution du vœu.

Au-dessus de ces dalles, on lit :

t. Le Danti:. n Purcntoire », chant xii».
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(( A la prière des sorgeiis daniics mon>' saiiil Lny.s fonda ccsic église cl

y niisl la première pierre et fii pour la joie de la vitloire (]iii fii au pont de

bouilles lan mil. ce. et xiiii.

« Les sergens darnies pour le Icinps gardoieul li'dil pont e( voueront que

se Dieu leur donnoit vllloiic ils fonderuicnt une église en lonueur de madame
sainte Katherine et ainsi lu il '. »

Il y a dans ces deux dalles une élude à laii-c et des leçons à prendio pour

ceux qui voudront revenir aux anciennes dalles tunuilaiies. leçons de gravure

et de peinture, de figure et d'ornementation.

L'iconographie des toml)eaux est aussi varitH^ (|ue riii^lnjrc géniM-ale de

l'humanité et que l'histoire particulière des individus. Cliac[ue tombe, en

effet, est une oraison funèbre de l'individu qu'elle contient, de ses actions

considérées en elles-mêmes et de ses actions comparées à celles 'des auti'cs

hommes.

Vn tombeau comporte ordinair(Mncnt deux étages: un colfre. à jour ou

plein, dans lequel on place rcffigie du mort et (|uelquef()is ses restes ; un cou-

vercle, en pente ou enterrasse, sur lequel est figmé le défunt, vivant et entouré

de ses actes. Les exemples les plus com])lcts de ionil)eau\ de ce genre sont

donnés par la renaissance. A Saint- Denis, les tombeaux de Louis \ll. de

François l" et de Henri II sont assez complets sous ce rapport; mais celui

de saint Etienne d'Obasine, page 17, n° 9 de ce travail, en fournil déjà les

éléments.

Dans l'étage du bas, la statue couclié'c; dans le liaul. la statue agenouillée.

Dans le bas, le niorl s'ajjpelle le gisant (« jacensi- ); dans le haut, il se

nomme le puiaxt («orans»). Mais, à la renaissance, on préfère le cou-

vercle en plaie- forme au couvercle en pente ; au toit on substitue la. terrasse.

Par conséquent, s'il y a une place très-belle jionr le priant et sa famille,

connue au tombeau de François 1", par coiiti-e. la place maïKiue |)0ur \

figurer les actions du d(';funl'-. Ces actions, comme les campagnes d'Italie aux

tombeaux de Louis XII et tic François 1'% c'est au soubassement sur lecpiel

1. (( Monograpliic de l'église royale de Sain! -Denis ", par le hanm de Orn.ni;it.MV, dessins par-

FiciioT, p. aii-îio.

2. Voir la « Monographie de l'église royale de Saint- Denis <>, par M. le baron de (ji:ii.ni;iiMi.

avec dessins par Ch. Ficiiot. Ce livre, si savant vl si précis, pourrait nous dispenser do parler

des monuments funéraires, parce que tout ce qu'on en peut dire est là. In-18, l'aris, 1848. —
Page 1.^1, on y lit: « Cinq figures agenouillées sur la plale-forine supérieure du monument repré-

sentent François I" et Claude de France, leurs fds, le daupliin François et Charles, duc d'Or-

léans; leur fdlc, Chirlotle de France, qui mourut âgée de huit ans. Le roi et la reine ont devant

eux des prie-Dieu ornés de F et de C couronnés. »

XIX. 26
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e.-l ('lenda le i;isanl qu'il a fallu les (''(ablir; et. dès lors. In vivaul. le

i: |)riant'>. est un peu ('li)i,!;n('' de sa vie. D'un anire eùté. le moyen âge est

encore moins consé(|ueiit. Dans le ].)as. il met la mort et dans le haut la vie:

dans le cofi're inférieur, le triomphe, et . sur la. toiture supérieure, le com-

bat. Cette disposition est contraire à l'ordre et à la hiérarchie des faits.

Si j'avais à exé^culer un tombeau à sujets ou une châsse historiée, j'y vou-

drais trois étages. Toul en bas. la vie et les actions du défunt; au milieu, sa

mort; au sommet, sa l'écompense. Le combat, le trépas et la résurrection,

voilà les trois étages sur lesquels il convient d'iMablir une tombe, car ce sont

les trois degrés par lescpiels l'iionnne s'é'lève de la terre au ciel.

Très-souvent, comme dans les dalles, l'efligie seule, accompagnée d'un ou

deux attributs, signale le défunt au souvenir et aux prières des survivants

et des générations successives. Ainsi la figure de Lil:)ergier tient à la main

droite l'église qu'il a bâtie, à la main gauche, la l'ègle de rarchitectc, règle

complétée par ri'qucrre et le compas qui sont à ses pieds. Le premier, je le

crois, j'ai avancé que la plupart des attributs gravés ou peints sur les monu-

ments funéraii-es. même les plus anciens, même des catacombes, faisaient

allusion, non pas à la croyance du mort, mais à son métier; non pas à son

opinion religieuse, mais à son état professionnel'. De temps à autre, depuis

vingt ans. j'ai i-epiis celte question, et l'étude des monuments m'a confirmé

f[ue ma pn'somplion ('lait fondé-e. L'antiquité avait d(''jà fait ce que le chris-

tianisme et le moyen âge ont continué. Dans Homère, les Troyens rendent

les derniers devoii's à l'un de leurs compagnons, le rameur Elpénor:

" Nous lui élevons une tombe sur laquelle nous dressons une colonne ; puis,

au sommet de la tomlie. nous plantons la rame d'Elpénor-. »

Il n'y est question ni de la patrie, ni de la religion, mais seulement du

métier. Dans Virgile, ^lisène, aussi habile à se servir du clairon et de la

rame que de la lance, meurt noyé dans les Ilots de la mer :

« Alors le pieux Lm'e lui fait élever une si''pulture considéraljle. et il y

place les armes, la rame et la trompette du hé'ros-*. »

La toml)e de l.ibergier prouve que. dans le moyen âge. les chrétiens ont

exactement fait comme les païens d'Homère et de V'irgile. Les » Monumental

1. llninoN, « Histoire de Dieu », nnnée 1843, pages 337-3ol.

2. ' Odyssée ". eluml xm<^.

3. <i Enéide », livre \i :

At pius -Enoas ingenti mole sepulcrum

, Imporiit, suaque arma viro, remumipie lulsamque.
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Brasses» de Cliarlos lîoiilcll rcpiodiiiseiit rdli^ie de sir Roycr de Truiii-

piiigton, mort en l!28D. J.e guerrier est représciilé sur la dalle funéraire, les

jambes croisées par le i-epos de la moi't et les mains jointes jjour la pi-ière.

Sur les aileltes et le bouclier de ce Iloger Trumpinglon ou « de la 'l'roin-

pette I), sont représentées des troinpetles. armoiries ])arlanles de son nom.

Du reste, les Anglais, qui ont toujoui's attaché une si ifrande inijiortauce au

nom. parce que le nom c'est la terre, c'est la propriété, ont très-souvent,

pendant le moyen âge. fait parler ainsi le nom du d('fimt. Sir Robert de

Septvans, mort en 1306, poi-te des vans sur sa tiini(|ne. son boncliiM'et les

ailettes de son armure; et sir.lean le lîonteillei-, mort en l-JS,."). pmic sur son

bouclier trois espèces di' calices ou trois bnutcilles ; comim' un [laiiait fiançais

alors en Angletei're. on lit autour (|i> sa dalle :

-f 1011 w •
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\X. — PORTKS, l'K.NTLiUKS ET GlilLLES.

Nuire lùclio est ;i pou près loniiim'o. el nous pouvons sortir de l'église en

iVrinaiil sui' nous les |iork's du grand pm'lail cl des portails latéraux.

Si nous ('lions en llalie, il faudrait imus ari'èlcr lnngli'ni]:)s dexant cette

clùlure des nionunienls religieux; car, liérilière des (irecs et surlout des

Romains, l'Italie s'est plu à l'eriiier par des portes en l)ronze l'ouverture de-

ses églises. On en a probablenient détruit beaucoup, mais il en reste peut-être

plus de deux cents encore à Païenne et dans toute la Sicile, à Naples. à Bari,

dans les Calabres et les Aljruzzcs, à Rome, à Pise. à Florence, à A'enise el

même en l.ombai'die. Les Romainsairectiomiaient ces li>urdes. mais éternelles

el iiialUuiuables clôtures, el les Italiens en ont conservé le goùl.

Lorsque Virgile. ])lus natfeur peut-êlre cju'il n'est permis, annonce qu'il

veutbàlir sur les rives du Mincio. pivs de sa chère Mantoue. un temple dont

César occu|iera le centi'e et sera le dieu, il couvre de sujets guerriers, de

batailles et de vicloires. les portes de son monument^. Ces portes, il est

viai, sont en or et en ivoire massif; mais c'est de la poésie c[ue ce luxe

I. La ikTiiiùre guerre xionl Je jeter un nouvel éclat sur ces campagnes clianléos par Virgile:

Prinnis Idiuiiœas referam libi, Vlantiia, patinas;

Et \iiiiii in ('ani|io Icmpliiin de niarniore ponam

l'ropter arpiain, lardis ingens ulii flexibus errât

Jlincius, et lenera pnotexil iiiniidine ripas. ,
....

In mrdio milii C;rsarerit, l(Mn|)lunique t(>neliit.

In lorilius piignain e\ auro solidoque elephanto

Gani.:aridiini fariam, \ ielurisiiuo arma Qiiirini
;

Alrpie liic luidanieui liello magnumque Quentem

Niliini. ac navali surgentes cere columnas.

Addani nrbes Asiœ domitas, pulsumque Niplialen,
; .

.'

Fidentemque fuga Parthnm versisque sagiUis, • •

Kt duo rapla manu di\erso e\ Imste tropaea,

Uisi[ue Iriinnphalas iitroiiue ab littore gentes. --

« Géorgicjues n, li\re ni. .:.'..

An livre vi de •< l'Enéide », Vir-ile déeril les portes ihi temple d'Apollon, près de Cumes, où

Dédale cisela li' labyiinlhe. l'iiisidire de l'asipliae. du Minolaure, de Tliésée, d'Ariane, mais où,

vaincu par la dnuleur. il ne put i-i'pres(Miler l,i chute de son lils Icare, parce que, ii deux reprises

dilTerenles, le buiin tomba de ses mains palrrnelles :

Bis conains erat casus elTuigere in auro.

Bis patri;e cecideie manus.
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excessif, et, s'il avail réalisé son vœu, Virgile se serait contenté sans doute

du hnm/.e ([u'on eni|iloyai(. de son temps, au.v porlesdes temples.

i-'.n di'iiivaiil le |ialais liii Soloil. Ovide se plaîl ;i l'imméi'er l(\-i sujets ciselés

sur les deux ballants de la porte, l'.u l)a>. le gi-aiid Océan embrasse les

conlinenls; au milieu, s'étend la Iimto; (mi haut, le ciel plane sur le globe.

Dans la uii'r. les dieux bleus. Tiilon le niusici(Mi. l'i()lli(''e l'insaisissable,

Egéoii l'immense, IJoris et ses liUes, nagent, sèchent leurs clii'veux vei'ls ou

se promènent traînées par des poissons. Sur la terre, les villes et les hommes,

les forêts et les !)ètes, les fleuves, les nymphes et les divinités des champs.

Dans le ciel étincelant, les signes du zodiafpie, six au battant droit, six au

battant gauche. Tout cela reluisant d'argent et ciselé \)ii\- Vulcai]i '. On

pourrait centinuei- cf^ portes d'Ovide |)ar celles (|iie (îhibiTli et Andn'' l goliui

on! l'onihies eu breii/.e pour le baplisière de l''l(ireni-c. Ovide cn''C la mer. la

terre et le ciel, (lliibei'ti, ;i sa \)nr\c. erientale, conliiiue la cr(''alion; puis il

montre la chiit(! de l'homme, le menrii'c d' Abel, le déluge, la vocation

d'Abraham, la vie d'Isaac. de Jacol). d(; .losepli, la sortie d'I'.gypte, l'entrée

dans la terre promise, l'histoire de David et de Salomon. A la poi'le du nord.

André Ugolini conliiuic l'histoire des Hébreux par celle de saint Jean-]>a|)liste;

ci (diiberli. après l'avoir achevée, coiimience celle des chrétiens, h la porte

du sud. ])ar la vie, la mori el hi r('sin-i'eclion du Sauveur.

l'ji l''rance, assurément. a,vaiit le \ii" siè<'le. nous avons eu des poi-|es en

bronze comme celles de l'Italie, et comme rAllemagnc et la Russie elle-même

en montrent aujourd'hui encore à Aix-la-Chapelle. Mayence, Augsbourg,

llilde-lieim et Xovvgorod. l/ahhi' Siiger parle de celles qu'il avait placées au

portail de l'église Saint-Denis -. 'Mais il ne nous en reste plus une seule, et

1. OviDi:. n Mi''lainorphos('.s », li\i(^ n :

Argciiti l)iforos niilinlianl liuniiio valvaî.

Matcriam siipcTal)at opus : nain Mulciljcr illic

/E((»ora caBlarat nrxlias cin.L:('nl.ia toi-ras,

Tcn-anuiiriun orlii'in, fu'liiiiii|iu' (piod iiniiiiiirl orl)i. v[c.

CeUo descriplion , iI'miI je ne doiim' ici (|ik' Ic.~ ])nMiii(îrs vers, csl cpi'lainomcnt des plus

curieuses, môme pour un arclK'uloLîuc du moyen ài^e; les rapproclicmcnts abondent cnln^ ces

portes et les portails de nos cathédrales du xni" siècle.

2. Suger, dans « De Aduiinislratione sua », con.sacre un chapitre fort curieux , sous le titre

« De Portis fusilibus et deauralis », à ces portes en bronze doré dont il décora, en 1 110, les trois

baies du [lortail occidenUd de l'église abbatiale do Saint-Denis :

« Après avoir appelé des fondeurs et choisi des sculpteurs ; ciseleurs), nous avons, avec do

grandes dépenses et un grand luxe de dorure, comme il convenait à ce noble portail, élevé des

portes prinei[)ales qui contenaient la Passion, la Résurrection et l'Ascension du Sauveur. Au cnlé
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(l'ailli'ui's . (lès II' \ii' sirclc. par des raisons tl^M'Duoinie (?t d'icoiiograpliio

.

nous avons adnph' un aiilrc syslriiie.

Kn l''rance, le ('iii\re et l'élain sont rares en elTel, d'un prix élevé ]iar

eoir-;i''(|ii(!nt. et le l)roir/,o n'y l'nl employé' ([u'avce é'pai'ij,ne. Mn Italie, on n'a

jamais bien sn, au moyen à.u,v, appli<iuer la, slatuaire à rai'cliileelure. Kn

cela, il l'aiil le diri'. les 1 1 aliens l'ui^ent aussi maladi'oils (|ue les Grecs elles

Romains de Fanllipiili'. Ivi l'ranee. au ronlrairc dès le commencement

du \ii'' siècle, el sui-tout pendant la dniV'c du xiii'" et du \iv'. un goùl souve-

rain présida au développement de la sculpture historiée sur les portails

principaux et latéraux des cathédrales ou abbatiales d'Angoulême. de Poitiers,

de Saint-Denis, de Vé'/.elay, d'Aulmi, de Sens. d'Auxoi-re. de Ghailres. de

Paris, de Laon, de Pieims, d'Amiens et décent aulirs. L'Italie n'ollVe ([iie

des façades plates et d('miées de statuaire; mais connue riconogi-aphie est un

liesoin pour l'o'il et res|»rit, on reporta sur les portes ce que jious autres

Français avons toujours placé sur les portails. Les parois, les voussures, le

trumeau, le linteau, le tympan et quchpiefois même, comme à Pieims. le pignon

de nos portails étant peupU's de personnages, il devenait inutile d'en ap|)li-

quer encore sur les battants des portes. De là ces battants tout unis, gros

madriers, de chèuo ordinaii'ement. qui ferment les laiges l)aies de nos por-

tails. Ce n'est plus une leuvre de mouleur en bron/.e. mais un simple travail

de charpentier. Toutefois, sur cette grosse menuiserie, le serrurier du moyen

âge. qui est un véi'itable artiste, étala ses arabesques de fer forgé, comme

l'orfèvre étend ses plus Unes ciselures sur le nu de ses plus belles œuvres.

(Iroil. nous avons placé dis porlcs npiives; au côté ?:aiictip. îles portes anciennes sous une nio-

saïiiue ([ue nous avons, ci.nlii' l'u>a;j;e. fait exécuter à neuf cl incruster dans l'arc Me l\inpaii

ili, h, |,iiil('. I.— Sur ces liallanls de bronze, il fit i;raver les tjeaux verssuivants, que nous laissons

a nos lecteurs le soin de tiaduii(^ :

l'orlaruin ipiiscpiis altollere fpueris lionoreni.

Auiiini ner siiniplus, operis niiiare laljoreni.

Notule il, net opiis, sed opus qnod nobile claret

Clarilicel iiii'iiles ut eant, per lumina vera,

Ad huneii \eiuin, ulii Christus janua \era.

Ouate >il intiis in his déterminai aurca porta.

Mens hebes ad vernui per materialia surfil,

Et demersa ju-ius liac visa luce resurgit.

Noble poésie el qui, dans les deux deiiiiers vers surtout, montre comment du réel on s'élève

à l'idéal, et par les sens ii res|uit, par ric(]noi;ra]iluo au dogme. Il semble aussi que le « Mate-

riam superabat opus » des portes du Soleil, dans U\nJe, resonne en éclio dans ce vers de Suger :

,\uruin née sum|itiis, operis mirare laborem.
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La pentiirc où.s'emboîte le fçoiid des portes, au li(Mi d'être une liaiide simple

et plate. s'allonp;ea en forme de branche et s'enroula en i-inceau. l/exiiiiple

suivant, n" \!\li, est l'un des plus simples; il apparlienl à la porte du In'sor

de la cathétlrale de Sens, et date du courant du xiii" siècle, évidemment, ici,

on a songé à la solidité beaucoup plus cpi'à la beauté. Il s'aj^-issait de protéger

contre les voleurs les riclie.s.-;es du trésor, et l'on a doublé les épais madriers

de la porte par des peut lires résistantes, peu ouvragées, mais collées et rivées

au bois par des clous nombreux.

I U). — PENTl IIKS EN ri:il F<IIU;i:. — Xlll' SIKCI.K.

AU TRESOU lit L\ CITHEURALE

La porte de la sacristie de la même cathédrale est un |icu plus riche : la

tige est cannelée et les rinceaux s'épanouissent en grappes de raisin frappées

à rélam])e^. Mais les jihis riches de ces pentures sont incomparablement

celles (|ui orni'iil ut fortilieiil les vantaux des portes de gauche et de di'oite

au portiiil occidental de la cathédrale de Paris. Le fer y est assoupli et

modelé comme une pâte, connue une cire molle; il s'arrondit en rinceaux, il

s'étale en feuilles et en fleurs élampées. comme s'eiirouliMit des filigranes sur

un \ase d'or ou coinnu; di's broderies courent sur une étolVe. C'est une leuvre

si merveilleuse, ipii' le p<Mi|)lc a l'ait intervenir le diable lîiscornette (deux fois

cornu) dans la fabrication de ces rinceaux. Au connnencement de ce siècle,

les plus grands savants de l'Académie des sciences, les plus habiles métallur-

gistes du premier empire, ont fait des mémoires pour prouver que ces tiges et

rinceaux de fer n'avaient pas été battus, mais coulés dans un moule. Ils n'en

revenaient pas de surprise, ces académiciens illustres, et cependant ils .«e

trompaient. Ce métal n'est pas de la iiK^rne foule. commiM-cllc^ dmit i)n nous

1. Voir dans les « Annales .Vrcliéologiques », vol. xi, pages 133-1:11), U- iltv>sin et la descrip-

tion de ces deux [wrles p:ir .M. Èmii.e Amé, architecte diocésain et des monuments liistori(Hies.
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empoisoniK' anjitiird'liiii . mais l)ii'ii du fer vivant et hallu sous le iiiarleau.

Depuis (|url(|ues aiiui'i:'-. grâce aux ('Indes arelii'(il(ii;i(|iies. grâce à la renais-

sance du nioven âge. il existe déjà dans Paris trois ou quatre serruriers qui en

forg'.'nt et en hatlen!. et qui ne suffisent pas aux commandes. Nous en avons

nous-mènie fait exécuter par un serrurier, (pii n'est pourtant pas un grand

clerc et qui a ivussi à souhait. Dieu doinic des secours aux hommes de bomie

Milonlé.

tî7. — l'KNTCRIC KN F IC I! P-<mi;l-;. — \lll' SlÙCI.U.

;rand portml de nutri Il E DE PARIS

Entre ces pentures proprement dites, dans Ticil desquelles passent les

gonds, on cloue des panneaux de i'er pour fortifier et resserrer davantage

encore les madriers des portes. C'est le môme système qu'aux pentures. mais

d'après un motif plus petit : tige centrale de laquelle parlent de petits

rinceaux qui se terminent en dragons aih's ou en oiseaux. Ces petits lézards,

ces joyeux oiseaux, qui courent et volent dans cette végétation de fer battu,

sont charmants à voir. Nos gravures microscopiques n'en peuvent donner

148. — TU A VERSE EN FER BATTt;. XI ir SIKCLK,

!!:::q''!;;iî;ii;i|fi|wiiiil!iif^ifr^i:^^;s^

A NOTRE-DAME DE PARIS.

qu'une idée bien vague; mais, sur les grands dessins de M. Bœswihvald,

gravés dans la « Statistique monumentale de Paris », et particulièrement sur
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les porlos nu'inos. sur la iialiiic. on vnil coiiibien le mu" siècle était doué

crimagiiialion. Cette iniagiiialion est d'autant plus pleine de grâce, qu'elle joue

sur le plus rude et le plus grossier des métaux.

A ces portes, ainsi armées cl décorées, il tant une poigné-e pour attirer à

soi les vantaux, et une serrure pour les fixer. La plac|ue do la serrure csl

assez ordinairement plate el simple, surtout au xiii' siècle; mais la poignée,

qui sert aussi de heurtoir, ne manque pas de richesse. A la serrure est allaclié

un verrou qui glisse entre deux ou trois colliers, et qui se (erminc souvent

par une tète de lit)ii ou de dragon. Le iiioraillon. {[ui lixe le verrou, s'amortit

lui-même par une tète de bètc, et c'est dans une gueule de monstre (|u'est

enchâssée la poignée du heurtoir. Dans l'exemple qui suit. u° L'jî). on trouve

réuni ce qui est nécessaire pour faire mouvoir et pour fermer <\i'< \antaux de

porte. C'est du xiv' siècle, il est vrai, mais d'une si'vérili'; qui ne déplaisait

pas au xur. L'anneau de la poigni''e est fait de deux ser|)ents soudés à la

queue, séparés et menaçants à la tète. Au moraillon, tète d'animal, de chien

peut-être. Au verrou, tête de lion. On le voit, c'est encore du fer vivant

comme aux portes de Notre-Dame.

W'.i. — sKHium; KT m: i !i TOI li i;n fkii. — \iv' siLci.i:.

A M U s s Y - L t \ K û i: F. , D K I' A R F K M E > r DE

Sur un grand nombre de portes d'églises, on retrouve encore les anciennes

poignées ou heurtoirs qui en accompagnaient et complétaient les pentures.

Quelquefois môme toute l'armature en fer des pentures a disparu, tandis que

1. Nous tenons de M. Cliarlcs Ficliot un grand dessin d'apri's lei|uc'l a i-lé rcdiiile ccUe

gravure.

XIX. 27
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I;i |)t)i,i;'n('e a subsisti'. Il faut eroiru aussi ([iic. dans les éf2,-lises pauvres, quand

les ressuiirces ne pcnncUaieid pas le luxe des pentures ornées et feuillai^ées.

ou se cuulentail d'atlaelier une poignée, sinon sur le vantail dormant, au

moins sur le vantail mouvant. On peut se rendre compte ainsi du nombre

assez considérable des poignées qui nous restent.

Ces poignées-heurtoii's. il faut le dire. n'olTrent jias une grande variété :

c'est une plaque, circulaire ou carrée, sur laquelle s'attache un marteau.

Aux xii' et xiu' siècles, cette plaque est un dis(]ue. et ce marteau est un

anneau. Mais au \iv'' siècli'. surtout aux xv" et xvi''. la plaque est assez souvent

carrée, oblongue. et le heurtoir un maileau véritable, mubile à la queue cl

frappant à la tête. Il va devrais chefs-d'ceuvre de fonte et surtout de ser-

riu-erie dans les deux espèces.

I>"un des plus beaux est le suivant, (jui appartient à la poile nord de la

cntliédrale de Bayonne.

150. — iii:iHT(Uit i: N luioxzi-. — riN ni: xili*^ sièclk.

[> l A M È T lu: DU rHSQL'E,25 CENT LIE, 17 — DIAMÈTRE DE I.'aNNEAI', îi

Les fines arabesques, ciselées sur l'anneau et particulièrement sur le disque

d'allaclii'. si^nbliMit annnm'er (|ue Bayonne avoisine l'Espagne et sym|)athise

avec l'art de ('.iir<loue et de l'Alhambra. Du milieu de ce disque s'élève un

renllement, ce ([u'on appelle un u umbo " dairs les boucliers, et d'où s'élance

une gueule béante qui ressemble à celle du chien autant (|ue du lion. Comme

c'est une tète de lion (jui n engoide » ])res([ue toujours l'amieau des heui'toirs,

on peut supposer (jue celle-ci est la tète d'un petit lion plutôt que celle d'un

gros chien.

En Italie presque partout, en France à plusieurs églises *, les portails sont

gardés par des lions (jui déchirent des bêtes féroces ou venimeuses. On a dit

1. Nolammonl, ii Nulix'-Djmo do Cliailrcs, ii Saint -Troptiime d'Arles, à Saiiil-Gilk's de l'ro-

vcnco, (.'le.
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(juc CCS lions amioncaiciil le dialtlc. ci^ lion Ici'riJjlc ([ni nuic |iai'U)ul. priiici-

palcnicnl autour des cgiiscs, clicrciiant à dévorer les fidèles : » circuit ico

qu;i?reus (juiMn dcvorct». J'admels volontiers celte explication pour un très--

grand nombre de cas; mais j'iMi propose une autre pour la compléter.

De tout temps, le chien a gard(' les maisons, et le « cave canem » des

llomains est toujours à notre usage. Or, un monumenl est une grosse maison,

et si le ciiien suffit pour garder une demeure particulière, il faut, pom- un

grand édifice, une jilus grosse hète, au moins en effigie. Le lion nous semble

donc le gardien d'une église au même lili'c (|ne le cliien l'esl d'une liabilalion

privée. Ce qu'on ne peut lu'cr, c'est cpie (\v> heurluii's à lèle de lion existent

en tbrl grand nonil)re en France, en llalic, en Sicili'. eu Anglelei're. en

Espagne, en Allemagne et même en Hussie; l'usage en rsl universel. (;l celle

tête, coulée en bronze ou battue en fer. nous croyons qu'on l'a cluiK'e sur les

portes des églises et des châteaux comme chez les llomains ou exi'cutait en

mosa'i(|uc, sur le seuil même des maisons, la, tête ou le corps euliei' du chien

domestique.

(hu)i qu'il en soil de celle expHcalion. il importe de revenir à l'usage ancien

et de replacer les heiu-loirs à gueule de lion sur toutes les ]Kirles des églises.

Dans cette |)révision. nous avons fait mouler les lieui-toii-s de plusieurs églises

de France et d'Allemagne, et nous espérons en oblem'r l)ieulôt d'Ilalie. L'un

des plus beaux est à l'église Saint -Severin de Cologiu\ La lêle du lion a

une imporlance double de celle de Bayonne. et sa crinière, comme les i-ayons

flamboyants du soleil, s'étalent presque sur tout le champ du discpie qui a

30 centimètres de diamètre et 10 centimètres de saillie. Pom- une petite

église, un dis(|uc de 20 ceiilimèlres de diamèln." siu' um' saillie de S sunii'all,

comme il a suffi à ri'dillce d'où est lii'é un hemioir de celle diuieusion (|ui

se voit dans le inns('e chriMien de Cologne et doul ji' possède le moulage.

11 en est de la ferronnerie comme des étolTes : ap[)liqu('e en relief et sur un

fond solide, c'est de la broderie, comme toutes les pentures des poi-|(>s, et

surtout celles de Noire-Dame de Paris; subsislanle par eile-mème cl à jour,

pour la clôture ou la défense, comme toutes les grilles, c'est de la, dentelle.

Celle dentelle de fer, aucune époque n'a su, aussi bien que le xiii" siècle,

l'exéculer avec habileté, solidité, élégance et poi'sic : la lechnitiue cl l'arl y

sont poussés aux dernières limites, .l'ai acipiis. il y a plusieurs années, le

panneau d'une giille f|ui date assurément de la première moitié du xiii" siècle.

Long de 1 mètre l\ cent., haut de 67 cent., en fer de 1 cent, de plat sur

30 ou l\() millim. de champ, ce panneau pèse 23 kilog. Sur celte étendue et

avec ce poids, le moyen âge a enrouliî et soudé' dc:^ rincraux d'mie élégance
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cl (l'imc siiii|)licilé iiicoiiiiiirs (le iioli'c l(?iiips. T.a proniicro fois ([uc celte grille

;i|i|);irii( ;iii jour di^ la publicité, en JcSÔO. quel([iies inlelliii,ents serruriers de

Paris s'rii l'niiireiil ; ils radmirèreni et n'y vii'eut que difUcullés réputées

iiiviucibios par eux. Depuis, j'ai donné Faulorisation de la reproduire, et on

peut la voir, notamment, dans la cathédrale de Bordeaux. Des archéologues

bordelais ont l'ail à rarcliifecle-inspecteiu' des travaux diocésains de Bor-

<leau\ l'honneur d'avoii- invenlé ce dessin; il n'en est rien : cet homieur

a]ip;irliciit tout entier au \iii° siècle, et, malgré l'habilelé que le ferronnier

mo(lci-ne a, pu nioflre dans sa reproduction, il est encore bien loin de l'origi-

nal cl bii'ii loin du moyen âge. Du reste, on s'en rapproche de plus en plus, et

ce vieux panneau de grille aura la gloire, avec les vieilles pcntures de Notre-

Dame de Paris, d'avoir puissamment aidé à la renaissance actuelle de la fer-

ronnerie du xiu'" siècle. Aujourd'hui, une grille absolument semblable à la

nôtre, et on fer battu, ne coule pas plus de lât) francs le mètre superficiel;

déj;i nous en avons fait exéculer plusieurs . et nous pensons cjue, d'ici à peu

de temps, on |)ourra en a\oir J mètre pour J25 francs, et même pour 100.

•l.'il. — l. lULLl; A J()i:l\, I:N I'EI! batti. MU ÏSIKCLE.

1, E, I METRK.

Sur ce modèle, mais avec du fil de fer plus ou moins fort . nous avons fait

exécuter des grillages poiu" proléger les vitraux. Quand le soleil donne sur

ces fenêtres, il semble que tout le fond de la verrière est hisloiié d'im damassé

courant. C'est un peu plus beau, à n'en pas douter, que les grilles à mailles

monotones, en losanges ou en carrés stupides, qu'on nous fait depuis deux

cents ans. Des grillages ainsi frisés en rinceaux ne coûtent que 35 ou ÛO fr.

le mètre. C'est plus cher assurément f[ue les grillages maillés; mais aussi il
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exi^^lc outre ou\ la dislaiice (|iii s('|)aiv l'arl ancien di^ la nullité moderne.

Kntrc les nonibreuses s'"'"*'^ de clôture (jui cxislenl encore à .Saint-der-

nier, à Reims, Braine, Saint-Quentin, Noyon , Saint-Ueni.s, Auxerre, Cra-

van, Cluny, Conques, Béziers, Cadiac. au INiy. iM p(>ut-(Mre dans cinquante

autres endroits de France, nous ollVons une minime ii'duction, mais sans y

alladier d'importance, de celle qui ferme le chœur de Sainte- l'oi, k Conclues,

dans rAveyron. Sans y attacher de l'importance, en elVet, car ce nCsl |)as la

plus belle : son mérite est d'olTrir trois motifs chllérents cl un couronnement

beaucoup i)lus original (pie joli.

i:;2. — Cl. on lu; m; (;ii(*;in, i;n i'k» kvtti. XI r SI ce

>\>\

É^o^àSlItlâ,

SAlNTE-rO[ DE [I E l' A [1 T E SJ E N T D E I, A V E Y It C

Déjà les « Annales Archéologiques » ont reproduit , disséminés dans plu-

sieurs volumes, des dessins et des descriptions de grilles par ^JM. Lassus,

Yiollet-J>e-l)uc. A. I.edoux. DarccI, V:. Amé, A. de Surigny et l'auteur de ce

Mémoire sur les œuvres de métal; mais nous pensons bien ne pas nous en

tenir là, el nous espérons même (|ue l'un des nôtres lim'i-a par publiei' un lra\ail

complet sur la ferronnerie au moyen âge dans tous les [lays do l'Kui'ope. Il

faut dessiner et décrire tout ce qui existe, parce que les beaux motifs de fer

battu, si rmenient exécutés pendant les xii' et xin" siècles, ])euvent nous servir

aujourd'hui pour des pentures, des serrures, des heurtoirs, des grilles d'appui,

des balustrades, des grilles de communion, des clôtures de clinnir, des gril-

lages de fenêtres. Le fer et (|uelquefois le bronze, comme aux l)aluslrades

intérieures d'Aix-la-Chapelle, doivent jouer, dans l'archileclure religieuse et

civile, leur rôle considérable d'autrefois. Depuis rpiel(|ues années, nous assis-

tons à la renaissance de la ferronnerie; mais il importe de donner à ce bel art

toute l'importance cpi'il avait dans les temps anciens, et voilà pourquoi, à côté

de la fjiidi.'rie. j'in-^lalle un atelier de serrurerie.
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\XI. — OBJKTS DIVEI'.S.

Ces objets divers ressemblent assez à ces pierres qui font saillie, d'une assise

à l'anlro. sur les côtes d'une maison qu'on achève de bàiir et qui attendent

que d'auli'es maisons viennent s'y accoler. Dans ce parai^raplie. en cITet, nous

voudrions poser ([iielqucs pierres d'attente, soit pour des objets de métal,

passés suiis silence, parci; (jue nous n'en avons ]kis Ii'oum'' des modèles anciens ;

soit pour des objets de pierre, de bois, de verre . ou pour des tissus, dont il

sera qui'slimi ullérieurement.

Ainsi nous avons omis les tabernacles, parce que les exemples anciens de

ce meuble important nous sont inconnus. Il e\i.-te bien, surtout en Allemagne

et notamment à Ulm et Nuremberg, de petits édifices placés dans le sanc-

tuaii'o. au côté gauche de l'autel, et qu"oii ;ip[ie|lo des n Maisons de Dieu»;

ce sont de vrais tabei'iiacles. (l'est là, en etlet, cpie bon renferme les ostensoirs

et les ciboires, les hosties consacrées et la réserve eucharistif|ue. Mais ces

édicules ne sont pas posés sur rautel comme nos tabernacles d'aujourd'hui,

et, d'ailleurs, ils daleid tous des \v" et wi' siècles; je n'en connais pas

un seul (ju'on ]nhsse seulement attiibuer au xiv" siècle, à }iius forte raison

au \\\V.

On a donc prétendu tpie les tabernacles proprement dits n'étaient ]ias en

usage autrefois, et que constamment la réserve eucharistique se suspendait en

l'air, au-dessus du maître-autel, soit dans une colombe en métal, soit dans

un vase en forme de tour où l'on renfermait le ciboire. Il faut le dire, en

France, et siuiout dans le nord, à Reims et Amiens, où cet usage à persisté,

à Arras, dont notre gravure n° h oflVe un si complet modèle, il en était ainsi.

^lais ailleurs, surtout eu Italie, le tabernacle, tel que nous l'avons en ce

moment, se plaçait sur la table de rautel, au milieu des gradins. Seulement,

il s'appelait ai'che ou tal)ernacle, et il rappelait l'arche d'alliance où furent

renfermés les tables de la loi, le vase d'or qui contenait la manne du désert,

les pains d'orge et autres reliques du culte juif. Guillaume Durand est décisif

sm" ce point :

(( Kii imitation de celte arche du testament ou de ce tabernacle du témoi-

gnage, dans quelques églises, on place sur l'autel une arche ou tabernacle

dans lequel sont déposés le corps du Seigneur et les reliques ^. »

1. In rujus roi iniiliiliiuiiMii, in (|niliiisdtim ecclfsiis, supiT altare collocatiir arca seu lalierna-

cntum in (|iio (.or|ius Dimiiiii cl ivliiiniie ponuntur ». — G. Dlr.vxd, « Ralionale divinorum oiTi-

ciornm -i. liti. i, eau. m, n°' '-j cl (j.
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C'est donc un fuit incontestable : au xiii'siùcle et sans doute auparavant.

cerlaines ép;liscs avaient sur leui' autel (l'autel majeur) un vérilable taber-

nacle, comme celui d'anjourd'hui, où éluienl rrnrciinées les hosties consa-

crées. D'ailleurs, ([ue cet usage ait existé ou nnii. il esl pres(iue universel

aujourdluu. et il faut y satisfaire.

Je l'ai dit, les exemples de tabernacles anciens font défaut ; mais il est assez

facile, cependant, d'y suppléer. Un tabernacle, où Ton l'cnfernie les saintes

hosties, n'est pas autre chose, quoiqui; d'un ordre bien su|)i''rieiu-, (prime

châsse où l'on conserve les reliques ûc<' saints. L'assimilation est si com-

plète, que Guillaume Durand dit que dans le tabernacle sont dé>posés les

reliques et le corps du Sauveur. Or, les châsses ol les reliquaiies abondent;

nous en avons. Dieu merci, domié une assez bell(> collcclion dans le second

paragraphe de ce Mémoire, châsses byzantines, romanes, ogivales, de tous

les pays et presque de tous les temps. Xous proposons donc d'établir, sur les

autels des églises anciennes ou dos églises nouvelles en style ancien, des

tabernacles entièi'cmcnt pai'cils ou du moins analogues aux châsses que nous

avons publiées ou cjui enrichissent soit les trésoi-s conservés, soit les collec-

tions publiques cl particulières. Il nous arrive même ceci d'assez curieux : la

châsse de forme byzantine, n° 5 de ce Recueil, nous l'exéculoiis en double

exemplaire en ce moment : une piemicre fois pour servir de tabernacle, et

une seconde fois pour servir do reliquaire.

Les portes de tabernacles sont aussi rares que les tabernacles mêmes.

Cependant, toute porte de reliquaire ou de châsse peut également servir de

porte à un tabernacle quelconque. Kn outre, connue je l'ai di''j;i dit, ces belles

couvertures tout en métal, ou en ivoire et mêlai, qui ccniliennent nos plus

précieux manuscrits ou nos grands missels et évang(''liaires. sont véi'ilable-

mcnt , pour un tabernacle, des portes toutes faites, comme forme, connue

iconogra[)hie et comme symbolisme. Ainsi, nous avons exécuté en bronze, et

pour servir de poi'te de iabtîrnaclo. la couverture du mamiscril allemand cpie

nous publions aujourd'hui au n" lit), et nous avons l'intention de reproduire

également cette face du célèbre reliquaire de la croix que possède Sainl-

Mathias de Trêves. Le Christ et les attributs des évangélistes y sont bien à

leur place pour en faire une porte d'un caraclèie général, et nous n'aurons à

substituer à ces personnages et saints locaux, (|ui occupent larcalure d'en

haut et d'en bas, que la série des apôtres ou des anges •.

1. Il est imililc de donner ici la description de cette cuiieiiso iconographie du roliquniro do

Saint-Malliias; ce travail se fera tout naturellement lorsque sera publiée l'autre portion de ce

reliquaire aussi fclùbre et aussi intéressant ([ue son frère, le reliquaire byzantin, qui est ii Lini-
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lui canons d"aulel on est encore, si c'est possible, plus pauvre cju'en taber-

nacles. L'usat^'c en est i-écent, pas anlérieuf ])eiil-(Mre à la fin du \i\' siècle;

par consécjuent, les exemples anciens font coniplétemient défaut. Mais, coninie

pour les tabernacles, il est facile d'en composer par analogie.

Le canon central se divise en trois sections : le milieu est occupe par

la « Consécration»; la partie gauche, par le « Cdoria ». le « Credo» et

r (I OlVertoire » qui la pn'cèdenl ; la partie di'oite, par les " Alémoircs » et les

prières de la « Couiiuunion ". C'est donc un tableau à trois compartiments;

c'est, en d'autres termes, un véritable tripty(|iie. Par conséquent, tous les

ti'iptvfiues, et ils sont nombreux, peuvent servii' de modèles. Or, page 20,

planche xiii de ce travail, nous avons oITeil le plir-^ riche triptyque, et

page Û5, planche x\mv. l'un des plus simples (pii existent. Vn ce moment

même, pour une église l'omarie du xii' siècle, nous faisons exécuter, comme
cadre de canon central d'autel, le beau lri|)tyque de l'abbaye de Florefle.

Quant aux canons latéraux, l'un pour 1' » Infusion » du vin et de l'eau dans le

calice et le « Lavabo »; l'autre pour 1' « Évangile de saint Jean », la partie

centrale du triptyque, dégarnie de ses deux volets, peut parfaitement s'y

approprier, et l'on aura ainsi trois tableaux engendrés par la même forme.

Si les couvertures des livres liturgiques doivent, pour garder l'esprit du

moyen âge, s'exécuter en métal riche ou précieux, relevé de fdigranes et de

pierreries, à plus forte raison les cadi'es de canons d'autel réclament-ils le

luxe des métaux enrichis de toutes les délicatesses de l'art. Aussi, le magni-

fique triptyque de l'abbaye de Florefle ne nous a-t-il pas semblé trop riche

pour des cadres qui accompagnent le tabernacle et qui décorent l'autel.

Si des œuvres de métal nous voulions, dans cette revue de la décoration

et de l'ameublement des églises, passer aux o-uvres de menuiserie, de mar-

queterie, de cérami([ue) de mosaïque, de peinture sur verre, il faudrait, à ce

volume, en ajouter plusieurs autres. Je m'abstiens donc pour le moment,

et je me contente de donner tout uniment un e\em|)le de carrelage et un

exemple de confessionnal.

Les u Annales Archéologiques » foisomicnt en descriptions et dessins de

carreaux cmaillés et de dalles ciselées. Ces travaux de MM. Charles Bazin,

Victor Petit, Auguste et Louis Deschamps de Pas, Alfred Ramé, Edouard

Fleury, Emile Amé, etc., ont même suscité la création de fabriques de car-

reaux et de dalles à Paris et dans plusieurs départements. Malheureusement,

tjourg-sur-Latm, et sur lequel a été donuée dans le x\ n' volume des « Annales Aicliéolugiques

une notice fort détaillée.

J
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la torrc. IV'mail et lo vernis des cari-eaux oui pi'u de solidité, et la pierre, le

mastic ou le plomb des dalles sont d'un prix éli'vr. Ces graves inconvénients

ont beaucoup nui à ces jeunes fabriques doiil plusieurs n'existent déjà plus.

Mais il importe de ne pas laisser mourir une seconde fois une industrie floris-

sante au moyen âge et qui a le di'oit de vivre et de s'élcndre comme a revécu

et s'est développée la peinture sur verre. Il faul (|ue les céramistes trouvent

des substances résistantes, et cpic les dalleurs s'accoulumenl à faire vite, bien

et h meilleur marché. Rien de cela n'est impossible. On ne remplacera par rien,

si ce n'est par la mosaïque, dont les matériaux el le |)ri\ sont inabordables,

les anciens carreaux cmaillés; or. comme ces carieaux sont nécessaires pour

harmoniser une église avec la peinture monunienlah» et les verrières histo-

riées, il faut donc absolument ([ue les carreleurs se remettent à l'œuvre.

L'im des plus beaux carrelages est celui de 8aint-Pierre-sur-Dive, dont

voici le dessin :

CARRELAGE KN TKRltK (UlTl: i;.M Al l-I.li: |;T \ I.T1M>

M s T - 1' 1 K 11 11 t - s U 11 - I) 1 V E ( c

Avec deux couleurs seulemenl, Tune claire \)n\iv le clKun|) el l'autre foncée

pour les ornements, ou foncée i)iiur liî (lianip et claire pour les ni'nenients, on

obtient un tapis en terre cuite d'un fort riche aspect, l'uis. en ])rcnant ces

carreaux séparément ou, en vertu de certaines combinaisons, en les groupant

deux à deux, quatre à quatre, on réalise des ensembles de la plus charmante

géométrie.

Nous insistons jiour qu'on n'abandonne |)as à la légère, ainsi qu'on y

paraît disposé en ce moment, un moyeu, l'oi-l écoiiomi([ue et ([ui peut être

résistant et durable, de décoralinn vrainiciil siilendide.

Si du carrelage en terre cuite nous passions au dallage en pierre ciselée

ou en marbres colorés, il faudrait nous arrêter sur l'iconographie. Mais cette

iconographie du sol doit se combiner avec celle des parois, avec celle des

verrières, axec celle des voûtes, et c'est, sans exagération, tout un monde
xix. 28
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nouveau h clécriro. Or. iiprcs tout ce qu'on vient (i('j;i de lire, à propos des

châsses, des cliandi'liers ii sept branches, des couioinies ardentes, des pieds

de croix, des l)i'niliers cl lonis l)a|)lismaux. des calices et des hitriiis. on doit

être rassasié d"iconographie, du moins |iour le moment, et nous n'en dirons

pas davantage. Du reste, ce n'est pas dans nn pai-agraj)he complémentaire,

mais dans un travail à paît. (|u'il ]ieul en être t[uestion tout à l'aise.

Vn meul)le aussi rare, à cause de son usage récent, ([ue les ostensoirs eu

soleil, c'est le confessionnal. Le seul conressiuimal un peu ancien que j'aie

rencontré dans mes voyages est à Notre-Uame de Nuremberg. Personne,

depuis l'aïuiée 1844 où je l'ai signalé, n'en a trouvé d'autre. Ce confession-

nal de Nuremberg est en ogive llaml)oyanle du mv'-xv" siècle; mais, à ma

prière. Lassus en a redressé les lignes, et 11 en a fait un meuble cJiarmant du

Mil" siècle. Ce confessionnal, ainsi rectilié et vieilli, a obtenu le plus grand

succès, et l'on peut, aujourd'hui le voir figurer dans plusieurs cathédrales et

grandes églises de rrance. Poui' abriter le péiu'tent contre les regards indis-

crets, le confessionnal de Nuremberg a ménagé, à droite et à gauche de la

liarlie centrale (jEi s'assied le confi_>sseur. un comparlinn'nt complet oii l'on

pénètre par une oili'ée de biais. Dans plusieurs imilalions modernes (ju'on

en a faites, comme ce confessionnal à cinq compartiments ])i'enait trop de

largeur, on a supprimé les deux arcades en biais, et l'on a ouvei'l, pour en

faire l'entrée et l'agenouilloir des pénitents, les deux loges aliénantes à celles

du confesseur. On a obtenu ainsi un confessionnal dont la consli-uction est

moderne, mais dont tous les détails sont anciens.

l'ji. — (.ON IMCSSlllN N M. DU X 1 1 1' SitcLi;.

I .M n E I) UN CON KI-..SSIl)N ^A L I) K L'LGI.lSIi NO T II t - D A M E, A N i: R E .H il E R G.

Si le moyen âge avait fait des confessionnaux comme il a fait des autels et

des fonts de baptême, nul doute qu'il ne les eut couverts d'ornements et de

figures. L'iconographie d'un confessionnal est l'une des plus séduisantes

qu'un homme d'imagination, nourri de la substance du xiii'' siècle, puisse se



i!i!()\/.F.s F.T (jiu'KVUKUir. 1)1 \i()n:\ \(;i:. 219

proposer. Après avoir, en 1850, piiblir la doscriptioii et le dessin de l'orgue

historié que M. W. Burges proposait pour Notre-Danie-de-la-Tn^ille. ;i Lille,

plusieurs jeunes arcliilectes de France s'émurent; ils compriieni ([u'oii pdiivait

vivifier par la sculpture historique et allégorique tous les meubles d'une église.

L'un deux, qui était chargé de faire exécuter, pour une des plus impoifantes

églises de la Champagne, un certain nombre de confessionnaux . m'engagea

à publier dans les « Annales » un confessionnal historié comme ji' venais de

publier et de décrire le buiïef d'orgue de M. lîurges. <i l.e pdi'mc du confes-

sionnal n'est pas fait encore, m'écrivait-il. ol il serait nécessaire; de s'en

occuper. Par la descrijition de l'ancien dallage de Saint-nemi di; l\eims. par

l'exislence actuelle du dallagi; de la cathédrale de Sienne, on a mainlenaiit

l'iconographie du pavé; mais celle du confessionnal n'a pas été coordonnée

autrefois, ()uisque ce meuble est d'usage récent, et personne n'a songé encore

à s'en occuper connue M. Jîm-ges vient de; s'occupei' de l'orgue. »

Tout cela (>st parfaitement vrai. el. si j'en avais eu le leuips. j'aïu-ais

abordé un sujet (|ui me s(''(liiit l)(_'aucoii[) . connue me s('duit non moins \i\e-

ment l'iconographie de la chaire à prêcher; mais les amu'es s'en vmil. la

plus mauvaise et la plus froide saison de la vie accourt à grands pas. les

maladies épuisent, les inlirmilés menacent. l(,'s occupations se miilliplienl. et

l'on ne peut plus même faii-e rindispensable. Du mriins M. Buiges es! jeime.

ardent, instruit, bon écri\aiii. excellent dessinaleni- ; piii-iiu'il a compiisi' le

poëme de l'orgue aux applaudissements de tous, (juil aille mainlenani ii la

chaire, puis au confessionnal, et qu'il nous montre ce ([u'ini archéologue peut

réaliser avec une grande science éclairée d'iuie vive imaginalion.

Wll. — CONCI.ISION.

J^orstpfil y a dix ans j(_^ terminais le catalogue de noli'e liljr.iirie areli('o-

logi(pie, j'écrivais : « Poiu' nous, en nous occu|)ant de la science réli'os|iective

et tout en regardant le passé au microsco|)e, pour ainsi dire, nous vivons en

plein dans le présent et nous cherchons r('solùmenl ra\enir. Noire devise a

toujours été svvoir, l'orr, pkkvoiu . et vu nr>f pas aiijouidliui (\u(' nous

l'abandonnerions pour en prendre une ;iuli-e. \on< cro\ons donc accomplir

une mission d'ordre et de moralité, tout en faisant un(! tâche purement scien-

tillipie el même commerciale. » A la lin de celle pelile profession de foi. qui

n'a pas cessé de régler notre conduite, nous donnions la gravun^ d"im mé-

daillon scul|)té au xii" siècle sur le jambage (roue porte de l'église abbatiale
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(le Saiiil-Deiiis. lin individu ;i deux lèlcs sur un aeul corps se tient debout

sur un rinceau de t'euillage qui contourne et circonscrit le médaillon. L'une

des tètes est vieille et barbue, l'autre est jeune et imberbe. IVhomme barbu

est |ires(|ue envelojipé d'iiii lourd manteau. riml)eii)i.; est prestjue nu. Le

pied (lu i)arba pose lourdenuiit siu' la Ijnrdui'e du médaillon, le pied de

l'imberbe est levé lestement sur un l'euillane en saillie. Cette sculpture

précède les signes du zoilia(|ue; elle symboli.-e Tannée qui Unit et l'année qui

commence, le passé et l'uvenii'. Le passé est vieux, est lourd, et le froid de

la mert cummence à le jjrendre; le présent est jeune, sans barbe encore, leste

i;t 1. V ! i:\ I n.

LPT(Ii:E lit SAINT- DENIS

du pied et chaud du corps. Le baibu pose la main sur un petit être, un

honmie en raccourci, (jui va se retirer dans une maison, et déjà la porte

semble remuer pour se refermer à jamais sur ce passé qui disparaît. Le

jeune, au contraire, ouvre la jiorle d'une autre maison et amène à lui un tout

petit jeune homme qui accoinl \if et leste. Le petit vieux qui se retire, c'est

toujours le passé; le petit jeune cpii arrive, c'est l'avenir. Au bas de cette
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ancicnno et bien ciirieiisc sciilpliirc nous avions écrit svvoiii. pour le passé,

l'KKvom . pour l'avenir. C'élail noire devise que nous retrouvions, ainsi mise

en figures, six siècles avani l'adoption (pic nous en avons faite.

Celte devise et celte image, nous en avons fait une marque de fabrique

pour lous les objets que nous exécutons en bronze et en orfèvrerie. Comme
marque à chaud, c'est une sorle de cachet.

Faute de place, nous avons supprimé les deux petits êtres dont l'un rentre

dans le passé et dont l'autre, par la porte largement ouverte, arrive dans le

présent et dans l'avenir. Mais les détails essentiels de la sculpture de Saint-

Denis sont reproduits dans ce cachet dont voici le dessin.

1u(i. — MVROIE I)K IMllUyiE.

r t Ilh m XI I
e SIÈCLE.

Dans la marque à froid, poinçon qui est tout à fait microscopique, il a fallu

supprimer davantage encore; mais on a mis en parfaite évidence le barbu

et l'imberbe, le passé et l'avenir, le savoir et le [)révoir; en soiie (jue marcpie

à chaud, cachet et marque à froid procèdent de la même pensi'e. Cette

pensée, bien ambitieuse assurément, promet beaucoup plus qu'un homme ne

pourra jamais tenir; mais elle a le mérite du moins d'indiquei- nettement une

tendance et de caractériser clairement une double aspiration. D'ailleurs le

xii* siècle me l'apportait, et jamais je ne saurai ni ne pourrai résister au

moyen âge.

DlDItON
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I. — POHTKS dl: TAIîKII.NACLKS.

D'une pari lea ecclésiastiques, de l'autre les orfèvres cl les bronziers

réclament instamment des porles et des lal)erna<'!es en slylc du moyen âge.

Nous l'avons dit plusieurs fois, rien n'est |)lus l'are qu'un ancien labernacle,

et par conséquent rien n'est plus rare qu'une porte destinée à le fermer. Mais

un tabernacle , par sa forme ou sa destination . étant fort analogui; à une

châsse, à un reli([uaire. et même à un missel, lacouverUuo d'tni livi'e litur-

gique ou d'un reliquaire, et surtout la [)orte d'une châsse, peuvent servir de

modèles pour le clore.

Entre le tabernacle et le reliquaire l'analogie est si frappante, (jue (iuil-

laume Durand, comme nous l'avons dit tout récemment, confond l'un et

l'autre : « Sur l'autel on place le tabernacle où sont déposés le corps du Sei-

gneur et les reliciues* ». Un livre liturgique contient la parole de Dieu et le

tabernacle renferme l'auteur même de celle parole; c'est donc une autre

analogie qui confine à l'identité, et qui permet d'emprunter au livre sa cou-

verture pour en abriter et en fermer le tabernacle.

Autorisé par ces relations si manifestes, par ces rapprochements si légi-

times, nous avons déjà proposé comme madèles de portes pour un tabernacle

la couverture d'un évangéliaire de Cologne ^ et celle d'un reliquaire de Trêves*.

Ce magnifique reliquaire de l'église Saint- Mathias, à Trêves, nous apporte

aujourd'hui la partie antérieure de sa couverture, celle qui renferme les

reli(iues et la plus précieuse de toutes, le bois de la croix. Jetez les yeux sur

la gravure placée en tète de cet article, et dites si vous connaissez une œuvre

1. « Super altare collocatur arca seu tabcriKiCulum in quo corpus Dumiiii et rc'li(iui;u ponun-

tur». — G. Durand, « Ration, div. offic. », livre i, clwip. n.

2. (I Annales Arcliéulogiques ", vol. xvili, p. 3G0.

3. «Annales Archéologiques», vol. xix, p. 215.

XIX. 29
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(rorfi'vrcric plus d(''licale, plus riche et plus belle que cette table d'or, d'émail

et de pierrei-ics. où sont enchâssés, entre les plus nobles reli([ues du chris-

tianisme, des fragments du bois où fut crucifié le .Sauvciu'?

Au centre est la croix à double traverse, forme invariablement donnée à

tout reliquaire de ce genre, surtout lorsqu'il vient de l'Orient. La croix est

cantfinné'c par vingt petits reliquaires, huit dans le haut, douze dans le bas,

([ui semblent escorter la relique par excellence, la croix de Jésus-Christ. Ces

vingt reliquaires sont proté'gés par un cristal transpai'ent, et ils olVrent ainsi

l'aspect de vingt gros diamants. Un cordon de perles, de pierreries, de

camées antiques et d'intailles sur un fond de filigranes, encadre toutes ces

i-eli([ues. Un deuxième cordon porte gravée l'inscription suivante, précieuse

à bien des titres :

+ unno • iib inearnatione • domini • mccvii • lienricvs • do • \lmeiia •

atlvlit lignvm • sce • crvcis • de • civiiale •

constantinopolitana • et liane • porlionem • islivs sacri • ligni •

ecclesie • suncti • ovdiarii • font\lil-

Ce (1 Henricusde Ulmena », qui apporte de Constantinople, en 1207. le bois

de la sainte croix dont il donne cette portion à l'église de Saint- Euchair,

nous le connaissons déjà, car c'est le même qui apporta au couvent des dames

nobles de Stiiben le reliquaire, peut-être plus magnifique encore, de Lim-

bourg-sur-Lalm . déjà publié par nous''. Henri d'Ulmen avait saisi dans le

pillage de Constantinople ou acheté à beaux deniers comptants un grand

nombre de reliques, les unes enchâssées dans des reliquaires byzantins,

comme celui de Limbourg. les autres privées d'abri, et pour les'quelles il fit

faire, dans son pays même, des reliquaires latins, comme celui de Saint-

Mathias. C'est une circonstance fort intéressante , en eflet , qui permet de

comparer l'art byzantin et l'art latin dans des objets de même natiu'e et de

même forme, sinon de même date, commandés et donnés par le même per-

sonnage. Mettez en regard nos planches des reliquaires de ].iiubourg et de

Trêves, et vous aurez la perception vive et nette de la difleience des deux

iconographies et des deux arts byzantins et latins. Dans chaque reliquaire,

vous avez le Sauveur triomphant, des anges, la Vierge, saint Pierre et saint

Jean évangéliste; vous avez des rinceaux ou des quatre feuilles d'ornement

et des parties émaillées.

1. Voyez les « Annales Archéologiques», vol. xvn, pages 337-347. A la page 342, M l'abbé

Ibach et, même page, note 1, M. le baron de Roisin font connaître ce Henri d'Ulmen qui assista,

en 1204, à la prise de Constantinople et en rapporta reliques et reliquaires dont il fit don aux

grandes églises du |)ays de Trêves.
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Fait étrange! l'Orient, ami du meneilleux, créateur des fables, inventeur

des symboles, fait principalement fête, dans son iconographie chrétienne, à

l'homme réel et vivant, tandis que l'Occident, raisonneur et raisonnable, ac-

cueille avec empressement l'image et rallcgorie. C'est en Orient qu'apparaissent

les visions apocalyptiques au prophète Ézéchiel et à l'apùtre saint Jean ; mais

c'est en Occident principalement, pour ne pas dire exclusivement, qu'on les

représente en sculpture et en peinture. Les attributs des évangélistes, décrits

par Ezéchiel et saint Jean, accompagnent rarement, dans l'art byzantin, le

Sauveur et même les évangélistes; dans l'art latin, au contraire, ils surabon-

dent : affirmer qu'on les compte vingt fois dans la cathédrale de Chartres,

aux sculptures des portails et aux peintures sur vimtc des nefs et des chapelles,

ce n'est pas dire assez. Dans le travail que nous venons de publier sur les

bronzes et l'orfèvrerie du moyen âge, nous les trouvons à profusion aux

châsses et reliquaires, aux chandeliers et couronnes ardentes, aux pieds de

croix, aux bénitiers, aux crosses, couvertures de livres, lutrins, calices,

ciboires, ostensoirs, fonts baptimaux; la clochette romane, haute et large de

dix centimètres seulement, est exclusivement occupée par les quatre animaux

des évangélistes. Sur le reliquaire latin de Saint-xMathias do Trêves, les quatre

bêtes apocalyptiques encadrent le Sauveur assis sur son trône' ; au contraire,

sur le reliquaire byzantin de Limbourg, aucun attribut, mais, à leur place,

la Vierge, le Précurseur et les apôtres.

Poursuivez les dilTérences ou les analogies qui frappent les deux reliquaires,

et vous verrez combien cette comparaison est féconde en enseignements de

tout genre.

Au reliquaire de Saint-Matiiias, après le cordon de l'inscription, s'otTre une

charmante frise de feuillages dans lesquels courent, rampent, volent, se pour-

suivent et s'attaquent les bêtes fauves, les serpents, les oiseaux, les monstres

fantastiques de toute espèce. Fnfm
, pour cadre extérieur, une large bande où

les émaux champlevés et cloisonnés alternent avec les pierreries semées sur

des fonds de filigrane. Parmi ces pierres précieuses, on voit des camées et

des intailles antiques où sont gravés un buste d'empereur romain, un Romulus

apprivoisant l'aigle de Rome , des chasseurs et des guerriers. Au premier

cordon intérieur, on distingue .Jupiter armé de la foudre, Pégase ailé, un char

à deux chevaux, deux mains qui s'entrelacent avec atTection, un guerrier à

pied, un guerrier à cheval, un dauphin, une autruche, et enfin, sous la

forme d'une tète jeune et imberbe, l'île d'Ithaque, ainsi que le déclare son

nom gravé, itaca.

4. Voir la première plaque de ce reliquaire publié dans ce volume des « Annales », p. 214.
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Art latin, art charmant, qui se préoccupe avant tout de la beauté, et qui

la pi-él'ère même à la convenance ; art qui continue d'exposer, dans une des

sacristies de la catliédrale de Sienne, tout au milieu et pour l'iionneur. les trois

Grâces entièrement nues, sans s'inquiéter de savoir si celte nudité n'etîa-

rouchcra pas la vierge Marie des missels à miniatures ou la sainte Catherine

des fi'esques de Pinturicchio. A la symétrie qui préside h l'encliàssemcnt et à

la position de ces pierres gravées, il est manifeste que l'orfèvre a voulu faire

acte d'artiste. Si. comme on peut le supposer, il a compris le sujet de ces

gravures antiques, et n'a pas craint de mettre, en regard des batailleurs païens,

les martyrs du christianisme, et, au-dessous et au-dessus de la croix triom-

phante, l'aigle naturalisée romaine par Romulus et le busie victorieux d'un

empereur, on peut dire que la Renaissance, dont le règne semblait partir

du wi" siècle seulement, doit remonter jusqu'au xiiT. Sur le reliquaire de

Saint -Malhias, eu elïet . l'association des idées païennes et chrétiennes est

déjà évidente et presque complète.

Du reste, toutes ces questions, nous les laisserons débattre h notre ami

1\1. le baron de Roisin, qui nous a promis de donner aux lecteurs des

<i Annales » une description détailh'e de ce reliquaire. Ce que nous venons

d'en dii'e suffira donc pour le moment, et nous pouvons revenir à la ([uestion

des portes de talx'rnacles. dont le reliquaire de Saint-Mathias, face et revers,

offre lui modèle In'en l'cmaniuable pour la forme et l'iconographie.

Suivant les styles, toute porte a la forme d'une arcade carrée, cintrée ou

ogivale; et. comme le tympan du cintre et de l'ogive est ordinairement fixe

et plein, on peut dire qu'une porte, quel qu'en soit le style, a toujours la

forme d'un carré long de un de largeur sur un et demi ou deux de hauteur.

L'ornementation la plus simple de cette clôture est celle d'une porte oi-di-

naire : des gonds pour la faire mouvoir, une serrure pour la fermer. Cette

serrure et les pentures qui joignent la porte aux gonds peuvent être riche-

ment décorées et analogues aux pentures et serrures des monuments de pierre,

semblables, par exemple, à celles de la cathédrale de Paris. Tous les motifs

des rinceaux qui tapissent les portes des cathédrales de Paris. d'Angers, de

Sens, de Noyon, de Rouen, des églises de Chablis ou d'Orcival en France,

de Marburg en Allemagne, de Lincoln, de Norwich ou du collège de Merton

en Angleterre, peuvent se réduire pour des portes de tabernacle et s'y appli-

quer à merveille. Des essais de ce genre, tentés tout récemment . ont pleine-

ment réussi.

Mais un tabernacle est un objet d'une si haute importance ; cette maison,

où Dieu i-éside en réalité, doit briller d'mi tel éclat, (jue rien n'est trop riche
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ni trop Imaii pour l'oriHT. I'ir' porte {lécorrc de pcntures est insiilTisante, et

il convient delà coiivriidc figures, de l'animer d'une complète cl vivante icono-

graphie. (Juand on songe à ce que les xii' et \iii' siècles ont invenli' pour

composer un ciiandelier à sept branches, une croix, un calice, un lutrin, un

fout liaptismal. un encensoir et même un bénitier portatif, on doit regretter

amèrement qu'il ne nous soit resté de cette époque aucun tabernacle un peu

important. Assurément , si l'évèquc ITezilon et l'empereur Barherousse ont pu

figurer la .lérusalem céleste dans les couronnes ardentes de Ilildesheim et

d'Aix-la-Chapelle, que n'auraient -ils pas représenté, eux ou leurs pareils,

non-seulement dans un tabernacle de maître-autel, mais même dans la porte

principale de ce palais divin où n'side et trône le Sauveur! Il est difTicile,

assurément, de s'en faire une idée bien nette; car il faudrait avoir, ce qui

nous manque, la toute-puissante imagination des théologiens et des artistes

de ces siècles incomparables. Mais, si le génie se dérobe volontiers sous nous,

la science peut nous venir en aide, et d'anciennes cruvres que nous regardons

comme analogues peuvent, étudiées avec intelligence, nous fournir de beaux

motifs. Ainsi l'on voit fréquemment, sur la porte des châsses 1. saint Pierre

en pied, tenant ses clefs et prêt à ouvrir ou fermer cette cUMure (\c> reli-

quaires qui est assimilée à la porte du ciel. Mais les couvertures d'évangé-

liaires offrent des motifs bien plus beaux et plus complets. Dans le tabernacle

même siège le Roi des rois, le maître du monde. Sur la porte, comme sur

l'ivoire de la Bibliothèque lîodiéiennc^, .qui a dû servir de couverture à

quelque livre liturgique, on peut figurer le Sauveur assis sur le ciel, les

pieds sur la terre, et, entouré de ses évangélistes, dictant au monde, qu'il

bénit, les dogmes de la religion. Le Christ, victime non sanglante, repose

dans le tabernacle sous le voile de l'hostie ; à la porte même de ce tabernacle,

on peut représenter la victime sanglante, attachée à la croix . pleurée par sa

mère et par saint Jean, donnant son sang à l'Eglise personnifiée, ([ui reçoit

ce sang dans un calice, et aveuglant la Synagogue, qui tombe en défaillance.

Ce motif, plus complet encore, sera publié prochainement dans les " Annales »
;

il appartient à plusieurs couvertures d'évangeliaires et de missels, et il se voit

notamment sur ces beaux manuscrits (|ui enricliissciit les bibliothèques impé-

riale de Paris, royale de Miuiich, cl les églises de Tongres et d'Ivhrcuil.

DIDIIOX.

\. Voyez, par exemple, l'une des portes de la châsse de sainl Calinine, qui aiipailienl aujour-

d'hui au prince .Soltj kolî.

i. Publié dans le vol. xviii des " Annales », page 232.
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11. — RELigUAlRES-PHVLACTKRES.

Dans un arlicle pn/cédent^ nous avons essayé (Trlablir que les reliquaires

de la famille de ceux que nous publions encore en ce moment étaient, jadis

plussiiécialemcnt appelés " Phylactères ». Aujourd'hui, sans rentrer dans cette

discussion, nous allons nous contenter de décrire les deux pièces d'orfèvrerie

que M. le comte de l'Escalopier a bien voulu confier au directeur des

u Annales archéologiques » et à M. Varin, qui les a dessines et gravés avec

autant de bonheur et de verve que celui déjà |)ublié> par nous.

Exaniinons d'aboixl le phylaclère f|ui se Irouxe à gauche dans chacune de

nos planches où nous en voyons deux représentés de face et de revers.

En plan et sur la face, il est formé d'un carré qu'enveloppent de toutes

parts quatre lobes circulaires égaux, placés sur l'angle; au revers, il est

formé également d'un cai'ré . plus grand que celui de la face, accosté d'un

demi-cercle sur le milieu de chacun de ses côtés. Ces demi-cercles forment

des lobes égaux à ceux de la face , c[ui la recouvrent. Les diagonales du

carré posiérieur sont ainsi recouvertes par les axes du carré antérieur, de telle

soi'le que les sommets du dernier ap|iaraissent dans l'angle curviligne formé

par la i-encontre des lobes, deux à deux. Une garniture en métal , ornée d'une

pierre sertie en relief, recouvre sur la face, mais dans un plan un peu plus

reculé que celui des lobes , ces sommets du carré du revers. Le contour de

chaque reliquaire se trouve ainsi composé de quatre demi-cercles, reliés et

séparés par les quatre sommets d'un carré.

Toutes les pièces métalliques sont clouées sur une âme en bois de chêne,

épaisse de trois centimètres, et tapissée latéralement par une feuille d'argent

fort mince.

Le carré intérieur de la face sert de base à un tronc de pyramide, recou-

vert sur ses faces latérales de feuilles de métal (argent doré) , sans aucun

dessin. La base supérieure, circonscrite par un cordon de cuivre tordu et doré,

est ornée de filigranes et de huit pierres cabochons, entourant un cristal de

roche cabochon, de forme semi- ovoïde, avec arête saillante dans le sens du

grand axe, placé au centre , et suivant une des diagonales du cari'é. Les fili-

granes, composés, pour chacun de leurs éléments, de deux fils tordus et aplatis,

et non de fils plats striés à la lime, sont d'une grande richesse de combinai-

sons et de volutes. Un cordon tordu garnit à sa base la sertissure de chacune

des pieri'es, sertissure composée d'une simple feuille de métal.

'I. « Annales Archéologiques », volumes xvni, pages 344-349.
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Les quatre lobes, formés d'une feuille de cuivre, porlenl chacun trois

pierres cabochons placées en saillie; l'intervalle des pierres étant décoré de

branches feuillagées, gravées en réserve sur un fond maté an ciselcl ot occu-

pant seulement le centre de chacune des pièces de métal, fixées par quatre

clous au bois qu'elles recouvrent. ],e revers est formé d'une souii- feuille de

cuivre; sa décoration présente des figures géométi-ifiucs et des feuillages en

réserve sur un fond ciselé. Deux des quatre lobes montrent chacun une branche

feuillagée se repliant en volute et donnant naissance à son extrémité à un

bouquet de feuillages. Dans les deux autres, ce sont deux pousses vigoureuses

(|ui partent d'un fleuron central, et s'épanouissent adroite et à gauche en don-

nant naissance à des feuilles trilobé'cs. Une large bande dessine les contours

du carré où s'appuient les quatre lobes. In cercle y circonscrit un second carré

ayant ses diagonales sur les axes du premier. Knfiii. une rosace à feuillages

radiés, naissant d'un petit anneau central, occupe le champ de ce carré, tandis

que de doubles palmettes garnissent les ([uatre champs triangulaires détermi-

nés par le carré extérieur et la circonférence du cercle qui lui est inscrit.

Toute cette ornementalion luxuriante es! ciselé'e d'une main habile et terme.

tandis que les ciselures du second phylactère indiquent la muin d'un apprenti.

La face de ce phylactère est formée, en plan, d'un carré aux ccMés duquel

s'appuient, en suivant toute leur longueur, quatre (juadrilatères rectangles.

Quatre petits carrés garnissent les angles rentrants formés pai-la rencontre des

quadrilatères, deux à deux. Le carré central, formé d'une feuille de cuivre

doré, est occupé presque entièrement par un gros cabochon hémisphérique

en cristal de roche, dont la sertissure à feuilles trilobées est cerclée d'un jonc

tordu. Un bouquet de feuilles à trois lobes, grave en réserve et dune main

assez maladroite, occupe chacun des angles du carré.

Les quadrilatères latéraux sont ornés chacun de cinq pierres cabochons

,

une au centre, les autres à chacun des angles. Ces pierres, qui ont dû

souvent être ou visitées ou changées, sont fixées dans des sertissures très-

mulilées et informes, tandis que celles qui subsistent encore à peu près

intactes sont lobées à leurs bords.

Le champ de chaque quadrilatère, circonscrit par un cordon tordu en cui-

vre doré, est orné de filigranes de même matière. Ceux-ci, faits d'un seul fil

assez gros formé parla conjugaison de deux fils plus petits et aplatis au mar-

teau après avoir été tordus, sont distribués symétriquement, de façon à

former des dessins réguliers composés de volutes successives, naissant les

unes des autres. Ces filigranes, {|ui montrent une main moins habile que dans

le phylactère précédent, accusent un dessin assez lâche. Du reste, ils sont



232 AXNALKS AIICUKOLOG IQUES.

Cwi's |):ir les mêmes procédés de soudure consolidée par un clou ù lèle sphé-

ri(iiie Iraversaiit l'd'il de la volute.

De simples feuilles de métal recouvi'ont les quatre petits carrés des angles.

Une de ces feuilles est ornée d'une bordure ciselée suivant deux de ses côtés;

mais, soit (pie cette garnituiT provienne d'une antre pièce d'orfèvrerie, soit

cjuc, ayant été détachée, elle ait été ivmise en place par un ouvrier négli-

gent, l'ornement qui s'y remarque n'a point été placé dans le sens nécessaire

ponr la circonscrire extérieurement.

Le revers, formé d'une plaque de cuivre doré, a été ciselé, comme n(jus

l'avons dit. par une main très-inhabile : inliabile dans l'exécution, inhabile

dans le plan. En elfet, ces quatre petits carrés, qui apparaissent sans grande

utilité sur la face, ne sont point justifiés par l'économie de l'ornementation du

revers. Il nous semble que les prolongements des côtés extérieurs de ces carrés

eussent dû servir de base pour la distribution de ses ornements, ainsi que les

autres phylaclères nous en ont donné rexemi)le, tandis qu'ils ne servent à

rien et se raccordent mal avec le parti adopté qui imite à peu près les divi-

sions de la face. Une petite bande lisse circonscrit la plaque entière en épou-

sant tiiutes ses anIVacluosités, puis une autre bande semblable dessine le

carré ceniral. Celui-ci est orné, dans son champ, de deux branchages partant

d'un même lleuroii, placé au milieu de l'un de ses côtés, se croisant pom'

donner naissance à une volute enroulée en sens opposé, puis se contournant en

sens contraire pour se terminer en une seconde volute affrontant la première.

Les deux branches croisées et enroulées, qui ont formé la première partie

de l'ornement central, se répètent sur chaque quadrilatère. Puis deyx feuilles

trilobées, adossées, séparées par une Heur dont les trois sépales sont eux-

mêmes lol)és, partent de cluujue angle du carré central; mais rien ne séparant

ces quadrilatères des petits carrés ({ui leur sont adjacents, toute cette oi'ne-

mentation a un caractère indécis et vague, bien digne de la main qui l'a

exécutée. Rarement nous en avons vu de plus maladroite, et ce devait être un

ouvrier à ses débuts que celui qui a tracé avec tant de roideur cette feuille

lobée d'un seul côté qui, sortant sans cesse d'elle-même, forme presque l'uni-

que élément de ces rinceaux, d'où l'inhabileté seule exclut la monotonie.

L'étude des œuvres inférieures nous aide à mieux apprécier les œuvres

supérieures que le moyen âge nous a léguées. Puis, autre utilité, cette plaque

nous montre
, par les repentirs ou traits effacés que nous y rencontrons, que

l'ouvrier traçait lui-même les motifs de son ornementation sur le métal, car

il était le plus souvent le créateur et l'exécutant des œuvres cjui sortaient de

ses mains. Alfred DARCEL.
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VI. — KC.LISE DE SAINT-GIIEOOIRE.

L;i cliapolle do S;uiile-(>l(''ridoiie sert de vestibule à réglisc de Saint-Gré-

goire, longue d'une travée, voûtée en ogive et peinte à fresque dans les trente

premières années du xin" siècle.

Au centre de la voùle, un pavillon circulaire 2, semblable aux llabellum des

mosaïques de Rome, réunit autour de lui les quatre évangiîlistes, sous l'em-

blème de leurs animaux, nimbés, ailés et portant leur nom sur la couverture

de leur évangile chargé de pierres précieuses. Us sont rangés dans cet ordre:

Saint Marc.

Saint Jean. Saint Luc.

Saint Matthieu.

Des chértibins occupent les pendentifs. Leur tète est nimbée d'or et Ictirs

pieds nus po.sent sur des rinceaux. Leurs six ailes volent, sont déployées ou

ramenées en avant; leurs bras, otiverts et tcndtis. forniont la croix, lùifm,

leur poitrine est ardente et en feu.

L'an l;22.'i, la première année de son pontificat, Grégoire l\ .se rendit à

Subiaco, afin d'implorer le .secours de saint Benoît pour la ville de Rome,

désolée par la peste et les tremblements de terre. Il y pas.^a les mois de juillet

et d'août, confirma les privilèges de l'abbaye et con.sacra l'église souterraine,

qui ajouta h son vocable des saints anges celui du pape saint Grégoire le

1. Voir les « Annales Archéologiques», vol. xviii, pages 3o0-3o9.

2. Il figure le ciel.

XIX. 30
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Grand. Cet événement était Imp mémorable pour qu'il ne fût pas signalé par

frère lùides. dont le pinceau habile avait déjà historié les voûtes. Aussi sur

les murs figm-a bientôt la cnnsérration de l'autel. Grégoire 1\ est habillé en

aube blanche, galonnée aux poignets; en dalmatique rougeàtre. semée d'an-

nelcts d'or et parée ^ aux manches et à la partie inférieure; en chasuble brune,

unie et sans croix; en amict paré, rabattu sur les épaules. Son nom et l'acte

solennel qu'il accomplit sont attestés par cette inscri[)tion :

• lUC EST • PI' • GREGORIVS

01,1 EPS IIOSTIENSIS "

QVl n\ COSECR^VIT ECCLESIA

L'autel est de marbre, à moitié recouvert d'un parement blanc. Le pape

étend sur lui les mains et dit :

VEUE LOc' ISTE SCV' EST I QVO ORANT

Le cortège du consécrateur se compose de deux clercs, dont un tient le

livre et l'autre la croix pontificale, pattée et sans crucifix *.

Plusieurs vers, altérés par les voyageurs ([ui ont sottement écrit leurs

noms sur les mm-ailles. donnent la date précise des seconds travaux de

peinture :

_}- PONTIFICIS SVMMl FVIT ANNO Pir.TA SIÎCVNDO •

HEC DOM' hic primo QVO SVJfo ^ 1 VIT HONORE

MANSERAT ET VIT\M CELESTEM DVXERAT IDEM •

PEBQVE DVOS MENSES SANCTOS MACERAVERAT ARTVS •

IVLl' EST VN' AVGVST' FERVU)' ALTER •

QVI. . . CVJl PAVI.O

lAM NON IPSE SET lAM

PRO QVO DEVOTA FIET HIi: ORAT

J'ai dit que la chapelle était dé-diée aux saints anges. En etfet, saint Michel.

s. MiciiAEL i'ruposit' PAKADisi, patronne l'abbé qui le supplie : estomemoc, •>...

TRI A côté, un ange descend du ciel, un sceptre en main et bénit

frère Eudes, fiwter oddo : mo, qui tend vers lui ses mains suppliantes.

Cinq ans après le pape Grégoire IX, en 12'28 , saint François d'Assise

1. Cos parements ont été remplacés depuis le xvi' siècle par des dentelles.

2. Cardinal évécpie suburbicaire (fOstie.

3. Le pape ne se sert de cette croix que pour les consécrations. Elle porte le nom de férule et

remplace la crosse. Je l'ai vue dans les mains de Pie IX, lors de la consécration de la basilique

deSaint-Paul-liors-les-Murs, et de l'autel de Sainte-Miuie-sur-Minerve, à Rome.

4. « Summo ».

5. Cl Patris uosiri ».
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priait dans colle égliso. l'rolitaiit duii de ses momcnls d'extase, Eudes profila

ses traits sur le mur à sou insu :

l'ranço.is, simple frère, porte une grosse tunique de serge, ceinte d'une corde :

un capuciion pointu couvre sa lètc sévère, osseuse et amaigrie par ses austérités.

Au xvi° siècle, Pic II Piccoloniiui visita celte église En souvenir, un

religieux grava sur le mur ce graphite : » XVI die mcnsis sept, fuit hic papa

Plus II ».

L'autel a malheureusement été renouvelé. La ', Messe de saint Grégoire »,

qui y est peinte, en indique le vocable.

Vil. — ESCALIIiR l)i:S TliUlS VIl^'S ET 1)I:;S TliUlS MOUTS.

Retournons sur nos pas et traversons la crypte que ses degrés nombreux

mettent en communication avec la chapelle du couronnement de la Vierge.

Le ciel est bleu et parscm/; d'étoiles noires. Aux pendentifs, les quatre chefs

des principaux ordres religieux : saint J''ranç()is stigmatisé, S. Fkancisgvs ;

saint Uomini(|ue dont la chasteté est ex))riuiée par un lis, S. Dominicvs;

saint Bernard, S. Bernaudvs, et saint Augustin. Tous quatre dans l'habit

de leur ordre. Aux arcs-doubleaux, les modèles de la vie érémitique : saint

Onuplire, S. Onvfuivs, et sainl.lean-Baptislc, S. loii's, qui montre l'Agneau

de Dieu : ixciî agnv r)i:i kcce qvi toi.li i'ecca... Enfin, la faiblesse fortifiée

par la vertu, sous les traits de sainte Catherine, S. Ciiateuijja, et de sainte

Marguerite, 8. Maugauita, qui dompte le dragon qu'elle foule aux pieds, h

l'aide du signe de la croix.

Puis vient le baptême de Nolre-Scigneur. Nu et plongé dans l'eau, Jésus

reçoit de saint .Ican l'imposition de la main droite, tandis (|uc deux anges

tiennent ses vêtements sur le rivage du Jourdain.

Mais la composition principale, celle dont la présence .s'cx|)lique par

l'escalier qui descend pour conduire au cimetière, couvre, à droite et à

gauche, de larges pans de murs; elle re|)roduit , d'après la tradition légen-

daire, le « Dict des trois vifs et des trois morts ».

Trois jouvenceaux partent gaiement pour la chasse, le faucon au poing, et

traversent inconsidérément un cimetière ; déjà ils en ont franchi l'enceinte,

quand un vieillard s'avance de son ermitage, caché dans le bois voisin , les

force h regarder en arrière cl leur monlrc tiois lombes ouveites oii gisent
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une itriiicesso dont la morl a lliHi'i la lieauté, un roi que les vers dévorent et

se disputent et ce qui reste après la dissolution, un squelette hideux. Puis le

vieillard fait entendre à leurs oreilles étonnées ces graves paroles :

Vido (|ui(l cris. Quomodo gaudia qiieris?

Pcr miilain sortem poleris \iadcre mortem.

N(,>c modo leleris, qiiia forsan cras morieris.

l'>t des trois tombes, do la bouche des trois défunts , sortent les mêmes

enseignements :

« Quid superbilis. niiseri? Quogilate (sic) quid estis : quod sum vos critis,

(|uod non vitate ^ potestis. Hodie michi et cras tibi. Mors nemini parcet,

divitem et paupercni capit. Hoc sumus quod critis, luimus quandoque quod

estis. »

Doux des jeunes gens se consultent pour savoir ce qu'ils ont à faire. Ils

décident qu'il vaut mieux continuer la route . finir le plaisir commencé et

laisser aux mains du vieillard leur camarade attendri. Mais à peine ont-ils

fait quelques pas, que la Mort fond sur eux au galop et les perce de son glaive.

Elle a aussi une faux à son sei'vice , et des paroles amères pour ceux qui la

supplient d'avoir pitié :

• so coLEi (or.ino omne i'Krsona . giove ni: e vEniiii; svuito

« Je suis celle qui occis subitement toutes personnes, jeunes et vieilles. »

Parmi les visiteurs illustres de ces fresques dramatiques de , la fin du

xiy' siècle, je ne citerfii qu'un nom, celui d'un prince de Hesse :

Anno dnj mcccclvj xvij julij vciiil Conradus de Hassia.

VIII. — CHAPELLE DE LA DORMITION DE MARIE.

Quelle gracieuse idée d'avoir placé sous le patronage du sommeil de Marie,

et de son couroimemcnt au ciel, la chapelle où les défunts reçoivent les

dernières prières! Mais cette dormifion mystérieuse avait été préparée par

une vie immaculée dont les grands traits sont peints sur les murs.

L'archange Gabriel, agenouillé, annonce à Marie, qui se lève et laisse le

livre de ses méditations pieuses, que l'Esprit-Saint va opérer en elle le

mystère de l'Incarnation du Fils de Dieu. — L'enfant Ji'sus est né, sainte
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Anastasic * prépare un vase pour le laver; l'âne et le ba-uf le réciiauiïent de

leur haleine ; la Vierge et les bergers, avertis par l'ange, anwntio • voms •

G.wDiVM • M.VGNVM, l'adoreut. Saint Joseph, assis, la fête appuyée sur la main,

médite. — Les mages nimbés ofTrent leurs présents symboliciues à Jésus qui

les bénit. Deux anges recueillent les présents. — Ilérode. Hkuooks • iiex. du

liaul de son balcon, ordonne le massacre des Innocents. — La Sainte l'amille

luit en l'Egypte, guidée par un ange. — Marie présente son Fils au temple.

Le vieillard Siméon le prend dans ses bras; Joseph le rachète pour deux

colombes, et Anne prophétise,

SANTA ANNA : • l'noFKTICS\

Saint Jean et la sainte Vierge assistent à la crucillxion. ainsi que saint Maur ;

S. Mwuv; saint Placide. S. Pi.vcrr'. et saint Benoît. S. Iîknkdict'. ([ui

apprend à ses disciples à i''<;ouler les |)n'ceptes du Maître.

oscvLTA () i-u.i i:r prkcici'ta ma(;isthi

Marie est morte. Les apôtres sont rangés aulmn- de son lit : saint Pierre,

qui porte le pallium, récite les prières des trépassés et jette sur elle de l'eau

bénite; saint Thomas montre la ceinture qui convainc son incrédulité-. —
La sainte Vierge est mise à découvert sur un brancai-d. sa tète repose sur un

coussin. Saint Paul déroule un phylactère couvert de caractères hébraïques et

les Juifs, qui entendent le chant de l'uln e\itu Israël » entonné par saint Pierre,

se précipitent par les portes de la ville et poursuivent les apôtres ; mais une

cécité subite les arrête. Un d'eux, plus audacieux, touche à la bière : il est

aussitôt renversé et demande à saint Pierre sa déli\ rance. — Marie est assise

sur un trône que quatre auges soutiennent dans une auréole de lumière. Elle

se tient à la droite du Christ, appuie sa tète sur son ('-paule et met sa main

dans sa main. Des anges, couronin's de fleiu's. célèhrent le lii(iiii|)lie de leur

reine par l'harmonie de leurs clianis unis aux doux accdids de la \ iole. de la

llùle. du tambourin et de la giiilare^. — Au ciol. Marie a pour mission de

1. V. \'ii Année liturgique à Romo ». \i. 128. Un imcicn noël, i\\\c j'ai cnlonthi cliantor dans

Ifs ruos tic Rome, dit jiositivemenl que sainte Anaslasie était prcsenlo à la naissance du Sauveur:

« San Giuseppc, sant' Anaslasia,

Assistarn' al parto di Maria ».

Remarquez le nom d'Anastasie, qui signifie « Résurrection ». Anastasie se montre au moment où

naît Celui qui mourra et ressuscitera pour ressusciter le monde.

2. Une fresque, datée de 1509. h Saint-Jean de Tivoli, fait également allusion à celle légende.

V. G. Brinet, « Légende dorée », t. i, p. 274.

3. Toutes ces particularités de la mort, du convoi, de la sépulture, de la ri'.-urrcclion et du



238 ANNALES AUCIIEOLOGIQUES.

» moiitror^» son divin Fils et de proléger FEglisc. De là» l'idée de ces deux

cliaraKuils tableaux oij, assise sur un trône, entourée des anges qui forment

sa cour, ri |iarfinnée de la suave odeur de son bou(juct de lis et de roses, elle

donne à .liVus r.une délivrée des embûches des chasseurs, sous la figure du

passereau ^•, puis elle élend son large manteau pour y abriter pape, évêques,

cardinaux, religieux de tous ordres, que la tombe dépose pleins de confiance

à ses pieds.

A la voûte, David, dwit • r -, proclame la matei'nité de la Vierge : iiomo

FACTL's EST IN EA *
; Isaïc, le miracle de sa Virginité et de sa maternité :

ECCE viKGO • coNCipiET : • His • ^. Enfin les diacres saint Laurent, S. L\v-

RENTivs , et saint Elienne, S. .Steimianvs; et les papes saint Grégoire,

.S. Gregorivs, et saint Sylvestre, S. Silvester, chantent Marie, reine de tous

les saints.

IX. — GROTTE DE SAINT-BENOIT.

Le couloir qui mène à cette grotte est orné d'une grande croix tréflée,

avec cette signature :

STAMAÏICO • CntCO • PICTOR PEniKCI

Plus bas, le peintre grec a représenté saint Grégoire, ses gregorivs pp,

dont le livre est ouvert à celle double page :

SI
' QVE ET

SinE gVAN

rem" ta SIT

FIlËS i;\ Q"

KMi Noms

Ces fresques, d'une exécution commune, datent de IhSO : anNO

D • MCCCCLXXXIX.

La grotte est restée lelle que l'habita, au vi' siècle, saint Benoît, avant qu'il

allât établir au Mont Cassin l'abbaye-mère. C'est là que seul il instruisait

coiironnemoul de In sainte Vierge ont été traduites et publiées par M. Didron dans les « Annales

Archéologiinies >., volume n, pages 107-1 13 de la première édition, pages 98-104 de la seconde.

\. u ... El Jesum bcnedictum fructum ventris tui nobis posl lioccxilium ostende ». — « Salve

Regina » d'ilEnsiVNUS Conthactus.

2. <( Anima nostrasicut passer erepla est de laquoo venantinm : laqueus contritus est et nos

libérât! siimus». » — « Ps. » cxxii, v. 7.

3. « Psalm. > 1 xwvi, v. 5.
*

.

4. IsAïAS, c. vu, V. 14.
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les pauvres borjj;ors, (|iii lui iipporlaiciil du lail de bichis cii écliaugc de la

science de Dieu qu'il leur appronail. Ce fut là aussi le berceau de ces douze

monastères qui cnlourèreiit, coujuio d'une auréole, le « Sacro-Spcco » ; ces

douze monastères étaient :

SuNT-Ci.ii.MKNT, dit (i Vigna Columbaria », où saint Maur cl saint Placide

tirent leur profession;

Sai\ï-Come et Su.nt-1)amiic\, où l'on montre le réfectoire taillé; dans le roc

(|ui abrita la communauté naissante cl qui fut témoin du miracle opéré par le

saint, quand un de ses religieux tenta de l'empoisonner '
;

Sai\t-Bl VISE ;

Saint-JivVN-Bu'tistf, , nommé encore « Sainl-Jean-deH' Accpia ». ijarcecpie

saint Benoît y fil jaillir l'eau du rooluîr;

SainTE-MARlE-Dl-MoitUEBOTTA
;

Saint-Ange;

Saint-Vicïorin;

Saint-Andi\é-ui-\ 1 1 \-lvn:ii\A ;

Saint-Miciikl;

Saint-An(;e-de-Tiiévi ;

Saint-Jéuome;

Saint-André ou Rocca-di- Botte.

On remarquera que, sur ces douze vocables, trois sont attribués aux

saints Anges, car, à Sainle-Scliolastiquecl au «i Sacro-Speco », ils oui toujours

été honores d'un culte spécial.

La grotte a été peinte, sur le rocher même, à l'endroit où priait saint

Benoît, d'une fresque dont les caractères accusent le xi' siècle. La sainte

Vierge, assise, pieds chaussi's, nimbe uni autour de la tète, vêtue d'une robe

bleue, et voilée de rouge, tient dans une auré'ole bleuâtre, sur son giron et

debout, l'enfant Jésus qui bénit. L'enfant Dieu a un air sévère, âgé; les croi-

sillons de son nimbe sont droits; il a des sandales aux pieds, et un manteau

par-dessus sa tunique. De chaque côté sont debout deux saints cliaussé's et

nimbés, dont le nom, écrit en lettres onciales, est à peine visible aujourd'hui.

.Seraient-cc saint Luc, s Lvc, et saint Silas, ses su, • ?

X. — CIMKTIKtii:.

Le cimetière n'a mériti; de fixer mon attention ([ue par ([uelqucs peintures

I. G. BfttNET, < Logpnde (lorop », I. n. p. lî.
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du Gi-cc Stamatico. Jùiémie, hîuemias pkopiietv, clierche à apitoyer sur une

(i Piela 11 , (jai n'a pas grand mérite, par ce texte si connu :

« Attcndile et videle si est dolor sicut dolor meus ».

A lagauclie du Propiiète, saint Benoît, s • benedictls • (liS9), tient en

main la discipline qui flagella son corps.

Je termine par une rétlexion pratique, ([ui découle naturellement de l'étude

(pie je viens de faire. Le charme de ces belles compositions mystiques, forti-

i]ées par les plus heureuses applications de la Sainte Ecriture, est singuliè-

rement accru par les nombreuses inscriptions gothiques qui les expliquent,

ou, pour mieux dire, les font parler. En France, les inscriptions étaient fré-

quentes autrefois. Rétablissons cet ancien usage, et n'oublions pas que la

peinture et la sculpture ont souvent besoin d'une rubrique qui les commente

et les interprète. La lettre qui sert de thème est à l'art, qui le décore, ce que

tes pages remplies d'un livre d'heures sont aux miniatures de ses marges.

X. BARBIKK i>E MONTAULT.

Historiographe dn dioot'se d'Angers.
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I.A RAGlONi: DE PADOÏ I

Al'OTHF.S.

Les rangs supcricurs des tableaux, marqués A. B. C. sur l'élévation, sont

partagés en treize divisions. Douze de ces divisions sont occupées cliarune

par un apôtre qui, à lui seul, prend en hauteur deux tableaux ordinaires, et

par les douze signes du zodia(|ue. l'intre avril cl mai, on trouve une division,

beaucoup plus petite que les autres, qui est consacrée aux mystères de l'â(]ues.

Comme on n'a voulu représenter que douze apôtres et ([u'on a pi-aliqui' treize

compartiments, le treizième est rempli par une grande pi'iulure du couron-

nement de la sainte Vierge. Cette peinture sépare janvier de tV'vrier.

Les apôtres ont pres(|ue tous ét('' re])eints, et l'artiste du xviT ou xviiT siècle

a fait si complètement cette misérable besogne, qu'il n'y en a plus (|u'ini seul

accusant, par un léger indice, son ancien état : c'est l'apôtre \9 B. C. ; il est

jeune et il porte un livre. Les seuls, parmi les restaurés, qui se distinguent

des autres, sont /|G B.C., (]ui tient un long bâton et pourrait représenter

saint Jacques Majeur ^, et 55 C. offrant saint Pierre avec ses deux clefs.

Quant aux autres, ils sont vieux ou imberbes, mais ils portent tous des livres.

Si ces apôtres étaient prinn'tifs, on poiu-rait hasarder des conjectures sur leur

identité ; mais, repeints, ils ne valent pas la peine qu'on s'en occupe. Qui peut

nous assurer, en effet, qu'on n'a pas changé leur tête autant qu'on a changé

leurs vêtements?

Brandolese, citant un certain abbé Rocchi, affn-me que ces apôtres sont

distribués dans les douze compartiments de cette salle suivant l'ordre des mois

où l'Église célèbre leur fête. Mais saint Pierre, le seul (|u"on puisse nonmier

1. Voir les « Annales Arciiéoioi^iques », vol. xvin, pa^es 331-343.

2. CeUe supposition même est conteslable, car le 83 B.C. lient également un bàlon d'or.

XIX. 31
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ccrtaiiiomcnt, est placé entre décembre et janvier, tandis que la fête de saint

Pierre et saint Paul tombe en juin, et que celle de saint Pierre- ès-Liens

appartient au mois d'août ''.

SIGNES DU ZODIAQUE.

Ij'espace qui s'étend entre clia^iue apntre comprend vin,^t-cinq divisions,

c'est-à-dire huit pour chacun des trois rangs supérieurs et une au-dessus de

la figure même de l'apôtre, à sa gauche-. Or, dans le second rang, celui du

milieu, on voit trois compartiments plus hauts que les autres-, ces comparti-

ments renl'erment l'Occupation du mois, le Signe (.lu mois et la Planète qui

gouverne le mois s. Cet ordre a dû êti'e suivi rigoureusement, et. quand on

Y trouve des exceptions, c'est qu'il y a eu changement, restauration, rema-

ni(>ment moderne.

Sir.XES DES MOIS. — Comme les signes ne correspondent pas exactement

avec les mois, puisque les dix ou onze derniers jours ap|)artiennent au signe

suivant, là où Ton a voulu représenter le signe avec l'occupation du mois, on

rencontre deux systèmes : ainsi janvier avec le Capricorne et janvier avec le

Verseau. A la cathédrale de Chartres, on ti'ouve un exemple de l'un et de

l'autre'^: le premier, à la porte latérale gauche du portail occidental; le

second, au vitrail donné par Thibaud, comte de Chartres, à la prière du

comte du Perche ». Dans la salle de Padoue, on a accordé les deux systèmes.

Ainsi, quoique janvier ait le Verseau et non le Capricorne, les premiers com-

partiments (ceux de droite) sont sous l'intluence du Capricorne; mais^ en

revanche, rinduence du Verseau s'étend jusqu'à la moitié du mois de février.

On reconnaît cet arrangement par les positions des " Figurœ Cœli » dont

nous parlerons plus bas. L'influence des planètes, au contraire, parait

1. Ci'Ui' im|iiiit;inti' otiservation ûc Rocclii vl de Braiidoleso n'est point à déilaiijner, car en

janvier tonilje la liMe ilc la « Chaire de saint Pierre à Rome ». Or en Italie, où nons sommes,

cette fêle pouvait être la plus importante de celles qui touclient saint Pierre. Pour mon compte,

j'aimerais beaucoup à voir dans la grande salle de Padoue chaque apôtre présider à chaque signe

du zodiaque et à chaque mois pendant lequel tombe sa fête. C'est peut-être là qu'est véritablement

le système et la clef de ces peintui-es. ( Note de M. Didron.)

2. La gauche et la droite sont toujours, pour nous, celles du blason et non pas la gauche ou

la droite du spectateur.

3. Cette plus grande haiil(<ur est obtenue par le sacrifice de la bande d'ornements qui régne

au-dessus des compartiments.

4. Voyez la « Description de Notre-Dame de Chartres ", par l'abbé Rllteau, Chartres et Paris,

18o0, pp. 55 et 2,52.

5. Ce comte fut tué en .\ngleterre, il la liataille de Lincoln, et, circonstance singulière, il bit

un des trois seuls qui périrent dans cette bataille.
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s'étendre d'apôtre îi apùlre. — Les signes ont été fort lieiirctix : un seul, les

Gémeaux, a été délogé; on l'a mis en lOG B., pour faire place à sainte

Marie- Madeleine. — Cancer est vraiment un Cancer et non pas une Ixrcvissc.

— Le Verseau ofl're des restes peints par le maître ancien. Ciotto. ou tout

autre. — La Balance conserve encore ses étoiles.

Occi PATio.NS PKS MOIS. — Tout Considéré, les occupations des mois sont

les mieux conservées de ces peintures. L'une se trouve liors d(> place, au Iroi-

sième rang, mais elle ne paraît pas moderne : c'est l'Oiseleur, en 20 C.

.4u 85 C, la jeune Fille qui cueille des fleurs a été, en ;l/t'20. restaurée dans

son costume. Le 13 B. est le plus « giolles([ue » de tous. Dans (pielqucs mois,

on trouve de petits comi^artinn'iils remplis par dos occupalions siq^pl/'uientaiies

des grandes. Je ne saurais dire si ce sont de véritables compléments ou

des interpolations du dernier siècle. Voici la série des Occupations des mois

à la salle de Padoue :

JANVIER. — Famille autour du feu.

FKVRIER. — Homme taillant des arbres.

•^[ARS. — Homme sonnant du eor.

AVRIL. — Jeune fille cueillant des (leurs.

MAI. — Jeune homme à cheval.

JLIN. — Homme coupant le blé.

.iriLLKT. — Homme battant le blé,

Aoi T. — Homme cueillant le raisin.

.si:PTi;.MnRi;. — Oiseleur.

ocTOliHE. — Dégustation du vin.

NOVEMBRE. — Pourceaux nourris do glands.

DÉCEMBRE. — l^iToryemcnl du cochon.

Rien ne .serait plus intéressant que de comparer ces occupalions avec celles

qui furent .sculptées et peintes, au moyen âge. dans tous les monuments de

l'Kurope; mais c'est un travail spécial et qui .«erait trop long pour être

placé ici.

PlwÎvTES. — Le troisième grand comparlimenl de cliatiuc mois est occu[)c

par une Planète. Au moyen âge, on croyait sincèrement à rinfluence des pla-

nètes. L'esprit souverain de cette époque, le Dante, explique par les planètes

la différence qui existe entre les dispositions des pères et celles de leurs

enfants. Puisque les rayons di; la lune, on le sait, peuvent altérer si''rietise-

menl la santé .sans ([ue l'individu eu ressente l'atteinte à l'inslant même, on

comprend que l'on ait cru aux influences, bonnes ou mauvaises, des autres

corps célestes semblables à la lune

A Padoue, de toutes les peintures de la salle, celles des planètes ont été le

plus maltraitées. Le Soleil (5C.) et la Lune (112 C.) ont été relégués au

troisième rang ; pourquoi? Je n'en sais rien ; et ils me parais.sent au.ssi aiithen-

tiquement anciens que les autres ^. Le Soleil et la Lune sont les seules planètes

\. On pourrait [ilaccr le Soleil dans le grand comparlimonl 7 B. ; mais ce coniparlimenl, (jui

me parait autli "ntii|ue. représente peut-être l'Empereur ii qui on a enlevé sa couronne.
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qui ne dominent qu'un signe. — Vénus dans le Taureau (90 B. ) a été ren-

voyée en 9o A., et la sainte Vierge a été mise à sa place. — AIercur(^ des Gé-

meaux (102 B.) a été changé eu saint Paul hermite. — Mars du Scorpion

(o5 B.) a été reli''gué dans 58 B.; poiu'quoi? Je l'ignore; et sa place est occu-

pée par la constellation » Eridanus ».

Tels sont les changements que cette série a subis; mais, à l'exception du Mer-

cure des Gémeaux, je crois que l'iconographie ancienne des planètes nous a

été conservée soit par les originaux, soit jiar les copies.— On doit remarquer

la couronne giottcsque. espèce de tiare à une couronne, donlJupiter est coiflé.

— Ouant à Saturne, comme les deux mois qu'il domine se touchent, je ne suis

pas sur (pril n'ait été représenté qu'une seule fois, en 5/i B.. ei que le bel

ange ', 59 B.. n'ait pas été inscrit à cet endroit pour compli'ter le nombre des

grands compartinients. Gependant cet ange est là un peu hors de place, car

toute planète doit suivre le signe auquel elle appartient 2. Si, au contraire,

on a représenté Saturne deux fois, il faut le placer en 63 B., où l'on trouve

aujourd'hui une petite Occupation , et le chercher comme étant transposé en

60 B.

PETITS COMPARTIMENTS.

Lks Constellations. — Située au plus haut rang et toujours exposée aux

accidents qui ont assailli le toit, cette série est très-imparfaite. De ces con-

stellations, plusieurs ont disparu et d'autres sont déplacées. On en peut recon-

naître quelques-unes avec certitude; mais, siu- la majorité, il n'y a que des

conjectures à émettre, et ces conjectures ne sont fondées que sur leur pose

analogue à celle qu'olTrent les gravui'es de 1' « ITygenius » de 1482. Voici deux

listes de constellations : celle d'IIygenius et celle de la traduction d'Abenezra

par Pietro d'Abano. J'ai marqué d'une croix les certaines, d'un point d'inter-

rogation (?) les douteuses, d'un H. P. les déplacées et qui, appartenant au

sud, ont été mises au nord ou réciproquement. Les constellations qui ont

disparu n'ont aucune marque. Les numéros doinient l'ordre ([ue leur assigne

chaque auteur.

1

.

Quel peut èu-e ce grand et bel ange, qui lient une église d'une main et une crosse de

l'autre? Esl-ce le génie protecteur de Padoue? est-ce l'ange gardien de sa cathédrale?

2. Nous pensons , comme le soupçonne M. Burges, que ce grand ange, armé d'une crosse el

d'une église, représente le génie religieux, l'ange gardien delà cathédrale de Padoue. A Reims,

le clocher à l'ange est ainsi surmonté d'un génie ailé, qui n'est autre que l'esprit protecteur de

la cité rémoise ou mieux, suivant l'expression de l'Apocalypse, l'auge de l'église de Reims.

[ Noie (le M. Didron.
)
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CONSTKLI. VnoNS M KKIDIO \ALKS.

I. Cptus.

4. Oiion.

i. Eridanus.

3. Lepus.

3. Canis major.

6. Canis minor.

7. Navis.

illydra.
Craies.

Corvus.

8. Phviliridfis.

9. Ara.

11. Piscis.

Après ces constellations .«e voient les signes du zodiatiiie.

?? 1. .Mariiiiis Ico qucm quidcm iirsum

appcihuit.

? i. Imai;o est audax.

ll.l'. 3. Fhiviiis.

l. I.cpiis.

H. P. 'j. Canis major.

H. P. 6. Canis minor.

11. P.? 7. .Navis.

+ R. Si'rpciis.

-i-
'.). Vas.

+ 10. ('.(irrnia (Corvus?).

+ II. riiilccimadcrcronsloonometipsius

iMi'ilii'tas l'st liimianiL' figura, at

allcni iMpiinaB.

+ 11'. I.i'iipiirilus.

-}- i:!. Tlinribiilum.

+ II. Coroiia mcridionalis.

+ l.'i. I'is<'is mcridianus

GO.\STi:Li,\TI()\S SEI'TENTlilOWi.KS.

Ursa major.

Ursa minor.

Serpens aut draco. +
Lyra.

Boetes aut Arctophylax. ?

Corona.

Hercules. ?

Cycnus. ?

Ccphcus. ?

Cassiopeia. ?

Perseus. H. P.

Auriga. H. P.

l Serpentarius. H. P.

f Serpens. H. P.

Sagitla.

Aquila. -4-

Dclphinus.

Equus.

Andromeda.

Triansulus.

l'iirnio 1) ABVNo.

I. Ursa minor ciini cjus ijucrulo.

+ 2. Ursa major.

3. Draco.

4. Inflammatus.

5. Canis latrans.

+ G. Corona scptcntrionalis.

7. Inrurvatus super genua.

8. Vullur cadons.

9. (lallina.

1 1. .'^('(iciis >upcr si'di'in.

12. Deforcns caput Diaboli.

1.3. Ketincns liabenas.

II. Serpentarius.

10. Serpens.

15. iMusator.

16. Aquila volans.

17. Delpliinus.

-{- 18. Prier Kquus.

+ 19. F.quus .secundus.

? -20. Mulier carens omo omninn?) \iro.

21. Trian''ulus.
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J'ai sup]K)si' le nord de la salle divisé en nord et en sud par les deux

grands tableaux do saint Marc et du couronnement de Notre-Dame, et de

même j';ii marqué les Chiens, Persée et le Serprniaire. comme hors de place;

mais il est bien possible que la division se soit faite d'une autre manière.

Les FiGiKKS ailées. — Quelles sont ces » Figures ailées d dont nous

voyons cinq dans la première ligne, une dans celle du milieu et dix dans le

rang inférieur? J'avoue que je n'en sais rien. Brandolese, citant toujours l'abbé

Rocclii. assiuv que dans ces figures il faut voir les huit vents. Malheureuse-

ment pour sa théorie il y en a seize, le dimlile de huit. Mais, avant de faire

des conjectures, étudions-en d'abord la distribution et l'iconographie.

IMlEMlEli IIWG.

97 A. GÉME\LX. Ange sonnant de la trompette*.

ik A. Vierge. Homme nu, ailé, bras croisés sur la poitrine, regar-

dant le spectateur.

20 A. Balance. Partie supérieure d'une figure nue, ailée, ayant un

bâton à la main.

27 A. Balance. Homme nu. ailé, ayant une lleur à la main droite.

il A. ViEPiGE. Homme nu, ailé, main droite étendue. A côté, banc

ou longue boîte de bois.

Ainsi, supposant que 97 A. soit une interpolation ou qu'il représente l'ange

des vents par excellence, une espèce de AER RE\ chiétien. il reste quatre

figures nues et ailées. Il est assez probable que ces quatre figures personnifient

les quatre grands vents, quoique deux soient hors de place ; il est même fort

possible que celui qui tient une fleur soit Zéphyre. A Athènes, sur la tour

des vents d'Andronicus Cyrrhestes, Zéphyre porte elTectivement des fleurs.

SECOND RANG.

111 B. C.vxcEu. Homme nu, ailé; il lave ses mains dans un ruisseau.

59 B. Veuseal. C'est là qu'est ce bel ange qui tient une crosse et une

église , et qui représente probablement , comme

nous l'avons dit. le génie protecteur de la ville, le

messager céleste entre Padoue et Dieu; messager

ailé et rapide comme le vent.

1. Il est possible que ce soit là une interpolation et qu'on ;iit voulu re])resenter l'ange du

Jugement dernier. Beaucoup de compartiments, voisins de la division qui contient Pâques, me

paraissent suspects.
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Tiiolsi i:\ii: HANd.

77 ('.. Bill. IKK. Figure ailée, cnvel()p|)(''e dans un iiianti'au cl tenant

une cliandcllc allumée.

8tS C. Taikeai. I'i;;ure ailée, coiiverlc. aux /paules r'i autour de la

eoinlure, (riuic armure dorée. Dans une main, pot

de feu; de l'autre inain, elle montre le ciel.

91 C. TAïKiivi. Ange sans m'mbe , debout, mains étendues vers la

gauche.

98 C. GiÎME.vLX. Ange sans nimbe . debout . mains étendues vers la

gauche *.

6 C. Lion. l'igure ailée, volanl.

14 C. ViEnGiî. I-'igure aih'e. bàtou à la main gauche, compas à la

main droite.

22 C. 15\L\\CE. Figure ailée, volant. A la main gauche, baguette; à

la main droite, petit objet circulaire.

25 C. Balance. Homme lui, ailé d'ailes rouges, fait l'ace au spectateur.

31 G. Scorpion. Figure ailée, vêlui; d'une longue roljc. A la main

di'oite, (''|)ée; à la main gauche, foui'reau ou bàtou.

50 C. Capiucoiïne. Figure ailée, vêtue. d'une longue robe.

J'avoue franchement que j'ignore ce que sont ces figures. Voici mie con-

jecture. Mais, au préalable, il faut faire descendre 111 B du second au troi-

sième rang et mettre peut-être 34 C eu Verseau ou dans les l'oissons. Alors

nous aurons :

BëLIER.

TAtREAU.

GÉ.MEAUX.

PRINTEMPS

77
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raîlre les esprits et. entre autres choses, il donne les noms des lieures et de

leurs anges, et les noms des anges du printemps, de l'été, de Tautomne et

de l'hiver. Nous y apprenons que quatre anges sont attachés au printemps,

trois à l'été, deux à l'automne, deux à l'hiver. Peut-être a-t-on voulu repré-

senter ces onze anges sur le rang inférieur de la salle de Padoue. Après tout,

ce n'est qu'une conjecture et. venant d'un autre, je ne l'accepterais proba-

blement pas.

Figures du ciel. — Ces figures composent une section peu considérable.

Ce sont des symboles ou des personnifications de certains degrés de signes

du zodiaque, indKiuant (jucl sera le caractère, la santé, la fortune, le sort,

enfin, de l'individu né à cette époque précise. Voici un fac-similé de l'ouvrage

de Johannes Angeli, avec son explication i.

•boTTio brcrcpUuô fuftcrtans fcbftaito,

(TlOomoiTùrcr mttoclofus.

« Ut ea quaî in tabulis equationum domoruni cœli posita sunt elucidissime

ad sensum appareant, subsunt in hac secunda parte figurœ cœli ad médium

1 . Le livre original i!e Pierre d'Abano ne se trouve ni à la Bibliotlièque impériale de Paris, ni

à celle du « British Muséum " de Londres, ni dans le catalogue de Brunet; mais je l'ai vu à

Padoue, où il fut acheté 100 francs par la Bibliothèque de la ville. On le trouve cité dans la

. Biographie universelle », comme publié à Venise en lo02. Quant à moi, je me suis servi de

r« Opus astrolabii plani in tabulis a Johanne Angeli, artium liberalium magistro, a novo elabo-

ratum ». Imprimé par Erhardus Radholt, Augusta Vindeliciorum, 1488. Cet ouvrage contient les

a Figuras cœli » de Pietro d'Abano avec des gravures sur bois, et ces gravures sont absolument

les mêmes que celles de l'ouvrage de Padoue ; on en aura une idée par le fac-similé reproduit ici.
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sexli cliniatis, ciijus lalitudo est circa /j5 gradiis per duodecim domos vorifi-

cate. Quibiis imagines racicriim proponiinliir gradiiimume omnium signorum

iiiiai^iiics al) cxcelleiilissimo Niro. mcdiciiiii; facuilatis d(jclr)re cxpcrto, Pclro

de Alxxiio, elaboratas in meilio li!i;inarum cœli |)ropriclale eaniindi'ni iinau;!--

niimqiie figuratione apposilis locaiilur. »

Par ce texte, nous apprenons ([ue les « Figurai ccrii » [ji'oprenicnt dites

comprennent la disposition des signes ([ui environnent le symbole, placé au

centre et qui était ap|)elé 1' « Imago gradus ». Or, ce sont pi-i'^cisiMnent ces

« Imagines graduum » ([ue nous trouvons distribuées dans les trois rangs de

compartiments de la salle de Padoue. Mais il faut dii'c (lu'elles ont cruelle-

ment soulïert par des transposilinns el sous la main de reslaui'aleurs ignorants.

C'est parleur position, au mimis pour celles de ces ligures (jui sont en placi',

que nous savons (|ue rinllucncc des signes du zodia([uc s'étendent du milieu

au milieu des divisions, et ([u'elles ne pieinient pas simplement une seule divi-

sion d'a|)ôtre à apôtre. Il me parail (ju'on a choisi, parmi les « Images des

degrés» d'un signe zodiacal, celles (|iii ont le plus (k rappoi'l avec les planètes

dans les divisions où elles doivent se trouver. Ainsi, prenez les » Images des

degrés » des mauvaises « Figures du ciel » en juin (Cancer), (|ui est sous la

domination de la Lune, planète mauvaise, ci vous vei'rrz l'une des « lyiagcs »

du Cancer continuée précisément en juillet. j)arce ([iie les premiers jours de

juillet appartiennent au Cancer et non au Lion. Dès lors je crois que O I"

(1 A), «Homo erit piger», aurait une tout autre signification à O 28 (114 A),

<: Homo otiosus erit », parce que O 28 est sous la domination de la Lune et

O 1" '^ous celle du Soleil. Ainsi, ç^ 17 sera « piger » comme un roi ou un

prince, parce que le soleil domine « Reges, Principes. Consules ». Mais rj 28

«sera otiosus» comme un prolétaire, parce (|ue la lune domine « \auta».

Viatores, Servi ».

Souvent nous trouvons des Images des F'igui'cs du ciel hors de place, mais

ayant une relation avec la planète dans la division de la([uelle elles se trou-

vent placées. Ainsi, le Soleil n'a rien à l'aire avec le Capricorne; mais. p. 20,

115 A, « Homo superbus erit » va parfaitement avec le Soleil qui, connue

nous l'avons déjà montré , est particulièrement la planète des aristocrates.

En éz 24, 74 A, « Homo robuslus erit » est non-seulement très-sympathique

avec le Bélier, dominé par la planète Mars, mais il est lui-même un Signe

donné par cette planète Mars dans une autre position, parce que l'influence

de la Balance s'étend en septembre et en octobre et que Mars se trouve dans

le dernier *.

1 . Je ne sais pas si rintluencc dis |ilaiiùtcs appartient proprement au Signe qui lui est attribué

XIX. 32
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Je donne ces explications avec beaucoup de réserve, parce cjue toute cette

série a été détruite, et qu'on y a fait des transpositions plus nombreuses que

dans les autres. Connne elle était la plus difficile <'i comprendre, elle l'ut la

plus dillicile à restaurer et la plus criblée d'erreurs.

PERSONNES ET CHOSES DOMINÉES l'Ali EES PLANÈTES.

Le reste des cnnipartiments, qui n'est |ias occupé par les divers sujets

dont nous venons de parler, nous oblige h recourir à la Iraduction de Abe-

nezra i)ar Picli'o d'Abano. Voici la fin de ce livre, (pii fournira des explica-

tions meilleures que les mioimes :

<i 'l'erniinatus est liber Principium Sapientia' inlilulains. quem edidit Abra-

ham Avenare aut Aezera judeus qiunn (([ui) magisler Adjutorii appellatur.

M (Juem (|uid('m cum l'etrus Paduanus invenissct in gallico idlDUinle. piop-

tcr impei'itias li-ansl'ei-eiitis. ex lieltraico in |ilui-il)us del'ectivum. r()rru|)tum ci

ali(|uando iiiordinale transposituni. ncc non iiilclleclu dissonum. prout ci fuit

possibilc, latina liugua ad Abrahe priorem reduxit intellectum, bene dictum

omne. et fextum et senlentiam auctoris servandi. Nunc auteni predictus Petrus

ad librorinii alioiHun Iranslatiijuem ordinatur Abralic ut ad lil)rum do Piatio-

nibus. deindi' ;i,d iXaturam et alios quous(|ue sit aucloi'is lexUis rt sonteiifia in

laliuo. Cum aiilcm compilalus fuit isie liber. ei-anl aiini a creatidiic Ado M'OS.

Nunc autem existenlibus annis incarnalionis J)iii .lesu Xpi '\'2*X\. Suiit auni

Ade .'jO.lo el (S' menses circa. »

Or. dans le » Princi|iimn Sapientia^ », nous trouvons sept chapitres consa-

crés à riconographie des planètes. Ainsi, pour chaque planète, on nous

ap|-irend sa tcmpé'rature, ses elTets sur l'homme, le climat qu'elle gouverne,

les hommes, les métaux, les localités, les animaux. les oiseaux, les reptiles,

les ai'bres. les médecines, les draps, les dispositions ou tempéraments des

hommes, les traits de la physionomie, les professions, les parties du corps

humain, les maladies, l'époque de la vie, le point cardinal , le goût, la

couleui'. le jour, la nuit, les heures, les lettres de l'alphabet, les aimées,

l'angle, etc.. etc.. qui lui appartiennent. Ainsi « Saturnus dénotât dissi-

pationem, mortem. luctinn ». A Saturne sont attribués les régions de l'Inde,

les juifs, ceux qui travaillent la terre, le plomb, les caves et puits, l'élé-

phant et le chameau, l'autruche, les serpents noirs, les chênes, l'aloès,

ou au Mois; mais, par l'o que je |niis di'Cou\ rir ici, Je trouve que tes iiillucnces dc5 iil.inctes sont

bciniL'es par les divisions et non par les Signes.
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roroille droite. la rage et la goutte des pieds, la décrépitude, roricnl, le noir

(pulvorulentum) , le samedi, la veille du mercredi , la première et la liuitième

heures, etc.

A l'aide de celle iconographie, j'ai réussi à trouver, au moins en partie,

le sens du reste des compartiments. J'ai pu, il est vrai, me tromper en plu-

sieurs cas; mais, vu l'état des tableaux, leurs restaurations successives, l'oubli

presque total de la science qu'ils traduisent en sujets, je me suis un pou

étonné d'en déchiirrer autant.

En examinant les gravures de 1' « Ilortus Sanilatis », cs])èce d'histoire natu-

relle des animaux, végétaux et minéraux S on voit que les métaux et les

pierres ])récieuscs sont souvent rei)réscntés entre les mains d'un homme, ou

gisant parmi les roches, ou placés sur une table. Or, il est bien probable (pic

les métaux et les pierres précieuses étaient ainsi représentés dans les compar-

timents de la salle de Padouc. Imaginez alors le métal ou la pierre di'truile

par un restaurateur ignorant, maladroit ou négligent comuio ils le sont t(jus,

et alors comment expliquer cet homme, celte roche, cette table'.*

tai3Li:au\ dl givriiii-Mi': 1!A,n«.

La partie la plus importante de ces tableaux comprciul los grands animaux

qui indi([uaient autrefois la position des divers juges cl leur duniiaicnl leur

nom. Ainsi l'on disait le juge « del Aquila, del Orso, del Pavone, del Porco,

del Capricorne, délia Yolpe. délia Dolce, del Camelo, del Grifo, del Bove.

del Cervo, del Leopardo, del Drago, del Cavallo, del Licorne » -.

Dans noire petile'gravure d'élévation, c'est le Cerf passant cpii est repré-

1. Voici les cliapitrcs de I'iiortcs sxmtatis : « De heri)is el planlis. Do animalil)us ot repti-

llbus. Do avibus el volatilibus. De piscibus et Natantalibus. De lapidibus el in leira venis nas-

conlibu,-;. De iirinis et oarum speciobus. Tabula medicinali.-; ciim diroctorio i;encrali per omnes

Iraclatiis ». — l'oint de nom, point de date. Brunet dit que l'autour est Jean Cuba. La prove-

nance en est allemande. Il est imprimé en lettres gotiiiques, avec gravures sur bois.

2. A Paris, par exemple, au Palai.s de Justice, certains faits, délits ou crimes sont jugés à des

chambres spéciales; ainsi, la sixième chambre s'occupe des délits correctionnels. Il est probable

qu'à Padoue il en était à peu prés ainsi : les délits causés par la gourmandise ou ayant la

gourmandise pour but, pouvaient être jugés par le juge du Porc { del Porco), ceux de l'orgueil

par le juge de l'Aigle, ceux du meurtre par le juge du Dragon. S'il en est ainsi, on peut dire

qu'il y a dans l'histoire de la justice peu de faits plus singuliers, plus intéressants, plus pitto-

resques ot plus saisissants que celui-là. Il y aurait ici une bien curieuse api)lication du symlo-

lismo moral du moyen ige. Nous espérons que cette hypothèse, mise à la hâte sous les yeux de

DOS lecteurs, sera recueillie avec empressement par quelques-uns d'entre eux pour être étudiée

avec toute l'attention qu'elle réclame, et nous demandons qu'on nous fasse part des découvertes

qu'elle pourra [iroduire.
'

(Ao/e de M. Didron.)
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seiili'-. Les animaux qu'on voit aujourd'liui dans ce rang sont probablement

les originaux, mais assez retouclics. A cet étage, les tableaux qui nous

nlVreui le plus d'aullienticité repn'seiilent les Vertus cardinales et théolo-

gales; ces Vertus accompagnent et llaiiquent . poui' ainsi dire le siège du

l'odesta, à l'Orient, près de la chapelle Saiiit-Protloscime. C'est, en quelque

sorte, comme le sanctuaire de la justice. Sont également authentiques la figure

(S5 et 86 D., et quek[ues vestiges du jugement de Salomon 9o, 9/i et 95 D.

Le reste ne vaut pas l'examen ; car c'est en grande partie moderne ou repeint.

Il me paraît assez probable que. dans l'arrangement original, les grands

animaux étaient séparés par des Vertus assises. On en voit des restes aux

N°* 29, .'50, 43, lik, hl .
hf>. 75, 77. 7.S. I). •. Ajoute/, les saints protecteurs

de la Cité, les saints (|ui dominent l'autel de la chapelle et les Vertus placées

au-dessus du siège du l'odesta, et vous aurez la somme totale des peintures

anciennement placées dans ce rang.

(Juant aux peintures du même étage, placées sur le mur occidental, elles me

sont un peu suspectes, et je pense qu'elles n'ont été exécutées qu'après l'in-

cendie de Jà20.

Aujourd'hui, il est tout à fait impossil)le de dire quels étaient les sujets des

tableaux supprimés ou transposés pour faire place aux Lions de Saint- Marc.

C'étaient peut-être des Vertus, des tableaux pieux ou des figures religieuses,

qui auront été réléguées dans les trois premiers rangs, comme celui de sainte

Madeleine et de Notre -Seigneur, 100 B., ou ceux qui accompagnent, à

droite et à gauche, la division de Pâques.

Voilà, en fait de description générale, de conjectures, de raisonnements,

tout ce que je puis dire sur la Ragione de Padoue. Il est fort ])robable que je

me suis trompé bien des fois; mais l'excuse que je puis oITrir. c'est que j'ai

fait de mon mieux et que je n'ai épargné ni travail ni temps.

W. BURGES.

1. Peut-être ces Vertus élaicnt-elles rangées dans un ordre concordant avec celui des Planètes.

Ainsi, n'ous trouvons deux figures de la Justice, sous Jupiter, lequel, précisément, domine les

juges. Le jugement do .Salomon, le sage p;ir excellence, est placé sous Mercure qui gouverne les

sages et les savants.
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Dès l'apparition des premières livraisons, les " Aiinah's Archéologiques »

ont lait le plus sympathique accnoil à 1'» Architecture civile et domestique »

de MM. Aymar Verdier et (lattois'. Plus s|)écialemeiit occupées jus(|iralors de

l'élude des monuments religieux, elles saluaient avec joie la bienvenue d'un

livre destiné à faire connaître les monuments publics et particuliers de l'ordre

civil, c'est-à-dire les constructions de toute; nature dont riionnue a besoin

pour s'abriter, pour élever sa fannllc. pour sulivem'r aux iié'cessit/'s de chaciue

jour, pour exercer les droits ([u'il linit dr la naliu-e ou de la, loi. lin |jareii

livre devait aussi , et il l'a fait , nous initiei' ;i une foule do (hWail^ piMi conmis

de la vie publi(|ue ou privée de nos pères. L'histoire des mouinncnts de cette

catégorie serait incomplète, en elïet, si nous ne C(junaissions ni l'existence

intime, ni les usages de ceux qui les ont habités. Pour explicpier une cathé-

drale, il est indispensable de savoir jusque dans leurs moindres détails la

liturgie, la l>ible. ri'Aangiie. la légende, et. sans avoir i'(m;u le bonnet en

Sorbonne, il faut être à peu près docteur en tlu'ologie. l'onr se rendi'c bien

compte (lu plan, des dispositions, de rameul)lemeiil . de rornementation

peinte ou sculptée d'une maison, d'un hôtel dexilie. d'iui collège, la piv-

i. « Arcilitecture civile et domestique au moyen i'iize cl à la ronais.-iiiicc ... dessinée et décrite

par AvjiAR Vkrdier, arcliitecte du L'ouvernement. el |iiii' li' (tdcleui- CATTeis; î \ol. liraiid in-i"

contenant 1 14 planclies sur arier, el un le\le arcouipaijiié de siavures sur Ijois, Lil)rairii' arclieo-

losique de V. Didron.

Dans le cours de l'article qu'on va lire, M. de Guilliermy se plaint, avec raison, ([u'on netudie

pas assez l'iconoiçrapliie laïque sculptée ou peinte dans les monuments civils du moyen âge; il

semble à notre ami qu'on pourrait écrire sur cet inépuisable sujet un livre aussi intéressant que

ceux déjà publiés sur l'iconographie religieuse. C'est un avis que nous avons toujours partagé,

et il n'a pas tenu à nous que M. de Guilliermy n'écrivît lui-même ce livre curieux. Après les

articles sur l'iconographie des fabliaux insérés dans les « Annales Archéologiques », tous nos

lecteurs assignaient cette tâche à notre savant et spirituel collaborateur; mais des occupations

fort étrangères à l'archéologie ont jusqu'à pré.sent enlevé à M. de Guilhermy le loisir nécessaire

pour composer un pareil ouvra.ge. \ous espérons ([u'un jour, |irochain peul-étre, ce travail,
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niière coiifliiinii n'est-clle pas aussi de savoii' nettement quels étaient les be-

soins, les habitudes, les idées d'une famille, d'un bourgeois, d'un écolier

d'autrefois? (ù'est là ce que les auteurs de 1' « Architecture civile » avaient

parfaitement compris avant de se mettre à l'univre, et leur livre atteste

qu'ils s'étaient préparés à l'écrire par de sérieuses recherches. Ils ne se sont

pas contentés des renseignements nombreux qu ils pouvaient trouver dans les

publications antérieures; ils ont voulu \(iii' de leurs yeux, toucher de leurs

mains, les textes et les monuments. La phipart des livres ne sont (]uc des

com[)ilati()ns; celui-ci appartient sans réserve aux deux auteurs dont il purte

les noms.

Nos lecteurs connaissent le style élégant et chaleureux du docteur Cattois.

C'est chose dil'licile, à ce qu'il paraît, d'écrii'c sui' l'archéologie de manière

à- se faire lire. Les anli(|uaires, nos prédécesseurs , ne possédaient pas à cet

égard une Id'illante réputation. Tâchons d'avoir plus de style et moins de

créduliti'. Les dissertations générales et les descriptions particulières de

r <i Architecture civile » peuvent être lues de tous avec ]ilaisir et inolit. On

n'y fait abus ni de science, ni d'expressions teclmifiues. La clarté, la simpli-

cité, le bon sens s'y montrent relevés de toute la parure que le sujet pouvait

compoi-ter.

Les " Annales Arcli('ol()gi([ues <> ont eu plus tl'une l'ois l'occasion de publier

des échantillons (le la. manière précise, gracieuse et spirituelle dont M. Ver-

dier dessine les monuments du moyen âge et de la renaissance. C'est lui-

même qui a pris la peine d'exécuter sur place tous les dessins destinés à son

ouvrage. Les gravui'cs sur buis et les planches siii- acier sont l'u'uVre d'ar-

tistes d'un inconteslaljle iiK'rite, tels que ^L^L Caucherel, Sauvageot, Penel

et Soudain.

iul^<i iii-iiuclif (|u'aiiiiisiiiil
,

|iiiiiii\i ('U'o ('nli'i'iiris ;
en iiUrnilanl, nous offrons en tôle de col

aiticle un ili's nulle olijels cl un îles ceni mille sujets de l'iconograpliie laïque.

Cel olijel esl le revers <le deux ciidics a mii'oir, el CG sujet les amusements d'un jeune liomme

et d'une jeune tille. Ces cadi-es -^unl en nuire. 1,'un a|i|iarlieiil à la collection que M. Sauvageot

a si généreusement donnée au i.uuxre, l'autre ii celle du l{é\eiend V\'. Sneyd. Tous deux datent

du xiv« siècle. La Société d'Arundel, |)0ur la prupagalion des œuvres d'art, les a moulés dans

.sa collection de |il<àlres stéarines; elle les a décrits dans le catalogue que nous avons traduit et

l)uljlié. \'oyoz les " Annales Archéologiques », volume xvii, pages 363-388. C'est aux pages 383

et 384, que sont décrits en quelques mots les sujets de ces deux cadres, numéros 4 et 5 de la

douzième classe des ivoires. Notre gravure, une des plus fines et des plus spirituelles de

M. Léon Gaucherel, est exécutée aux cinq sixièmes de grandeur. La description détaillée des deux

sujets nous semble parfaitenieni inutile; il suffit de les regarder pour les comprendre et en sou-

rire. Oh! la jeunesse, printein|is île la vie!

( Note de M. Didron.
)
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Nous dépasserions de beaucoup les limites que nous avons dû nous tracer,

si nous voulions reprendre une à une les nombreuses subdivisions du livre

(le M\l. C-atlois et Verdier. Mais nous saurons éviter l'inconvénient d'écrire

un traité par trop étendu pour rendre compte de leurs deux volumes. Nous

nous occuperons avec quelque détail de la classe des monuments publics.

(^)uaiit aux monuments privés, nous nous contenterons d'indiquer sommaire-

ment ceux qui présentent le plus d'intérêt. C'est la partie la plus neuve, la

plus piquante de l'ouvrage; nous ne voulons pas jouer aux auteurs le mau-

vais tour d'en extraire ici la meilleure part, et nous aurons atteint noire but.

si nous réussissons à exciter cliez nos lecteurs le désir de recourir au texte

original.

Les descriptions ne sont pas classées dans l'ordre méthodique; elles ont

été publiées à mesure que les dessins étaient préparés et (|ue le texte s(; trou-

vait élaboré. C'est un incoiivi'iiiciil qu'il n'est pas facile d'i'viter ilans un

ouvrage qui exige, comme celui-ci. de longues i-echerchcs. cl (|ui ddil s'en-

ricliir de découvertes que les aut(Mu-s font presqut; ciiaqn(\jour. dans le cours

même de leur travail. Aussi, à la première ouverture du livre, on ('prouve

une certaine hésitation . et . comme nous étions au moment de le faire . on est

tenté de prendre la ])lume ]iour élablir soi-même un classemenl. "Mais nous

n'avons pas fardé à nous apercevoir qu'une table, rédigée avec beaucoup de

soin, remet chaque chose à sa place, dans l'ordre le plus rationnel. Nous ne

pouvons mieux faire (|ue d'adojiter les divisions indiquées par les auteurs. Ils

ont d'abord tracé deux grandes classes principales : Monuments publics ,
—

Monuments privés. Dans la catégorie des moiunin'nls |Mil)lics vieiment se

grouper successivement les plans généraux de villes et de bourgs, les grands

travaux de voirie, les hôtels de ville, les établissements de bienfaisance, les

édifices nécessaires ])oin' l'acbninistration de la justice et pour la répression

des crimes qui troublent la société , les écoles , les collèges et les universités.

les halles, marchés et greniers, les bourses et les douanes, les fnilaiiies.

lavoirs et abreuvoirs. La seconde division comprend les palais, châteaux et

manoirs, les demeures épiscopales, les maisons particulières et leurs dépen-

dances, les fermes, les granges et les divers bàtiinenls d'exploilaliou rurale.

Le programme était bien dressé. On y signalerait ;i peine cpiekiues omissions

de peu d'importance. Les palais épiscopaux, qui rentrent plutôt dans la classe

des édifices religieux que dans celle des constructions civiles, auraient pu en

être retranchés. Mais, à cette suppression, nous aurions perdu les belles

planches et la curieuse description de la grande demeure épiscopalc de .\lcala

de Ilénarès.



-250 A\.\ALES AliCHl:;OLOGlQUES.

Les cent quatorze planches sont ainsi l'éparties : quatorze pour les hôtels

de ville, diiuze pour les hôpitaux; deux pour les collèges; huit pour les fon-

taines; douze pour les palais, châteaux et manoirs; sept pour les palais épisco-

|iau\; cinquante-quatre pour les maisons l'rançaises, italiennes et allemandes;

ciiKj pour les fermes, granges et greniers d'abondance.

Ce n'est pas dans rintérieur de la France qu'il faut chercher des hôtels de

ville dont l'importance atteste le gouvernement du pays par lui-même,

exercé directement par riiilluence populaire, ou remis entre les mains d'une

aristocratie bourgeoise. Nos édilices municipaux ne sont que des maisons dé-

corées avec plus ou moins de goût. Nos compatriotes, dont je ne conteste pas.

Dieu m'en garde, les brillantes qualités, n'ont jamais eu ni l'instinct de la

liberté communale, ni celui de la liberté politique. Le Français ne se rend pas

bien compte de ce qu'il veut. 11 ne sait modérer ni sa soumission quand il

obéit, ni son insolence quand il se révolte. Il a eu des accès de dé'lire pour

la lijjeilé; il en a eu d'autres pour le despotisme. Saint Remy nous avait con-

seillé, pdur une fois sculenient, de brûler ce (pie nous avions adoré, et d'adorer

ce que nous avions brûlé ; ces paroles nous auraient-elles donc porté malheur,

et ne semble-t-il pas que nous les ayons adoptées pour justifier nos conti-

nuelles variations?

i^cs provinces belges et flamandes sont la terre classique des hôtels de ville

populaijvs du MU'' siècle au xv". A voir ces portiques largement ouverts, ces

salles faites [loiir contenir un peu|>le entier, ces bclTrois cpii dominent les

donjons scignetu'iaux et les clochers ecclésiastiques, on apprend, mieux que

parles livres ou les parchemins, ce qu'étaient le commerce, l'industrie, l'ac-

tivit(''. la liberti' dans le nord do l'I'AU'ope pendant les grands siècles du moyen

âge. Plus loin, vers remliouchure de l'Elbe et jusque sur les bords de la Bal-

tique . h Luheck. à Ilostock. à Stettin . à Stralsund. à Dantzick , d'immenses

constructions municii)ales , élevées par les xiii' et xiv" siècles, sont encore

debout |)our témoigner de la richesse et de la puissance de ces intelligentes

cités, d'int le commerce faisait la fortune, et qui savaient au besoin obtenir

pour leur indépendance le n^^iiect (pii lui était dû.

Eu Italie, c'est autre chose. J/liôtel de ville du moyen ;'ige prend un carac-

tère de forteresse. Les avenues en sont étroites cl mises en état de résister à

une agression soudaine. Des créneaux se découpent au-dessus des murs; des

tours, l)ordées de mâchicoulis, commandent les issues principales; des grilles

seri-('es forment, en avant des baies, un réseau de fer. On comprend qu'une

aristocratie ombrageuse délibérait derrière ces murailles, plus jalouse de sa

pro|)re autorité cpie du maintien des liberté'S publiques. Mais elle avait en
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revanclio ces instincts d'élcgancc et de diMicalesse qui semblent appartenir plus

spécialement aux classes supérieures de la socié'lé; Klle cnnviail tous les arts à

la décoration des palais où elle tenait ses asseini)li''es. Aussi la plupart de ces

édifices sont-ils de véritables sanctuaires tout peuplés de sculptures, d'inscrip-

tions conimémoratives. de fresques historiques ou légendaires, et de mille

])etits cliefs-d'univrc de fer, de bronze, de menuiserie, de marqueterie, de mo-

saïque, dans l'ajustement desquels l'industrie s'est élevée à la hauteur de l'art.

Ce que nous appelons hôtel de ville, les Italiens le nomment palais du

podestat ou palais de la seigneurie . et ces termes désignent assez nettement

la résidence du magistrat suprême de la répnblicpie ou le siège du gouverne-

ment. M. Verdier a choisi entre tous le palais du podestat d'Orviélo et le

palais de la seigneurie à Sienne. I.e palais d'Orviéto date du xii"' siècle; c'est

donc un des édifices municipaux les plus anciens que nous ait légués le moyen

âge. Au rez-de-chaussée, un portique en arcades, d'un style roman sévère

,

a pu servir de marché couvert ou de lieu de réunion |)oiu- les assemblées

l)ul)li([ues. A l'étage supérieur s'ouvrent de charmantes fonêtn-s à triple ogive,

avec colonnettes pour supports et roses découpées dans les tympans. Le

beffroi, tout démantelé qu'il est, renferme encore sa vieille cloche fondue

en 1316. Ce palais occupe un des côtés de la place du Peuple. Malheureuse-

ment il n'est plus tel que nous le montrent les planches de M. Verdier. Pour

le reconstituer, il faut en recueillir inationinient les vestiges à moitié enfouis

sous les appropriations modernes d'un mont-de-piété et d'une salle de spec-

tacle. On a fait un reproche à nos auteurs d'avoir ainsi restauré et complété

un certain nombre des monuments <|ui l'on! |)arti(' di' ieni' publication, .le

m'empresse de dire à leur décharge que ces restaurations n'ont jamais rien

d'arbitraire ; qu'elles empruntent tous leurs iMéments aux parties que le temps

a respectées, et que d'ailleurs le texte indique avec la précision la plus scru-

puleuse l'état actuel de chaque édifice.

Ce fut à la fin du xiii" siècle (jue deux architectes siennois. Angelo et

Agostino, commencèrent à construire dans leur ville natale, entre la place

(i del Campo » et le marché aux bœufs, le somptueux édifice qui n'a pas cessé

d'être le palais municipal de Sienne, et qui , moins maltraité que son devan-

cier d'Orviéto, s'est conservé à peu près intact à travers les tumultes du

dedans et les guerres du dehors. La haute tour carrée qui lui sert de donjon

fut entreprise en 1325. L'art italien du moyen âge arrivait alors à sa période

la plus brillante. Aussi le palais de Sienne se place-t-il au premier rang des

œuvres les plus élégantes et les plus complètes de cette époque charmante.

Sou plan ii'a d'ailleurs rien de |)opulairc, et l'habitation d'un souverain peu

XIX. 33
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rassiiiv sur la fldiMilé de ses sujets n'aurait pas été construite clans d'autres

conditions. Les « Annales Arcliéologiques » nous ont déjà t'ait admirer la

richesse des façades et la di'licafesse de ces baies ogivales dont les arciiivoUes

retonil)cnt sur des coloiniettes de marbre; elles nous ont ouvert ces grandes

salles sur les parois desquelles Spinello Aretino est venu peindre à grands

traits le triomi)lie de la Papauté sm- l'Empire; elles nous ont expliqui'' l'icono-.

graphie biblique et païenne, chrétienne et nationale, peinte ou sculptée sur

les murailles, sur la voûte, sur les boiseries et sur les stalles des chapelles.

Les planches que nous avons sous les yeux , et le texte qui les suit . sans les

jamais perdre de vue. suppléent à ce que les « Annales » n'ont pas dit; car,

eu vérité, elles ne peuvent tout dire, et leur tâche est bien remplie quand

elles nous ont montré ce qu'il faut voir avant tout dans un monumcnl pour en

apprécier la valeur.

Les hôtels de ville et palais publics de l'adoue, de Viterbe, de Florence,

ceux dont le xiii" siècle a doté les villes de Côme et de Plaisance, n'ont obtenu

qu'une mention honorable de la part des auteurs de 1' « Arciiitecture civile »

.

L'Italie possède bien d'autres monuments de ce genre, qui sont très-peu

connus, dont les « Guides » les plus exacts donnent à peine une indication

sommaire. Qui voudra se ciiarger jamais de les dessiner et de les décrire? Et

cependant il y aurait à produire sur ce sujet le livre le plus instructif et le

plus amusant du monde. Les recherches de plusieurs de nos amis sur quelques

points de cette vaste série font assez voir tout ce qu'on y poiu'rait découvrir.

Que de détails piquants , que d'observations spirituelles n'a pas fournis la

seule étude des chapiteaux de la galerie extérieure ouverte au rez-de-chaussée

du palais ducal à Venise! A Rome, la municipalité disparaît au milieu de

tous les pouvoirs ecclésiastiques qui se partagent cette capitale du monde

chrétien. Elle occupe bien encore le sommet du mont Gapitolin . mais c'est

seulement pour mémoire.

Des bords de l'Adriatique, nous passons aux contrées septentrionales de

la Gaule Belgique. L'hôtel de ville est h'i sur son véritable teri'ain; il sort tout

naturellement du sol et s'épanouit sans obstacle à l'air libre. 11 n'a jioint de

rivaux. Ni l'église, ni le monastère, ni le château ne songent à lui contester

la prééminence. Ce sont ses cloches qui parlent le plus haut, ses portiques qui

se développent avec le plus d'ampleur, ses tours qui montent vers le ciel avec

le plus de fierté. Si de la nacelle d'mi ballon vous pouviez planer sur la Bel-

gique, vous verriez surgir du sein de chacune des villes opulentes qui couvrent

en si grand nombre le sol de ce noble pays l'édifice municipal religieuse-

ment entretenu, de génération en génération , comme le palladium de la cité.
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Nous regrettons de no trouver dans l'« Arcliilectnre civile » ni le plan ni l'élé-

vation d'aucun de ces adniirtablcs monuments. i,ë texte lui-même ne contient

qu'une sommaire énumération des iiùlds de xille belges les plus célèbres :

ceux d'Yiiies. de Biiiges, de Gand. de Bruxelles ( i/|()l-Jf|^|H) ; de l.ouvain

(Ifl^lS-iaon); de Mons.(lii58) ; de Courirai (J52G) ; d'Audcnarde (1527).

La plupart de ces édifices sont accompagnés d'une iiaule tour, (|ii'()u a|)pelle

le bellVoi . et qui était pour la connnune ce qu'était le donjon |)our le château

tëodal. Le bellVoi faisait ordinairement partie intégrante de l'iiùlel de ville;

quelquefois, cependant , il s'en trouvait S(''pan''. comme les campaniles de

quelques églises d'Italie. T^e doyen d'Age de tous les bedVois de la Belgique est

celui de Tournai; on en attribue la construction à l'Iiilippe- Auguste, qui

octroya aux Tournaisicns la charte municipale. Le bellVoi de Gand date de

J3I5-L'W9; celui de Lierre, de 1309- Ifi M; celui de Newport, del/i80;

celui d'Alost, de 1487. Les hôtels de ville de Gourirai. de Mous, de Louvain.

monuments d'ailleurs célèbres à tant de titres, n'ont pas de bclTroi.

Dans les contrées germaniques, on cil('. parmi les hôli'ls de ville les |)lus

anciens, ceux de 3Iiinster et de Bi'uii>\\iik ; celui d'Aix-la-(;iiap(;lle, de l.'iô.j;

ceux de Hanovre et de Uatisbonne. du \[\° siècle; celui de lîreslau. du w'

ou xvi' siècle; celui de (>ologMe, du xvi' siècle, avec sou bellVoi du w" et

sa curieuse salle de style ogival ; plusieurs autres édifices municipaux ,

des XV' et xvi"' siècles, à Altenbourg, ^^eustadt, Posneck , Saafeldt, Yuter-

bock et Zerbst. Nous avons déjà nommé les hôtels de \ille les plus remar-

quables des rives de la Baltique. Nos lecteurs poiu'i'aienl s(; reposer des arides

nomenclatm'es que nous leur mettons sous les yeux, cl nous leui' conseillons

franchement de le faire, en lisant dans le « Monitinn- universel » la charmante

et pittores(|ue description de l'hôtel de villi^ de Lubeck par M. Théophile

Gautier. Le dessinateur le plus habile, le pliolographe le plus adroit, ne

font pas voir et toucher un mommienl comme le style imagé et coloré d'une

pareille description. Cet admirable édifice est l'o-uvre du xiiT' siècle, au

moins en grande partie. L'hôtel de ville de Stettin porle la date de 1/|25;

ceuxdeStralsund et de Danizig ont été construits vers L'H I. Les befl'rois sont

plus rares en Allemagne (pTen lîelgique. Mais les tourelles y sont plus mul-

tipliées. Ainsi, on n'en compte pas moins de sept à la l'açado de l'hôtel de

ville de Rostock.

Après ce long détour en pays étranger, nous revenons en France. La

Flandre française, qui touche à la Belgique, et (|ui a longtemps vécu sous les

mêmes lois, les provinces d'Artois et de Picardie, qui se ressentaient aussi du

voisinage de la terre classique des hôtels de ville, possèdent encore quelques
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resips (le r(iiisli-iirtioiis donl riiii|iiniaiice attrstait un ccrlain développement

de ri'S|)ril municipal. Mais, à iiiesuie qu'on s'avance vci's le centre de notre

[jays. il ne s'agit ([iie de l'cgarder autour de soi pour se convaincre (pie ces

libertés et franchises communales dont il a été tant parlé, et cpii protégeaient

dans les temps ordinaires, j'en conviens, les ])etits intérêts de la bourgeoisie,

n'ont jamais eu de valeur politi(|uc. Oii était donc la. corporation municipale

de Paris? de quelle autorité disposait-elle? possédait-elle seulement un lieu

de réunion fixe avant le vvr' siècle? Au xiv* siècle, nous trouvons h^ « Parloir

aux bourgeois ». bien loin du centre des afl'aires, dans une salle ignorée, près

du rempart de la |iorle .Sainl-Jacques. Un peu plus tard, les élus de la bour-

geoisie tenaient leurs séances dans une pauvre maison de la place de Grève.

Enfin. François I" leur fit conmiencer un palais qui ne frit achevé que par

Henri IV. Il ne fallait pas dix ans aux Belges pour construire des édifices

municipaux bien autrement considérables, (^et hôtel de ville de Paris, si péni-

blement mené à tei-nie. où le prévôt des marchands et les échevins délibé-

raient sous le lion plaisir de l'autorité royale, n'était qu'un édifice d'une

importance médiocre et d'une élégance bourgeoise. Rien n'y portait le carac-

tère de la puissance. De nos jours, des travaux immenses en ont quadruplé

l'étendue; mais aussi ils en ont singulièrement amoindri le mi'ritc artisti(pie.

(1 L'Architecture civile » a donné une place bien méritée à l'ancien hôtel de

ville d'Orléans, devenu le Musée municipal, et à l'hôtel de ville de Compiègne,

dont M. Verdier termine en ce moment même la resiauralidu.

A Orléans comme à Paris, la corporation municijiale éprouva liien des

vicissitudes avant de pouvoir possi'der un domicile. Elle s'établit enfin à

l'ancien hôtel des Carnaux. Le beffroi, qui subsiste encore, fut achevé vers

1453 ]mr Robert Galieri. Il s'élève sur les fondements d'une tour qui faisait

partie d'une des plus anciennes enceintes de la cité. Dans une lanterne placée

au sommet, on allumait la nuit une espèce de phare, et des reliques, déposées

à la pointe la plus haute, sous les pieds d'un saint Michel vainqueur du

démon, servaient de paratonnerre. L'ancienne horloge, ajustée par maître

Louis Carrel avec l'aide de Jehan Monyn de Nevers. n'est point arrivée jus-

qu'à nous. Mais le belfroi contient encore son bourdon de dix mille livres,

fondu par Robin Boivin de Moulins, et par Etienne et Guillaume Bouchard

de Tours, comme nous l'apprend la gothique inscription empi-einte sur le

mé'tal au xv"" siècle. Les Orléanais s'étaient d'abord contentés sans doute

d'approprier au service coumiunal l'hôtel des Carnaux. Ce ne fut que sous le

1. Disons, uiK' fois pour toutes, (|ue la plupart des d('taits historiques rappelés dans notre

article sont puises dans le livre même de MM. Verdier et Cattois.
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règne de François I" qu'ils entreprirent la eonstruction du gracieux t-difice

dont 1' « Architecture civile » nous fait passer sous Jes yeux les détails les plus

remarquables, consoles historiées, pilastres enrichis d'arabesques et de fleurs

de lis, chapiteaux d'une délicatesse esquisc, plomberies fleuronnces el lucarnes

à pignons armoriés. Les cinq niches de la façade abritaient l'efllgie de

Louis XII et celle de ses quatre prédécesseurs. Maître Viart en fut l'archi-

tecte; c'est le même artiste qui édifia, vers 1520, la jolie maison municipale

de Beaugency. La plupart de nos lecteurs connaissent sans douli' les cliar-

manfes habitations particulières qui font cortège à l'IiAtol dr ville d'Orléans.

A Compiègne, la maison de ville fut construite d'un x'ul jd. sous le règne

de Louis \II, vers :l/i99. Elle présente, sur un des côtés d'une assez large

place, sa façade toute [lacifique, décorée de pignons à crossettes, de niches avec

leurs dais et leurs consoles feuillagées, de (nurollcs en encorbellement et de

fenêtres à croix de pierre. La tour de l'horloge jaillit du centre du monument.

Dans les niches aujourd'hui vides, la Vierge, l'archange Gabriel, saint Denis,

saint Charlemagne, saint Louis et le cardinnl d'Ailly. la gloii'c do Compiègne.

avaient pris place en l'iOS. Louis \ll à cheval, comme au chàleau de Blois,

s'était installé, au milieu de la façade, dans une niche plus spacieuse (|ue les

autres, où Louis XIII vint plus lard se substituer à son ])rédécesseur.

A l'aspect de cette place d'honneur, restée varanle . ou semble hésiter

sur la destination qu'on pourrait lui allribuer aujourd'hui. (Juaul à nous.

nous ne voyons là qu'une question d'arch('ologie. et nous votons pour que le

propriétaire primitif soit rétabli dans ses droits de j)remier occupant. A l'étage

supérieur du beffroi se tiennent trois personnages, aujourd'hui devenus immo-

biles, qui marquaient autrefois l'heure en frappant sur les cloches avec des

marteaux. Les horloges de ce genre étaient for! à la mode aux xv' et

xvr siècles. On cite comme une des plus remarquables celle que François I"

fil placer ;i Fontainebleau dans les tourelles de la cour ovale . et dont le

P. Dan nous a laissé la descriplion. ('.'('lait, nous dil le bcm l'cligieux, une

montre d'horloge des plus belles et des plus industrieuses. Les jours de la

semaine y paraissaient successivement à leur tour, figurés par des hommes

plus grands que nature. Une statue du Soleil, sceptre en main . montrait les

heures , tandis que des cyclopcs et des forgerons les sonnaient en frappant

à grand bruit sur des enclumes. Il en restait encore de très-importantes parties

à l'époque où le P. Dan, ministre et supérieur du couvent de la Sainte-Tri-

nité du château de Fontainebleau, sous le règne de Louis XIII, écrivait son

curieux livre du » Trésor des merveilles» de cette maison royale.

Un de nos plus intéressants édifices des premières années du \\f siècle.
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riiùlnl (le ville de Sniiil -(Jiii'iiliii. ii"a (il)leiiu dans rnuvi'a2:e qui nous occupi'

(in'inie coiiile niontinii; il nK'ritait dawuilage. L ne yaielé toute b(jury,eoise

.

un peu boulTonne, quel(|ael'ois même passablement licencieuse, s'est donné

carrière dans les nombreuses sculptures dont les groupes facétieux circulent

autour des piliers et des arcades du portique largement ouvert sur le côté

septenlri(jnnl de la. gi'ande place. 11 n"esl pas jusqu'il riiisciipti(jn . composée

par lui jovial chanoine du Himi poui' constater la date de la construction, qui

ne soit une espèce de lngogriphe :

Diin nioutuii et de cinq (^lievavz.

Tovtes les teste? prendrez.

Et aicelles sans nuls travavx.

La queue d'un veav ioiiidrez.

Et au bout ailiovsterez.

Tdvs les iiualrcs pieds dune eliatte

Riisseiiililez \(i\> apprendiez

Lan de ma racmi et sa datte.

C'est-à-dire, m. ccccc. v. iiii.. lôOl).

lue auli-e inscription de meilleur goût, dictée par Santeul . a été gravée

sur la façade en méirioire des citoyens qui périrent en défendant la ville

contre les Espagnols; elle se termine ]iar ces deux vers :

Urlîs memor audacis faeti dat marmore in islo

Pro pallia caesos œternum vivere cives.

On a rétabli récemment le service annuel qui se célébrait autrefois pour

ces l)ra\es gens, (hiand les Espagnols furent maîtres de .Saint-(Jtientin , le

chapitre tout entier de l'antiqtie église collégiale sortit de la ville, ne voulant

pas être contraint à prier pour les emicniis de la France.

A|)rès Jtvoir si savamment éUicidi' l'iconographie religieuse, quel charmant

livre l'archéologie ne poui'rait-elle pas produire sur l'iconographie la'i'que,

civile et domestique! Nous regretterons toujours, pour notre part. (|ue les

obligations de notre laborieuse profession nous détournent d'un sujet si neuf

et si attrayant. Qne de choses à dire sur les saints patrons de la cité, sur les

hommes notables qu'elle a vus naître, sm- les événements et les inventions

qui l'ont illustrée, sur les arts et les métiers qui l'enrichissent, sur les

traditions locales, sur les attributions et sur les devoirs réciproques des

diver-ses classes de la société ! Tout dernièrement, un architecte, chargé de

construire une maison municipale pour une des communes de la banlieue de

Paris, a eu une idée, et ceci est assez rare pour qu'on en tienne note. Il a

placé sur la façade de son édifice quatre figures en pierre qui rappellent les

quatre grandes épo(pies de la vie dont les archives municipales enregistrent
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raccomplissemcnt et la date : la naissance, le service mililairc, le mariage el

la mort. Nous espérons que M. Abadic ne négligera pas les ressources que

présente l'iconographie, dans son hôtel de ville d' Angoulèmc donl la con-

struction atteint déjà le dernier étage ^.

Le midi de la France a fourni à 1' « Architecture civile » lui édifice muni-

cipal du xir siècle. I'IkMcI de ville de Saint-Anlonin. petite cilé du départe-

ment de Tarn-et-Ciaronne. Plusieurs planches repi'oduisr'iil l'ensemble et les

détails de cette élégante construction. Des Iravaux à iieiiic tciininés onl rajeuni

et complété le vieux monument, un ])eu plus peut-être (ju'il n'était nécessaire.

Personne ne contestera jamais l'utilité des réparations qui empêchent la ruine

d'un édifice. Mais, quand il a subi ce qu'on appelle de nos jours une restau-

ration, c'est-à-dire une remise à neuf, fût-elle exécutée par les mains les plus

habiles et les plus exercées, il a perdu à nos yeux, pour nous servir d'une

expression parfaitement à la portée de nos contemporains, 80 pour 100 de

sa valeur. Aujourd'hui, malheureusement, presque tous nos monuments du

moyen âge en sont là, calhédi'ales, chàleaux. elc. L'hôtel de ville de Sainl-

Antonin est bien posé, sur une place, entre deux halli's. Tout l'étage iiiférieni',

voûté en ogive, était ouvert à la circulation el poux ail au l)esoiii ser\ir

d'abri. Une claire-voie, percée de douze baies carrées, laisse arriver une

abondante lumière dans l'ancienne salle d'assemblée. Dix-huit colonnettes et

deux pilastres s'élèvent entre les baies. Les chapiteaux, exécutés avec une

extrême finesse, sont couverts de feuillages, de grillons, d'oiseaux, d'ani-

maux fantastiques à têtes d'hommes. Un groupe, appliqué à l'un des pilas-

tres, représente le péché originel. A l'autre pila>lre figiuait un personnage

mutilé, un livre à la main; la tradition locale en faisait un Charlemagne; on

s'est un peu pressé d'y obéir en (h'^corant le personnage de la couronne impé-

riale. M. Cattois a pensé que c'était le saint patron de la ville. Peut-être était-

ce Moïse ou le Christ, placés là comme législateurs, en regard de la faute

qui a rendu nécessaire la promulgation de rancienne et de la nouvelle

alliance. On ne comprend pas trop ce que vient faire Chai'lemagne à côté

d'Adam et d'Eve. Au second étage s'ouvrent de jolies fenêtres en plein cintre,

géminées et pourvues de colonnettes. Des plats de faïence sont incrustés dans

l'entablement, comme on en voit à Pise et dans d'autres villes italiennes. Une

tour carrée domine l'édifice; les injures du temps l'avaient découronnéc; des

mâchicoulis la surmontent aujourd'hui.

1. Nous croyons savoir, en ciret, que M. Abadie a l'intonlion de s'inspirer des nombreux

motifs donl les chapiteaux du palais ducal de Venise sont historiés, pour décorer de sculptures

el de peintures le nouvel holel de ville d'Angouléme. [Xote de M. Didnm. )
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Dans nos provinces nK'ridionalcs, roi-ganisalion cl l'autorité des corpo-

l'atioiis communales se ressentirent longtemps des traditions de la munici-

palité' romaine. Ainsi, à Toulouse, malgn' les moditications (|ue l'hôtel de

ville, décoin; du nom pompeux de Capilole, a subies au wT' siècli' et dans

les ti'inps modernes, nous retrouvons les tcmoignag'es bien visibles d'une

immense consti-ui-tiou nuuiicipale. bne enceinte (luadi'augulairc llaïKjuce de

tourelles, renfermait de grands portiques, les salles du grantl et du petit

consistoire, une chapelle, un donjon, une prison, et un arsenal où les

citoyens venaient chercher des armes pour la défense ou la conquête des

libertés publi(|ues.

Les luTfels de ville d'Arras, de Douai, de Saint-Riquier, de Caen , de

Dreux, de Saumui-, de Bourges, de Luxeuil n'ont pas été passés sous silence.

Quelques phms indiquent les dis])ositions principales tie ces monuments.

Nous avons vainement chei-ché' ((uelques renseignements sur les hôtels de

ville de rintelligente et libre Angleterre. Ils doivent sans doute olTrir un

curieux sujet d'étudei. (^uani à nous, nous n'avons pu qu'entrevoir, à Lon-

di'es, le palais de « Mansion llouse », qui sert de résidence au lord-maire, la

grande construction gothique de » Guild Hall », et » Temple Bar», cette

fameuse porte de la Cité ([ui ne s'ouvre, même devant les souverains, qu'avec

l'agrément de la corporation municipale.

Il serait inutile de répéter ici ce que M. l-'élix de Verneilh a si bien exposé,

en plusieurs articles ([ue nos lecteurs ne peuvent avoir oubliés, sur les plans

généraux des villes et bourgs au moyen âge. « L'architecture civile » a repris

cette ([uestion en citant avec honneur celui (jui, le premier, l'avait mise à

Tordre du jour de l'archéologie. Les recherches personnelles des deux auteurs

sont venues compléter celles de M. de Verneilh. Nous possédons ainsi déjà un

ensemble de travaux importants sur l'état de la voirie urbaine au xiii° siècle.

11 y eu a assez |)our convaincre ceux qui cherchent la vérité, que le moyen

âge comprenait, tout aussi bien que notre époque, l'avantage des rues larges,

des places spacieuses pour la cii-culation et ]iour la santé publique ^.

1. M. lludson Turner a pujjlié clioz M. l'arlicr, libraire d'Oxford, qui iui-inôme y a joint des

coinplémpiits, une histoire de l'arcliitecture domestique au moyen âge, « Domeslic Arcliitecture

of tlip middle âges )>. Dans ce beau livre qui comprend trois volumes, texte et gravures, il y a

des renseignements curieux sur les hôtels de ville de l'Angleterre; mais cette série de monu-

nienls y est bien plus rare, aujourd'hui, qu'en Belgique et même en France.

2. Voir dans les «Annales Archéologiques» les articles de M. de Verneilh sur l'architectiire

civile (lu moyen âge, volumes iv, vi, x, xi ; MiW. le baron de Girardot, deCastelnau d'Essenault

et Victor Petit y ont ajouté quelques développements ou plutôt des confirmations sur les maisons,

les ponts et les anciens tracés ou plans des villes anciennes.



.\IU:I1E0L0(;IK LMQLI'-- 205

De tous les moyens cleconiniuiiicatioii il n'en est pas de plus utiles, mais aussi

de plus ditliciles à établir et de plus dispendieux que les ponts. Le moyen âge

en a construit une immense (piantité sur les Meuves les plus dangereux comme

sur les cours d'eau les i)lus pacillcpies. L' » Architecture civile » signale ceux

de Paris, de Londres, de I^yon, d'Avignon, de Caliors, de Limoges, de Sou-

vigny, d'Orlliez, et le pont .Saint-Esprit, jadis si redouté de.- navigateurs du

Rhône. Les « Annales Archéologiques » ont publié sur le pont de Montaubun

les détails les plus intéressants recueillis par M. Devais. Des ponts aux

aqueducs la transition va de soi. Aous ne connaissons en France qu'un seul

édifice" de ce genre, élevé au-dessus du sol sur ime séiie d'arcades cjui datent

du moyen âge; c'est celui qui alimente les l'onlaines de Coutances. l^es auteurs

de r (I Architecture civile » en ont découvert i)lusieurs en Italie qui remplis-

sent leurs fonctions hydrauliques tout aussi bien que leurs aînés de l'époque

romaine.

A mesure que nos villes s'étaient agrandies, les hôpilaux, élevés depuis

plusieurs siècles pour satisfaire à des besoins moins considérables, s'étaient

trouvés insuflisants. On entassait les malades dans des salles cjui n'avaient été

disposées que pour en recevoir un petit nombre ; souvent même on en mettait

plusieurs dans le même lit. C'est sur le barbaiie du moyen ùge (|u'oii faisait

retomber la responsabilité de ces misères. Mais, en vérité, à (pii la faute,

sinon à ceux qui ne savaient plus trouver dans les inspirations de la charité

les ressources nécessaires pour continuer l'œuvre de leurs devanciers? Le moyen

âge avait ouvert à ses malades des asiles parfaitement aérés et salubres, tou-

jours en rapport avec le chilTre de la population ([u'il s'agissait de secourir. Nous

ne connaissons pas de plus belle expression (jue ce nom d'HoïKL-Diiiu donné àce

que la langue moderne appelle aujourd'hui un hospice, un hôpital ou un di'^pôt.

C'était bien en elïet la maison de Dieu, et le plus souvent la grande salle des

malades servait en même temps de chapelle. Oui pouvait rougir de devenir

l'hôte et le commensal de Dieu lui-même? Aussi, quelle grandeur dans les

constructions hospitalières des xiT et xiii" siècles! Ln Uô.'i, le l'oi d'Angleterre,

Henri II, et le sénéchal d'Anjou, Antoine Mathias, commeni:,aient les trois

nefs de cet Hôtel-Dieu d'Angers qm fait encore l'admiration de tous. Deux

rangs de hautes colonnes portent les voûtes de la salle principale. A ses côtés

s'élèvent deux cloîtres. Un peu plus loin , vous trouvez la chapelle dont la

dédicace eut lieu en 1184 ; à l'extérieur, un immense grenier avec ses trois

nefs et ses escaliers de pierre. A Paris, avant les destructions et les restaura-

tions modernes, l'Hôtel- Dieu présentait des portes et des façades qui ne le

cédaient pas aux plus belles parties de la cathédrale. La niagnili((ue salle de

XIX. 'ik
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l'abbaye d'Ourscamp , construite dans la première moitié du xiii' siècle,

paraît avoir été destinée à recevoir les malades et les pauvres voyageurs.

Elle se trouve isolée de tous les bâtiments du monastère, derrière le chevet

de la grande église conventuelle. Rien de plus simple à la fois et de plus gran-

diose que ce vaisseau porté par deux rangs de colonnes. A la partie intérieure

des murs, une nombreuse rangée de petites ouvertures semble avoir eu i>our

objet d'éclairer des lits ou des cellules, tandis que, dans la partie supérieure,

l'aération s'opérait au moyen de larges fenêtres géminées. L'Hôtel-Uieu de

Compiègne, fondé par saint Louis, conserve encore un remarquable pignon

dont l'architecture accuse de la manière la plus évidente les deux nefs de la

grande salle. Cette salle se développait sur une longueur de plus de soixante

mètres, et sur une largeur de dix-sept. Des caves, construites aux xm" et

xiv"-' siècles, attestent l'existence de bîitiments accessoires. Jamais cathédrale

ne fut inaugurée d'tuie façon plus sainte et plus touchante que la grande salle

de l'Hôtel-Dieu de Compiègne. Le roi fondateur, aidé de son gendre, le roi de

Navarre, y porta le premier malade sur un drap de soie. Le second brancard

avait pour porteurs les ills de France, Louis et Phili]ipe. Les gi'ands officiers

du roi et les seigneurs de la cour se chargèrent des autres. L'intervention des

comités historiques a sauvé les derniers débris de la salle à deux nefs que Robert,

fds de saint Louis, avait élevée dans l'Hôtel-Dieu de Brie-Comte-Robert. La

ville de Sens a détruit, pour agrandir la place du marché, son Hôtel-Dieu,

dont une partie considérable datait du xiif siècle. Les Chartrains se disposent à

traiter sans plus d'égards celui ([ue le même siècle leur a légué. Un revêtement

moderne et des bas-reliefs de plâtre à sujets philanthropiques en déguisent

la structure. Mais il faut pénétrer dans la salle h triple nef, dont les ogives

reposent sur deux rangs de colonnes. A l'extrémité des galei'ies. des sculp-

tures re|irésentent l'Agneau de Dieu, le Christ qui bénit, la Charité qui foule

aux pieds l'Avarice, et l'Espérance qui triomphe du Désespoir. Les habitants

de Tonnerre ne veulent pas du moins i-enverser la salle de leui- Hôtel-Dieu,

monument vraiment extraordinaire de la pieuse munificence de Marguerite

de Bourgogne, belle-sœur de saint Louis, reine de Jérusalem, de Naples et de

Sicile, qui mourut en 1308. Ils songent à la convertir en église paroissiale.

C'est une noble destination sans doute; mais, pour approprier le monument

à ce nouveau service, il ne faudrait en dénaturer ni le caractère ni les inté-

ressantes dispositions. J.a ville du Mans conserve encore une ancienne maison

hospitalière du xiT siècle, à li'ois nefs; cet immense vaisseau sert aujourd'hui

de magasin d'équi|iement militaire.

Le XV' siècle nous a laissé un admirable Hôtel-Dieu, fondé à Beaune par
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Rollin. cliancolier du duché de Bourgogne. Louis XI, qui n'aimait guère

les Bourguignons, prélondail (|u'après avoir l'aillant de pauvres par ses ra-

pines, il n'y avait eu (|ui' justice de la pai't du cliaucelier à leur (^onsli'uire

une aus>i belle maison. Ouoi qu'il en soit de ce bon mol, l'IIùtel-Dieu de

Beaune est un véritable palais, compose de somptueux édilices et environné

de vastes jardins. Rien n'y nian(|iie. Il faut étudier, dans les planches de

M. Verdier. le porche, les colonnades, les salles rt les merveilleuses plombe-

ries des toitures qui sont autant de chefs-d'œuvre d'art et d'industrie. Les

malades, suivant l'ancien usage, partagent la grande salle avec Jésus-Christ.

Les sœurs de cette maison forment une congrégation ])arliculièie ; elles por-

tent encore l'élégant et pittorcs(|ue (costume (l(> répo(|ue de la t'oiidatioii.

Il existait à Orléans un remanjuable Jiùtel-Dieu, reconstruit en :I51o. La

salle Saint-Lazare avait cinquante mètres de longueur. Kn dépit de toutes

les recommandations des comités historiques, l'admiiiistralion municiiiale

a jeté ce monument par terre pour mieux mettre en vue la nef de la cathé-

drale, ce singulier essai d'arcliilectui'c gothicjue entrepi-is par les wu" et

xviir siècles.

La Belgique et l'Allemagne ont aussi t'om'ni h M. Verdier (|uel(|ii(;s beaux

modèles, tels que la Biioque de (land et rhô|)ital de Lubeck.

Pour les maladies contagieuses, (ju'il fallait éloigner des centres d'habita-

tion . le moyen âge avait élevé en dehors des villes les maladreries. Ces éta-

blissements étaient surtout destinés aux lépreux, dont le nombre se nmltiplia

d'une manière elTrayante à la suite des guerres d'Orient. On a calculé qu'en

France seulement il y a eu |)lus de deux mille lépi'oseries ou maladreries.

Saint Lazare, vulgairement appelé saint Ladre, en était le patron. La plupart

de ces hospices ont été supprimés sous l.,ouis \IV, et leurs biens sont

venus accroître la dotation des grands Hôtels-Dieu des villes. M. Verdier a

su cependant découvrir auprès de Laon un bel l'difice du connnencement du

XIV' siècle, isolé dans la campagne, cpii parait avoir ét(' construit poiu' servir

de maladrerie. Les bâtiments sont disposés en carré avec une vaste cour au

milieu. La grande salle, flanquée de tourelles, reçoit le jour par deux rangs

d'élégantes fenêtres à meneaux. La lè])rc inspirait à nos jièies une véi'itable

terreur. L'approche des lieux habités était sévèrement interdite aux lépi-eux;

ils ne devaient sortir que pourvus de cliquettes, au moyen des(iuelles ils

avertissaient les passants de s'éloigner. Dans la chapelle de la vieille mala-

drerie de Dijon, plusieurs lépreux sont figurés sur des pierres tombales por-

tant cet inslrinnenl à leur ceinture. Les inscriptions gravées sur ces pierres

attestent aussi que des femmes, dévouées jusqu'à l'héi-oisme, vinrent s'enfer-
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mer dans ce lieu pour donner les derniers soins à leurs maris. Le brave sire

de Joinville. que les Sarrasins n'eiïrayaient guère, tromlilait à la seule pensée

di^ la lèpre. « J'aimcrois mieux, disait-il à saint Louis (et le saint roi se

couriouçait fort d'un pareil propos), avoir fait trente péchés mortels que de

soulTrir lèpre en mon corps. » Au cours du xiii" siècle, c'était une grosse

alTaire que trente péchés de première classe.

L'autorité suprême ne possède pas de plus sublime pi'ivilége que celui

de présider à la distribution de la justice. C'est surtout quand il rend à

chacun ce qui lui est dû, la récompense comme le châtiment, que le législa-

teur tient vraiment sur la terre la place de Dieu même. Non contents de s'en-

tourer de juges et de conseillers dans les occasions solennelles, les rois et les

grands seigneurs du moyen âge voulurent avoir constamment aujtrès d'eux

ces auxiliaires de leur puissance; c'est ainsi que les palais des souverains,

que les châteaux et les donjons des grands vassaux, devim'ent la résidence

des magistrats. Aujourd'hui encore, la cour de cassation ne rend-elle pas ses

arrêts dans la chambre de saint Louis? A Toulouse, la cour d'appel siège sur

les ruines du Chàteau-Narbonnais; celle de Poitiers occupe le vieux château

des comtes. Il en était de même autrefois, dans la plupart des villes de France,

pour les tribunaux des dilVérenls ordres. Aussi est-il très-rare de rencontrer

dans noti-e pays des édifices anciens qui aient été spécialement construits pour

le service de la magistrature. On pourrait citer, en première ligne, le magni-

fique palais de justice de Rouen et celui de Dijon. La chambre des comptes

de Paris, élevée du temps de Louis \II sur le côté septentrional de la cour

de la Sainte-Chapelle, était une des constructions les plus élégantes de la

première renaissance. Nous n'en possédons plus que des gravures représen-

tant la façade principale. Nous ignorons jusqu'cà quel point le plan et les dis-

tributions inl('rieures avaient été disposés pour le service assez compliqué des

bureaux particuliers et des assemblées générales.

Le chapitre des prisons, piloris, gibets et fourches patibulaires n'est pas

un des moins curieux de 1'» Architecture civile». Nous y avons trouvé la

description du fameux gibet de Montfaucon, avec ses deux rangs de piliers,

ses poutres de suspension . ses chaînes de fer, et la cave où s'entassaient les

ossements à mesure que les cadavres tombaient en lambeaux. Aux portes de

Paris, un épouvantail de ce genre n'était peut-être pas inutile. Mais tous

les gibets ne se trouvaient pas aussi bien pourvus que celui de la capitale.

Entre Dampierre et les Vaux-de-Cernay. on vous montre encore « les quatre

pucelles » ; ce sont les débris de quatre colonnes patibulaires restées vierges

de pondus depuis leur construction. M. Cattois ne croit pas à l'existence des
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oiiblictlcs; il n'a renconlré nulle part la nioindic trace de ces trappes mer-

veilleuses, ajustées avec un art vraiment diabolique, qui s'ouvraient au

moindre clioc ])Our en.nioulir leurs victimes, el |)(iiir les broyer entre des

rouages armés de lames tranchantes. Il en est. nous en sonnnes l)ien con-

vaincu, des oubliettes comme du «droit du seigneur». Ces fantômes de

débauches et de supplices s'évanouissent dès qu'on ])orfe sur eux un regard

assuré.

Les premiers |)i'ofessein-s de lettres et de sciences ap])artenaient au clergé;

les premières écoles s'ouvrirent dans les cloîtres des abbayes et des cathé-

drales. Ce n'est guère ([u'au xiii' siècle qu'on trouve des collèges fondés

et construits spécialement poui- recevoir ih^^ étudiants. Ces (''tablisscments

n'avaient de commun que le nom avec nos colli''i,'es modernes. Aujourd'hui.

un collège n'est en réalité qu'une école où les enfants vont uppiendre les élé-

ments des connaissances humaines. Au moyen âge, le collège était une espèce

de maison de retraite ou d'hôtellerie construite aux fi-ais d'un (''vêiiue ou d'un

abbé pour recevoir les clercs du monastère ou du diocèse, (jui venaient per-

fectionner leu:" instruction première dans les grandes universités. Les anciens

collèges ont presque tous disparu depuis que le système des études classiques

a été renouvelé. La plupart de ceux qui subsistent maintenant ont été élevés par

les jésuites au xvr et surtout au xvn" siècle. iXous avons vu encoie à Paris, il

y a peu d'années, le collège que les religieux de Cluuy possédaient sur la

place de la Sorbonne et dont il ne reste plus (ju'un clocheton. Le cloître, le

réfectoire, l'enceinte avec ses ])ortes et ses tourelles avaient résisté tant bien

que mal aux mutilations et aux iinii'anations; Pèglise. ([ui rivalisait d'élé-

gance avec la Sainte-Chapelle, devenue d'abord un atelier où David peignit

le tableau du « Sacre », puis un magasin de papiers, demeurait à peu près

intacte. On a tout rasé pour mettre à la place les plus sottes maisons du

monde. 1/ « Architecture civile » nous donne un plan de ce regrettable èdillcc.

Elle montre aussi en gravure le collège de Saint-Michel, à Caen. la siipei-be

construction en briques du collège Saint-Raymond, à Toulouse, et une char-

mante salle du xV siècle, à Orléans, où les candidats au grade de docteur

soutenaient autrefois leurs thèses. Bientôt nous auions peine à trouver quelques

vestiges des innombrables collèges dont se composait à Paris ce qu'on appelle

encore le quartier latin. Les architectes de l'École polYtechnicjue ont détruit

peu à peu tous les édifices anciens de l'illustre collège de Navarre, et sa cha-

pelle, l'une des premières qui eût été consacrée sous le litre de Saint-Louis.

On menace de faire disparaître la remarquable chapelle du collège de Beau-

vais, XIV' siècle. A mesure f|ui' le Ixiulevard de Sèbastopol rontinuera de
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i;ra\ir la \)vn\(' al)rui)le (le la rue de la Harpe, il passera sur le corps du

cnili'i;-!' <!(_• Xarhiiiuie, du rdlii'i^e de Bayeux et de bien d'autres i.

Des livri's splendides. Inul illuslrés de |)laiiclies. ont décrit les mer-

veilleuses villes universilaires d'Oxfiu-d el de C,anibi'idi;i' . si riches en col-

ir-ges, eu i'\!Ji,-lises. eu cloîlres. en musées el eu i)il)liiillié([ues. !,'< Architecture

civile >> n'a pa,s voulu reprendre une a'u\ it di'J.'i faite, l'.lle a ])i'éféré aller

chei'cher au di:'l;i des Pyrénées un uKinumcnt qui nous (''lait pai-faitement

iiicouini ; c'est le palais d'une des universités espagnoles les plus célèbres,

celle de Alcala de llénarès, fondée, augmentée, enrichie, au \vi' siècle, par

les cai'dinaux Ximénès et Tavera. Aut(jur du principal édifice se groupaient

en foule les collèges particuliers qui servaient d'habitation aux étudiants

,

dont le nombre s'est élevé jusqu'à quinze mille. I>a jikipart de ces bâtiments

ont été convertis en casernes. J'aime mieux à coup sur le collège que le corps

de garde; mais je soupçonne fort que plus d'un inquisiteur de la foi sera

sorti d' Alcala, et cette sorte de gens me cause plus d'elfroi qu'une armée

en bataille.

Aujourd'hui (pie les boutiques et les magasins se sont multiidiés à l'infini

dans toutes nos grandes villes , les halles n'ont plus la même importance

qu'autrefois. Elles étaient alors ce que sont encore les bazars dans les pays

orientaux. Klles servaient aussi à la tenue des foires qui attiraient, à des

époipies marcpiées , dans les principaux centi'es de commerce, les marchands

du monde entier. On en a détrint ou renouvelé un grand nombre, en France,

depuis un siècle. Celle de la ville haute de Blois, élevée au xiiT' siècle et

divisée en deux nefs, a été supprimée il n'y a pas longtemps. Nous trouvons

dans r i< Architecture civile » les plans ou les élévations de la Grange aux

dîmes de Provins, xiir siècle, première moitié; de la halle de Cordes, de

celle de Figeac, de celle de Saint-Pierre-sur-Dive et de celle de Clermont

,

qui contient aussi le local aflécté cà la mairie avec son campanile, xv" et

xvi" siècle. Mais ce ne sont, il faut le reconnaître, que des édifices de

second ordre. C'est en Belgique qu'il faut chercher, à côté des hôtels de ville,

des halles d'un caractère vraiment monumental. La halle aux draps d'Ypres

est un édifice immense. On assure que la première pierre en fut posée le pre-

mier jour de mars de l'an 1200. Il s'écoula plus d'un siècle avant que les

bâtiments fussent mis dans l'état oi^i nous les voyons aujourd'hui. A côté des

salles (pii servaient à l'exposition et à la vente des pièces d'étofïe, il y avait

1. Kiilii.' ,1 redilclioli cl In puliliralioa ctc cet article, le collège de Narbonne, le collège (te

Ba} eux el bien d'autres ont disparu.
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de vastes magasins, dos di''|)ùls particulirrs poiii- los laines apportées des

diverses contrées de l'Europe, des séchoirs, des presses, des ateliers spéciaux

pour les peigneurs , les fileurs, les cardcurs, les tondeurs, les lainiers et les

teinturiers. L'aii' circulait libroineiit dans les magasins par de nombreuses

baies ogivales, et le jour arrivait avec abondance dans les salles de travail

par de liautes lenctres à treillis de pierre. En 128/| , frère Simon de Genève

élevait la iiallo de Bruges. Celles de Louvain, de Dicst et de Gand |)ortent

les dates de l.'U7, 13/|6 et l/i2.'|. De curieuses bouclici'ies, qu'on peut consi-

dérer comme des ai)pendices des halles d'approvisidniieincnl. evislent à Gand,

;\ Ypres, à Anvers; elles ont été construites aux xiv" et xvr' siècles. En Italie,

à Lucques, M. Verdier a étudié un édifice très- considérable du xiir siècle,

qui passe pour avoir servi de fabri(|ne et de halle pour le conmiercc des soie-

ries ; c'est aujourd'hui un hôpital.

Avant d'être portés dans les marchés ou exposés en vente flans les halles,

les produits du sol sont d'abord accumulés dans les greniers, d'où le propri(''-

taire les fait sortir, suivant les besoins des populations et d'après les chances

de bénéfice ([ui se présentent. I,cs grandes abbayes, dont la pi'incipale ricliesse

reposait sur la culture de la terre, possédaient toutes des grenieis d'une con-

struction et d'une étendue remarquables. Les auteurs de I'h Architecture

civile i> ne pouvaient choisir un plus excellent modèle que le grenier de

la puissante abbaye de Vauclair, fondée en 113?|. auprès de Laon . par

l'évêque Barthélémy, pour des religieux de l'oidre de Cîteaux. C'est un ma-

gnifique monument de la fin du xii'' siècle, long de soixante-huit mèfi-es, et

large d'un peu plus de treize. Comme il convient dans un bâtiment de ce

genre, l'architecture est d'une mâle simplicité; toute la. beauté résulte de la

grandeur et de l'harmonie des proportions. L'ordonnance exl(''ri(Mire accuse

franchement toutes les divisions intérieures. On pourrai! tracer le plan et la

coupe d'une pareille construction avant même d'y être entré. Les murailles

ont une épaisseur de quatre-vingt-quinze centimètres; elles sont en outre

appuyées de solides contre-foits, que des arcs, légèrement superposés en

voussure, au sommet des piles, relient les uns avec les autres et maintien-

nent dans leur assiette. Au dedans, deux étages voûtés en ogives, divisés

chacun en deux nefs et quatorze travées; colonnes coifTées de chapiteaux à

feuillages; voûtes croisées de nervures. Un escalier extérieur, à peu près dé-

truit, rendait faciles les communications et les transports. Les chars entraient

au rez-de-chaussée par une large porte. Une vis en limaçon , que contient

une tourelle posée en encorbellement à un angle de l'édifice, satisfaisait à

fous les détails du service intérieur. Cette construction . à la fois si imposante
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(_•( SI raisoniiahlc . formait !o ([uatriùiiic côté trnii vaste quadrilatère , où s'éle-

\;iil mil' cliapelle tie la plus élégante arcliitoctiu'e.

Si ie> .i;reiiiers d'abondance sont utiles (niL'l(|ue |)art , c'est surtout dans les

places fortes, exposi'csplus que toutes autres à être privées de vivres, par suite

de sié2,'es ]irolongés. On trouvi; à Metz un édifice de ce genre, construit au

xvr siècle, divisé en ijualre nefs et en plusieurs éta.^'es, desservi par un degré

extérieui'. et pourvu de trappes nombreuses, \mxv lesquelles s'elfectue l'ascen-

sion des denrées jusi|u'aux galeries les plus élevées.

On ne lenconlre pas IVéqueinmenl des Bourses et des Douanes antérieures

au xvir' siècle. C'est surtout dans les Pays-Bas et en Espagne que 1'" Archi-

tecture civile » en est alli'o cliei-cher des modèles. La Bourse d'Anvers, une des

plus remarquables, bâtie, en 1531, au prix de trois cent mille couronnes d'or,

présentait quatre portiques, dont les arceaux reposaient sur trente-huit co-

lonnes de pierre bleue et dont les voûtes soutenaient un étage de bouti([ues.

C'était un véritable cloître à l'usage du commerce. Un incendie vient de

dé'truire ce beau monument. La Bourse de Tournai, moins ancienne de

quelques années que celle d'Anvers, ofl're la même disposition. La cité espa-

gnole de Valence en possède une plus belle et plus considérable, édifiée,

dans l'esjiace de quinze ans. vers le commencement du xvf siècle. Tous

les sei'vices qui intéressaient le commerce se trouvaient réunis dans ce somp-

tueux palais : portique pour les réunions des négociants, salles de conseils et

de tribunaux, bureaux junir les administrations financières, lieu de séances

pour la chambre des comptes. Une chapelle rap|.)elait la présence de Dieu au

milieu du tumulte des alfaires mondaines. Des fontaines jaillissantes rafraî-

chissaient l'air ; des orangers et des palmiers se mêlaient aux colonnades des

galeries. Une grande inscription, qui forme frise autour de la cour principale,

proclame que le dol, le mensonge, l'usure sont bannis de ce lieu, et que la

probité dan,-^ les relations du commerce assure au marchand honnête la pos-

session de la vie éternelle. La Bourse de Palma, dans l'île de iVlajorque, avec

ses galeries crénelées et ses tourelles octogonales, ne manque pas d'élégance.

Le palais de la Marchandise à Bologne, celui des Comptes à Padoue, celui

du Cliange à Pérouse, sont encore des monuments d'une origine ancienne,

aussi remarquables par leur structure que par leur ornementation.

Au moyen âge , c'était par le Rhin que les produits de l'Orient et de l'Italie

parvenaient dans les contrées septentrionales de l'Europe. Il n'est donc pas

étonnant de trouver sur les bords de ce lleuve. plus qu'ailleurs, des édifices

anciens alfecté's au service de la douane, c'est-à-dire à la visite des mar-

chandises, à la perception des droits d'entrée, à l'emmagasinage des pro-
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duits entropo5('s. Il en existe une du xiv' siècle ;i Constance, dont la vaste

enceinte servit aux sessions du fameux concile de l/ilf|-l'|18, et une autre

(lu wi'' siècle à I-'riboui'i; en Brisgau. Celle de Cnloj^ne. consti'uit(^ au

\iv° siècle, sur un plan très- vaste, abrite tes marchandises sous les voûtes

de son rez-de-cliausscc , et fête les liùtes illustres de la cité dans la salle

somptueuse de son étage d'honneur. Mayence possédait une Douaim bâtie

en 131o , avec façade richement décorée de statues, et triple nef porli'e par

de nombreuses colonnes. Mais les plus grands démolisseurs du inoiidc ont

passé; par là; l'administration française l'a détruite en ItSri, au monn'iit du

cinquième anniversaire séculaire de son existence.

Il n'est i)eut-élrc pas en archilectin'c de uuilif |ilas charinant et mieux fait

pour inspirer à un artiste les conceptions les plus gracieuses que la consli'uc-

tion d'une fontaine. La France en a conservé quelques-unes des \ir. xnr.

XIV" et xv* siècles. Elles sont malheureusenioiil de médinri-e iniporlancc. On

les trouve à Provins, à Lagny. à Rouen, à lîlois. Ce sont en gi'm'i'al des

niches plus ou moins spacieuses on des bassins dans lescpiels l'eau jaillit

d'un ou de plusieurs mascarons. Elles ne présentent d'ailleurs aucune de ces

combinaisons hydraulicpics si fort à la mode dans les siècles suivants. Les

monastères étaient tous jiourvns de foïilaines placées à l'enlrée des réfectoires

poin- l'ablution des mains avant et après le r(>pas. Elles ont disparu ]H-esquc

tontes avec les édifices (|ni les contenaient. Celles des grandes abbayes se

distinguaient par leurs dimensions et par la beauté de leur ajnsli'ineut. Ou

peut voir à Paris, dans une des cours de l'I'lcole des Beaux-Arts, un bassin

circulaire de douze pieds environ de diamètre et d'un seul morceau de pierre

de liais, qu'im abbé de Saint-Denis, appelé Jlugues. fit placer dans le cloître

de son monastère. Vingt-huit religieux pouvaient s'y laver les mains à la fois

sous un pareil nombre de jets (|ui jaillissaient (l(^ mascarons scul|)t(''s en relief,

représentant les dieux et les personnages les plus célèbres de la mythologie,

les éléments, divers am'manx et plusieurs figures allégoriques. Le wi' siècle

nous a laissé quelques fontaines publiques d'un caractère plus monumental

que celles qui nous restent des siècles antérieurs. La fontaine d'Amboise à

Clermont-i''errand . celle du Mai-ché de Tours, celle des liuiocents à Paris

sont des monuments d'une incontestable valeur. La fontaine du château de

Gaillon était plus belle encore; mais elle n'existe plus que dans l'Atlas publié

par M. Deville avec son précieux volume de recherches sur l'admirable palais

des archevêques de Rouen.

L'Allemagne est plus riche aujourd'hui ([iic la France en fontaines du

moyen âge. M. Verdicr en a dessiné de vraiment remartinables à Bàlc, à

XIX. 35
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Benio. à Niircniberi;- el ii Brunswick. Mais aucun pays de l'Europe ne peut

rivaliser avec l'Italie pour le nombre et la magnificence-des monuments de

en i;'eiirc. Nulle ]»art aussi . et c'est là certainement une de leurs principales

Cdudilions de beauté, ils ne sont alimentés par des eaux d'une pareille abon-

dance. A Rome, ce sont des rivières f[ui descendent des collines et se répan-

dent en nappes sur les places publiques. Sienne, Vérone, Viterbe et bien

d'autres villes sont encore parées de fontaines où les architectes et les sculp-

teurs les plus habiles des xiii' et xiv" siècles se sont plu à déployer toutes les

ressources de leur imagination. Il faut lire dans le second volume de 1'» Archi-

tecture civile )i la description détaillée de la grande fontaine de Pérouse , ce

poème de jiierre, de marbi'e et de bronze, comme le dit si bien M. Catlois,

chef-d'd'uvre incomparable de l'art combiné des l'isans et des Florentins. Les

signes du zodiaque, les travaux des mois, les arts, les sciences, l'hisldire fa-

buleuse ou l'éelle de la cili'. les grands hommes qui l'ont illustrée ou défendue

sur la terre, les saints (|ui hu' servent de protecteurs à la cour céleste, se

déroulent autour du bassin en bas-reliefs ou en statues d'un style plein de

noblesse. On produirait un vohmie, on ferait un cours com|)let d'iconogra-

phie religieuse et laïque pour dé'ci'ire et jiour expliquer un pareil monument.

M. Verdiei- ne pouvait songer à faire graver toute la statuaire de cette fon-

taine; il en a du moins choisi les princi|)aux motifs et. par les quatorze ligures

qu'il nous met sous les yeux, nous pouvons juger des autres. L n plan et une vue

d'ensemble nous donnent aussi une parfaite idée de l'aspect gi'néral.

Nous avons prévenu le lecteur que nous lui laisserions le plaisir d'aller

chercher lui-même dans le livre de MM. (Jattois et Verdier les piijuants détails,

les aperçus ingénieux, les descriptions brillantes, les gravures à la fois pitto-

resques et fidèles que leur a foui'nis l'élude de l'ai-chilecture domeslique. Nous

dirons cependant en quelques mots ce qu'on trouve dans celte seconde partie

de l'ouvrage sous les titres de : 1° Palais, châteaux et manoirs; 2° Palais

épiscopaux ;
3° Maisons et leurs dé|)endances ; /i° Fermes et granges.

Les demeures des l'ois et des grands personnages, à la ville et à la cam-

pagne, ont été décrites pour la plupart dans des livres spéciaux. MM. Cattois

et Verdier ne pouvaient les passer sous silence; mais ils se sont contentés,

comme ils devaient le faire, d'en présenter une énuméralion rapide. Ils nous

font assister aux transformations successives de ces grands édifices; le palais

mérovingien ou carlovingien , imitation plus ou moins d(;générée des arts

antiques, cède la place à l'imposante et vigoureuse forteresse féodale, et

celle-ci est ;i sou toiu- supplantée par les élégantes résidences du xvi' siècle,

où le souvenir de la défense n'ajiparaît plus que pour fournir des motifs non-
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veaux à rornonientation. Le Louvre de l'Iiilippe-Auj^ustc devient ainsi celui

de François 1" el, de Louis \1V. La même métamorpliose s'opère à peu près

dans toute l'Iùn'ope. Rien n'est plus iuliTessaut (jue d'en suivre pas à pas les

dillerentes phases.

On s'est peu occupi' jus([u";i ce jotu' dos palais i''piscop;iu\. deux (|ui lii-onl

dans r« Architecture civile » les |)agcs consacrées aux résidences des arche-

vêques ou évèques d'Alhy, de Sens, de Rouen, d'Auxerro , d'Angers, de

Boauvais . de Hayeux . d'I^vreux. de Laon . d'Orvi('to et (h; Tolèdi'. apjjlau-

diront à la généreuse pensée qui est alli'o tirci' do pjiroils nionininMils d'un

oubli immérité. La grande salle synodale do Sons ost un chor-d'nMivro du

xni' siècle, et le palais des primats espagnols, à Alcala (h; lli'narès. uno

des créations les plus niorveillcuses do la roiiaissanro.

Nous le (lisions on coinnHMU aiil . cl nous n'avons pas cliangi'; d'avis clirnuii

faisant , les recherches sur les maisons du moyen âge et les planches (|ui les

accompagnent assurent à elles seules un succès durable au livre de MAL V^^r-

dior et (.lallois. Xiilk; par! on ne trouvei'a d(''iM'ile et dessinée uno paroillo

collection d'habilalions particulières, choisies, du xii" siècle au xvT. on

France, en Italie, dans les l*ays-Bas et en Allemagne. Tous les climats de

l'Fkirope y sont représentés. On y étudie sans peine les précautions prises

ici contre la chaleur, là contre le froid; les moyens employés tantôt pour

garantir les appartements (h; la vive ardeur du soleil nuM'idional , lanlnt pour

recueillir les moindres rayons de la pâle lumière des pays se[)tentri(inaux. La

ville de Cluny n'était guère connue que par sa magnifique abbaye, dont le

sanctuaire a été remjjlacé jiar une é'curie d'étalons; mais li\-; l)ourgeois et

les marchands ne s'y ti'ouvaii'ul pas moins bien logé's cpie les bi'nédi(;tins.

M. Verdier a le premier tracé le plan de cotte <.'uriouse cité. Les nombreuses

maisons des xii° et xur siècles qu'elle renferme y sont soigneusement indi-

quées. C'est le guide le plus sûr qu'on puisse prendre pour les visiter. Les

planches (|ui en reproduisent les ensembles et les détails com])osont une

monographie à peu près complète.

Voici quel est, pour les maisons, le contingent de charpie pays et de chaque

siècle. Cette nomenclature a bien son éloquence.

F'uANCE. — xii" siècle. Maisons à Cluny, à Metz., à l'éiigueux, à Saint-

Gilles, à Beaugency, à Laon, à Beauvais, à Biu'lats , à Nîmes; détails au

Puy, à Angers, à Vendôme, à Ribeauvillé.

xni' siècle. La célèbre maison des Musiciens à Reims, dont les « Annales

Archéologiques » se sont occupées plus d'une fois. Autres habitations à Figeac,

à. Provins, à Vitleaux. à Charlieu. à Saint-Antonin, à Saint-Yrieix, à Martel,
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h Bourges, h Moiitferi'and, à Caudebec, à Rougeniout. h Tours, à Beauvais,

à Limoges, à Laoïi, à Reims; cheminée à Morlac.

Mv" siècle. Hôtel Vauluisant et autres à Provins; maisons dites du Grand-

Ixuyer et du Grand-Veneur à Cordes; autres maisons à Laon, à Sarlat , à

Domart, à (ïaylLis ; détails à Martel et cheminées à l*ierrefonds.

XV' siècle. Maisons à Dijon, à Tours, à Verneuil , de Jacques Cœur à

Bourges, de Marie Sallat dans la môme ville; puits à Dijon. Nous signale-

rons surtout, la description et la vue de l'hôtel de La Trémouille. à Paris,

charmante construction de la dernière période gothique, dons nous avons vu

disperser les lambeaux, il y a peu d'années, en dépit des réclamations les

plus énergiques adressées à l'édilité parisienne. Le souvenir de ce monument

à jamais regrettable vivra mieux dans les dessins de M. Verdier que dans les

débris confusément rassemblés à l'Lcole des Beaux-Arts.

XVI' siècle. Maisons d'Agnès Sorel à Orléans et de Cujasà Bourges; diverses

autres constructions du même genre encore à Orléans, à Verneuil , à Lisieux,

à Caen . à Angers, à Provins, à Rouen, h Viti'é. àMurlaix. à Périgueux, à

Luxcuil; escaliers à Caen; galerie en bois à Lisieux.

Itai.iI':. — xii' siècle, maisons à Orviéto et à Vitcrbe. Autres des xii' et

XIII' siècles à 8an-Gemignano. en Toscane, avec des ornements de terre

cuite. Palais Guinigi, à Lucques^ et Buonsignori, à Sienne, xiif siècle.

Nombreuses maisons et palais, du xiii' siècle au xvi'. à Pise, à Pistoia, à

Sienne, à Venise, à Vérone, à V'icence, à Padoue.

Pays-Bas. — Maisons à Gand, Ypres, Tournai. Anvers, Bruxelles. Matines

et Liège, la plupart des xv' et xvi' siècles, quelques-unes cependant plus

anciennes.

Allemagne. — Les constructions domestiques des hautes époques du

moyen âge sont rares; celles des xv' et xvi* siècles, au contraire, fort abon-

dantes, à Cologne, à Trêves, à Gondorf , à Ratisbonne, à Nuremberg, à

Munster, à Lubeck. à Brunswick, etc., etc.

Les fermes et les granges, surtout celles qui appartenaient aux abbayes,

présentaient autrefois un caractère grandiose et monum.'utal auquel nos

bâtiments modernes d'exploitation agricole n'ont plus aucune prétention.

C'est depuis quelques années à peine que l'attention des archéologues s'est

portée sur cette classe si intéressante de constructions. L' « Architecture

civile » en a recueilli plusieurs modèles très-remarquables. Elle publie, pour

le XIII' siècle, la prodigieuse grange de Vaulerant, près de Louvres, avec sa

triple nef, longue de soixante-six mètres et large de dix-huit; la grange de

Maubuisson, celles de Saint-Lazare près Beauvais et de l'abbaye d'Ardenne en
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Normandie; la ferme de Saiiil-Marliii-au-Bois. dans le déparleniriil de TOise,

et celle qui fui édifiée h Meslay près Tours, de ;12H à 1227, par Hugues

de Rdcliccorbon, ai)i)é de Maniioulier. Les élégantes consiniclions rurales

du Mcsnil-Mauger. de Canapville. de Bourdigal. de la Polinière cl quelques

antres apparticnncnl au \vi'' siècle. La belle grange ddiil la so'ur de saint

Louis, Isabelle de l'rancc. avait doté labbaye de Longchanip, n'a pas été

jugée digne d'être conservée dans le bois de Boulogne; 1'» Architecture civile »

lui a (lu moins consacre une épitaplic. Mieux aurait valu la lai>~iM- ilcbout

(jue de convertir à grands frais en donjon créuch' , pour rauiuscnieiit des

badauds, l'ancien pigeonnier de la basse-cour des religieuses de la même

abbaye. Mentionnons encore, cl nous aurons fini, le moulin à eau de ral)baye

de Cluny, \ii' siècle ; celui de l'abbaye du Val. w siècle, avec quelques

parties du xiiT; le moulin à vent de Longchain|) . \iii' siècle, cl ceux du xV

qu'on voit encore auprès d'Auray et de Guérandr.

Après nous avoir mis sous les yeux tant de séduisants niodèli's. pmnquoi

nous recommander, comme le font MM. Gallois et Verdier. de nous bien tenir

en garde contre toute fantaisie d'imitation? Que ces messieurs écrivent donc un

nouveau livi'(> pour enseigner aux arcliilectes à quelle source ils (li)iviMit puiser

l'originalité, l'initiative, la puissance créatrice, qui Iciu' niaïupieul aujuurd'hui

plus encore peut-êti-e qu'à tous les autres ai-tistes.

F. DE GUILlii:i!MV.
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Eiiconsciir ilalicii du xV siècle. — Symbolisiiie do Benvi'iiiito Colliiii. — Allributsdu mttier

figurés sur les tombes. — M. l'abbé Texier et M. le comte de Montalembert. — La Société

d'Arundel pour la propagation des œuvres d'art. — Peintures murales anciennes à l'église

de Saint-Ouentin.—Les peintre.s-verriers de Lille au xyi' sièfle. — Sculpteur ou arclii-

tecte du xii' siècle. — Carte de la Normandie gallo-romaine.

E^(;E^.solK italien du w^ siècle.

V.n fait do gofl)i(|iio. rilalio retai'dc peut-être de cent ans sur la France, et

rencoiisoif ci-conlfe. qtii daterait dit xtv'' siècle chez nous, peut bien, venant

de l'Italie, ap])arlenir au xv% Exécuté à la fin du gothique et dans un pays

oti le gothique n'était pas né et ne vécut pas d'une vie régulière, cet encensoir

rappelle le xiT siècle par ses arcades intersectées ; le xiii'', par ses rosaces

polylob(''es ; le xiv". par .<es moulures, rondes encore, mais tournant déjà au

prismati(|ui'; le xv' cnlin. par le reste de ses détails. Comme les Allemands,

les Italiens du moyen âge furent éclectiques et mêlèrent lous les styles et

toutes les éjioques. Cet encen.soir est en cuivre battu; mais sur chacun des six

pans de sa cuvette .sont cloués des qiiatre-feuilles cmaillés que M. le comte

de Laborde, armé d'une foule de textes, appelle avec juste raison des émaux

d'applique. ( « Notice des émaux du Louvre ». Glossaire, /jassim et surtout

au mot II l'jnail de plite », etc. » ) Ces rondelles d'émail sont en elTet « appli-

quées » . comme des pierres précieuses, sur les parties nues de la cuvette. Cet

encensoir en tour, quoique fabriqué à une époque de décadence, est d'une

forme et d'une dimension qui en rendraient aujourd'hui l'usage assez com-

mode. Le couvercle en est peut-êlre trop élevé et la cuvette trop basse; mais

il suffirait d'une modification légère pour l'approprier à nos besoins actuels.
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Les II Amialcs n coiiiiiuMiceiil ii ('«iiipliîtcr les sécies déjà ciilaiiiûes, iiolain-

iiiont la section des encensoirs; cependant, nous en publierons encore une

dizaine; après quoi nous pourrons délier tous lesaulres recueils d'être, sur ce

jioint. aussi coinpiels que le nôtre.— Ciràce aux reciierclics de M. le baron de

La Fons, nous pouvons passer de cet encensoir des vivants aux encensoirs des

morts, si l'on peut parler ainsi. M. de La Fons nous écrit donc, à projws des

vases à encens jetés dans la fosse durant les funérailles :

i. M. l'abbé (hochet et d'autres auti([uaires se sont di'jà occu])i''s des vases

trouvés dans les tombeaux et forés, pour la plupart, après la cuisson.

\\. l'abbé Cochet pense, avec raison, qu'ils ont servi de cassolettes le jour de

l'iiilinmalion. cl ii ajoute (|iic cette coutume ('lait surtout en liounciu' aux

xiir, XIV el XV'' siècles. mais(|u'il a des preuves (|u'elle a duré jusiiu'aii wi" et

même jusqu'au xvii". Lu ell'et, deux testaments, que nous avons (li'couvcrts à

("lUise, en IS'iô. nous l'ont comiaili'e (|ue le même usa,u,'e existait encore au

\\n' siècle, en Picardie.

Il Par le premier, qui rcmonle h l'aimée JtJlO, Chaule Lescarbolle . après

avoir déclaré qu'il veut cl unlomie c esire faict el aliarlu' un,i;- tableau de bois

Il avcc(i la fermeture, et (|ue eu de(lrii> dudicl lableaii soil pi'iurt eu luiille

Il ung crucifix, et, sur la couverture el feuillel dinliil lahleau pai' le dedens.

Il peinct son ymai<i;e et de feue Antlioinette Amory. sa l'emme, de costé et

<i d'autre, avecq leurs enlVans, connue dedeus. en la parroy de ré,u,iis(> .Saincl-

II Marcq (.Sainl-Médard ) , au cu'ur, au' costé droicl. » Il ajoute immédia-

tement : qu'il veut aussi « que les treize jeunes a,-arçons orphelins qui. à ses

Il obsèques, porteront chacun une torche de trois (|uarlei'ons de; ciie. tiennent

Il chacun ung pot avec encens. »

Il En 1617. .lehan Thelinge veut n (ju'il y ait ln>i/.e loi'clies du |)oids d'une

Il livre; qu'elles soient portées i)ar treize enlfans mais, orphelins, avecq treize

Il pottellctz, où il y ait du feu et de rencens, qu'ils jetteront dedens ma fosse. »

(Archives de l'église Saint-i'ici're de Cuise.)

Il 11 est donc probable que l'on trouvera dans les tombes de Picardie un plus

grand nombre de vases que dans celles de ^'ormandie. (|ui n'en recelaient le

|)lus souvent que deux; le nombre quatre élanl le maximum. Xous remar-

(luerons aussi que ces vases n'élaient pas placés avec soin ii la lêle el aux pieds

du di'funl, mais jetés tous en même temps sur son cercueil, alors (|ue le glas

fmièbre retentissait encore, et que le prêtre achevait la dernière jM'ière, ce

qui, suivant nous, devait être beaucoup plus imposant.

Il Lk iiMKiN i.i; L\ l'ONS-.M ÉI.K ;()(;(). »
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SYMBULISMK DE BENVENUTO CELLIM.

Tout linmmc de la renaissance et païen qu'il soit. Benvenuto Cellini n'est

pas inutile à iMudier. niènie par (|ui se borne à Tart et à l'archéologie du

moyen âge. Déjà nous avons publié sa « Vision », inspirée évidemment par

la "Divine Comédie» du Dante, et nous avons appelé l'attention sur le

Il nimbe » lumineux qu'en sa (pialité de « petit saint » il se persuadait avoir

à la tète. On voit (|u'il n'y allait pas de main morte; il s'est contenté, toute-

fois, d'un nimbe uni. et il n'a pas osé dérober leur nimbe crucifère aux trois

personnes divines, sans (pioi il aurait pu se croire un dieu. 11 aimait, à l'occa-

sion, les choses religieuses et le symbolisme. On trouve dans ses « Mémoires »,

traduits par M. Leclanché (2" édition, 1" volume, pages ]29-lo0). le pas-

sage suivant qui n'est certainement pas dépourvu d'intérêt :

« Des savants distingués, qui connaissaient mon frère, me donnèrent une

épitaphe, en me disant que cet admirable jeune homme la méritait bien...

Je l'avais fait graver en lettres antiques, qui toutes étaient brisées, à l'excep-

tion de la première et de la dernière. Les savants qui m'avaient donné l'épi-

taphe m'en demandèrent la raison. Je leur n'pondis que les lettres brisées

signifiaient ([ue son corps était détruit, et que, des deux lettres entières, la pre-

mière faisait allusion c'i son âme innnortelle. ce glorieux présent de Dieu, et

la dernière à la renommée qu'il avait conquise par sa valeur. Cette idée obtint

beaucoup de succès et fut depuis souvent reproduite. »

J'ignore si l'on trouve (juelque part des inscriptions funéraires à lettres

ainsi brisées. Des colonnes ti'onquées, cela foisonne, même à notre cimetière

du Père-Lai-haise. <Juant aux lettres rompues, je n'en connais pas; mais on

fera bien d'rii chercher.— Plus loin, dans les mêmes « Mémoires », volume II.

pages lOù-lor). lienvenuto Cellini fait un acte de dévotion qui intéresse l'ico-

nogra|)hie chrétienne; il dit :

a L'n matin que j'arrangeais de petits ciseaux pour travailler au Narcisse

(une de ses statues), il me sauta dans l'œil droit une paillette d'acier extrê-

mement fine. Elle était entn'e si avant dans la pupille, qu'on ne pouvait par

aucun movi'ii l'en retirer. J'étais persuadé que j'en perdrais l'o'il. — (Quelques

jours après j'envoyai cherciier le chirurgien Ratïaello de' Pilli. 11 me fit cou-

cher sur uni' table. i)rit deux pigeonneaux vivants, et. à l'aide d'un petit cou-

teau . leur ouvrit sous l'aile une veine , de façon que le sang me coulât dans

l'u'il. Je me sentis aussitôt soulagé. Au bout de deux jours, la paillette d'acier

sortit ; je me trouvai guéri et avec une meilleure vue qu'auparavant. — La



MKl.ANCF.S i;r NorVKM.F.S. 281

fctc de sainte Lucie devant avoir lieu trois jours plus tard, je me mis. pour

remercier Dieu de cette bienheureuse Riiérison . à exécuter avec un écu de

France un œil d'or, que je fis présenter à l'autel par une de mes petites-

nièces, àp;ée de dix ans environ, et tille de ma sœur Lipcrata. »

In prêtre, qui vient de mourir et qui a laissé un livre intitulé » Institutions

(le l'art chrétien ». di'clan' dans cet ouvrage, dont cliaqiic page contient au

moins une erreiu'. qu'il ignore jiourquoi les artistes représentent sainte Lucie

tenant en main un disque, une espèce de plat où sont posés deux yeux. Un

autre prêtre, qui relance son confrère à ce sujet, lui apprend que sainte Lucie

est invoquée contre les maladies des yeux , à cause de son nom « Lucia».

qui vient de » lucerc ». On demanderait donc à sainte Lucie de faire luire

nos yeux, comme on prie saint Clair d'éclaircir la vue. Cette explication est

incomplète, si ce n'est inexacte. .Sainte Lucie soull'rit le martyre : suivant les

uns, dont je suis, on lui arracha les yeux ; suivant d'aulres. elle se les arracha

elle-même pour échapper h la passion d'un jeune voluptueux. Kn conséquence

de ce martyre par le bourreau ou par elle-niênie. on la re|)résoii1e tenant ses

yeux à la main, comme sainte Agathe tient ses deux seins, sainte Apollonie

ses dents, saint Barthélémy sa peau ; parce qu'à l'une les seins furent coupés,

à l'autre les dents arrachées, au troisième la peau enlevée. Que la sainte. (|ui

soulTrit si cruellement dans ses yeux, ou ses seins, ou .ses dents, soit invoquée

])ar des malades atteints dans cette partie de leur corps, rien n'est plus naturel,

et voilà pourquoi sainte Lucie est la patronne des yeux. Maintenant que son

nom vienne s'ajouter à son supplice pour justifier cette dévotion, c'est fort

possible; mais si la sainte est invoquée contre les maladies de la vue, c'est

spécialement et avant tout parce que des bourreaux lui ont arraché les yeux.

Ainsi, sainte Barbe est la patronne des artilleurs, non pas à cause de son

nom « Barbara » et parce ([uc la guerre est la plus grande des « barbaries ».

mais bien parce que la sainte fut enfermée dans une tour héris.sée de cré-

neaux, dans un donjon percé de meurtrières d'où les artilleurs, avant et

après l'invention de la ])oudre, envoyaient des projectiles de toute espèce.

ATT151BUTS DU .MÉTll:;il FIGIJIII'S SLR LES 'tOMlil:;S.

Dans le dernier cahier des « Annales », pages 202-20.3. à propos des

monuments funéraires, je renouvelais une de mes plus anciennes opinions sur

le sens qu'il fallait attribuer aux dessins figurés sur les tombes. Je disais que

ciiez les Grecs cl les Romains de l'antiquité, que chez les Italiens des cata-

XIX. 36
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combes, chez les Byzantins modernes et les Français de lous les temps, on

avait représenté sur les monuments funéraires des objets faisant allusion au

métier du nioi't plutôt qu'à sa croyance, c'est-à-dire symbolisant sa profes-

sion industrielle ou commerciale plutôt que sa profession de foi, et qu'il

fallait expliquer ainsi la plupart des attributs ou ornements sculptés, gravés

ou i)eints, par exemple, dans les catacombes de Rome. Deux faits, l'un

antique, l'autre récent, dont je viens de lire la mention, me confirment dans

ma vieille opinion.

Dans des « Études sui- l'antiquité » que publia la « Revue des Deux

Mondes », le 15 juillet 1847, M. Emile Deschanel traduit ainsi une épitaphe

composée par Sapplio :

« Au pêcheur Pélagon son père Mnésiscos a fait mettre sur son tombeau ce

filet et cette rame en souvenir de sa triste vie. "

Rame et lllet qui me rappellent le couperet et le poisson à barbilles de Jean-

.loseph, dit Barbillon, bourgeois de Bar-sur-Aube. — Dans la « Grèce, Rome

et le Dante », page 73, M. .I.-J. Ampère éci'ivait ce (]ui suit en 18i7 :

Il Souvent, sur les sépultures antiques, on a sculpté les instruments de la

profession du mort; ainsi, dans 1" « Odyssée », Ulysse place une rame sur le

tombeau d'Elpénor. Aujourd'hui, au cimetière des Arméniens, à Constanti-

nople. on voit gravé sur c1ku[uc tombe remblème de la profession de celui

qui l'occupe : des ciseaux ])Our le tailleur, un rasoir pour le l)arbier, des

tenailles pour le forgeron. C'est un usage grec. Ce qu'il y a de particulier

aux Arméniens, c'est de constater de la même manière le genre de supplice

par le([uel ils ont péri : si c'est par la corde, on dessine sur la pierre funèbi-e

un gibet; si c'est par le glaive, on re|)résentc le mort le chef coupé cl placé

entre les jambes. »

J'ai visité moi-même, en 1839, le cimetière des Arméniens à Constantinople,

et en 18/i3. dans 1' « Histoire iconographique de Dieu » , page 388, je disais :

« Aujourd'hui encore, à Constantinople. dans le cimetière des Arméniens,

toutes les pierres sépulcrales sont marquées des insignes de la profession

exercée par le défunt que ces pierres recouvrent. Pour un Arménien tailleur

d'habits, on a figuré des ciseaux, du lil. des aiguilles; pour un maçon, des

marteaux, une truelle; pour un cordomiier. une forme, du cuir, un tranchet;

pour un épicier, une balance; pour un baïKiiiiei'. des pièces de monnaie. »

Je n'y ai vu dessiné, il est vrai , ni gibet, ni instrument de supplice,

ni tête tranchée; mais je ne m'en félicite pas moins d'avoir trouvé dans

M. Ampère une opinion qin ronlirme entièrement la mienne, que des anti-

quaires romains et même français avaient si aigrement contestée.
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M. L'Auni-: ïr,\ii:n f.t m. li: comte de montai, embeut.

On nous donne coniniunicalion d'une Ictlrc que M. le comte de Mon-

tiilembert écrivit à l'un de ses amis qui lui apprenait la mort de ^F. l'abbé

Texier, enlevé au monde le 29 mai ISôO. En ])nbliant celte iettie. un journal

de Limoges ajouta les réHexions suivantes, auxquelles s'associeront tous ceux

qui peuvent, comme nous, s'honorer d'avoir serré la main du savant ecclé-

siastique et de l'illustre laïque. Le journal de Limoges dit :

(I M. de Montalemberf avait connu notre savant conipalriolc M. l'abbé

Texier. dont la perte est si regrettable et il avait appn'cié celle nature sym-

pathique et loyale, — cette unie chaleureuse dans ses amitiés. — cet esprit

dévoué à la science et cherchant avec une infatigable ardeur la V(!'rité liisto-

rique dans la poussière d l'obscurité des siècles, — Idiijours modeste, prescpie

timide . succombant à ([uaranfe-sept ans à une douloureuse maladie. Celte

lettre de M. de Montalembert est un hommage rendu à la mémoire de M. l'abbé

Texier; elle contient en outre, dans un langage éle\('. rexpi'cssion des sen-

timents religieux d'un grand esprit. A ce double titre, elle sera accueillie

comme une bonne fortune par nos lecteurs. "

« Monibrison, le 20 juin.

« Monsieur.

« Lorsque la triste nouvelle que m'apporlail votre Icltre du .'îi mai m'est

« arrivée, j'étais à la fois très-accabli' jiar la mort du plus ancien et du plus

« fidèle ami qui me fût resté dans l'épiscopat, M'' le cardinal Dupont, et très-

ci soutTrant à la suite d'une crise nouvelle de la maladie dont je suis atteint

« depuis quelf[ues années. .Je n'ai donc pas pu vous éci'ire combien j'avais été

i( douloureusement alTecté par la mort prématurée de M. l'abbé Texier. .Je ne

(i le savais pas même malade, et je comptais pour lui sur une carrière ulilement

« prolongée au Service de Dieu, de l'Église, et de cette archéologie chré-

(i tienne dont il a été un des plus savants et des plus laborieux apôtres parmi

« nous. Cette mort est une grande perte , non-seulement pour votre diocèse ,

« mais pour la France croyante et intelligente, comme aussi pour le clergé

« français, qui devait s'honorer de compter dans ses rangs un savant aussi

« modeste, aussi sérieux cl aussi consciencieux. — Nous avons tous besoin

« de nous répéter tous les jours que les desseins de Dieu sont impénétrables;

« mais c'est surtout en présence d'une tombe si prématurément ouverte , et

« où vont s'engloutir tant de légitimes espérances et tant de fidèles amitiés,
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« qu'il importe de s'iuimilier sous la main du Seigneui-, et de ranimer notre

» foi dans son éternelle miséricorde.

Il M. l'abbé Texier m'inspirait depuis longtemps autant de sympathie «lue

« de vénération. J'éprouve une véritable consolation en apprenant par votre

« lettre qu'il avait conservé pour moi les sentiments bienveillants dont il

<i m'avait donné plus d'une preuve significative. Depuis quelques années,

<i nos relations semblaient s'être refroidies, sans qu'il y eût de ma faute, et

Il je m'étonnais de n'avoir reçu aucune marque d'intérêt de sa part dans des

Il circonstances qui m'ont mis à même de juger la sincérité et la fidélité de

«1 plusieurs. Je vous remercie. Monsieur, de m'avoir éclairé et rassuré k cet

Il égard. Je m'associerai humblement, mais cordialement à vos prières pour

Il notre si regrettable ami, et je lui garderai un fidèle souvenir, d'ailleurs

Il sans cesse rafraîchi par le recours que mes études me porteront à faire aux

Il excellents ouvrages où il a déposé les preuves de sa solide érudition et de

Il son amour pour la vérité.

Il Ceux qui meurent dans le Seigneur, comme M. Texier, ont encore moins

Il besoin de prières que ceux dont la vie se prolonge au milieu des épreuves

Il et des tentations du monde. Accordez- moi donc le secours des vôtres.

Il Monsieur, et agréez la nouvelle expression de la respectueuse considération

(I avec laquelle je demeure votre très-di'voué et très-obligé serviteur.

« Li; r.oMTK DE MONTALEMBERT. »

LA SOCIIlTI' D'ARUNDEL.

La Société d'Arundel pour la propagation des œuvres d'art n'a pas encore

pris en France la faveur qu'elle obtient en Angleterre et qu'elle finira par

conquérir chez nous. Cependant, non-seulement des amis des arts se sont fait

inscrire comme membres de la Société, mais encore des Musées de province

et des Ecoles de dessin ont accpiis les moulages des anciens ivoires et les

chromolithographies des vieilles peintures exécutés sous la direction de la

Société. Entre les amis des arts, nous citerons M. l'abbé Oesnoyers, vicaire

général d'Orléans, qui a fait l'acquisilinn d'un grand nombix' de moulages

en plâtre stéarine; entre les Musées ou Ecoles de beaux-arts, ceux de Madrid

et de Moscou, qui ont bien compris que, dans ces monuments d'ivoire,

on avait, réduite en petit, l'histoire entière de l'art depuis la fin de l'anti-

quité et les premiers siècles du ciH-isiiai:isuie jus(|u'à nos jours. Oue tous nos

Musées, à connnencer par celui du Louvi'e, que toutes nos Ecoles de beaux-

arts, à partir de celles de la rue Bonaparte et de la rue de l'École-de-Méde-
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cine, suivent l'exemple des >his(;es d'Espagne et de Russie, et l'on sentira

bientôt l'importance et la qiianlilé des ressources historiques et esthétiques

à la fois ([(l'on aura mises ciitn^ les mains (\e> jeunes arcli/'ologues et des

jeunes artistes.

Nous rappell(>niiis (\ur Ions les iiiiMiii)ros de la Société d'Arundel peuvent

acquérir à |)ri\ scnsibli'iiKMit MMliiil Idus les moulages édités par la Société.

De plus, en retour de leur rc)ti,-alii>ii ainHieile. (pii est de 2G l'r. 25 c, ils

reçoivent en Fr;ince, moyennant les seuls frais de jiort et de douane, les

chromolithographies et antres dessins très- importants que la Société |)ul)lie

chaque année. Les publications afférentes à l'aimée 1857. qui sont en distri-

bution, comprennent deu>c clii-omolithograpliies. deux grandes gravures sur

bois, quatre détails de graiideiu' naturelle, et une notice sur le peintre

Ottaviano \elli.

L'une des ciiromolithographics représente le Christ au milieu des docteurs.

C'est une fresque de Pinlinicchio qui décore la cathédrale de Spello. Celte

chromolilhogra|)hie, jai'ge de (iO eenlimèlres el haule de 55, a l'té' e\(''cutéc

par M. Vincent Brooks d'après un dessin de M. Mariaimecci. KJIe olfie un

paysage de fond; un temple (celui de Jérusalem) au second plan; au pre-

miei'. trente-cin([ personnages principaux, au milieu descjuels rayonne, de

lumière, de science et de divinil(''. l'entanl Jésus. Les costumes des docteurs

juifs sont fort variés et fort curieux. Deux détails, de grandeiu- naturelle

,

représentent le Christ enseignant devant le temple (et non pas dedans) et la

Vierge qui vient de retrouver son fds. — La seconde chromolithographie est

une fresque d'Oltaviano \eili . (|ui se voit dans ['(''glise Santa-Maria-Xuova

de Cubbio, l'ancienne capitale de l'Ombrie. Elle a été exécutée par M" Hig-

ford Burr, sous la direction de M. Gruner. Kilo a ."io eenlimèlres de largeur

sur une hauteur de 25. Elle représente la vierge Mai'ic tenani Ji'^us . assise siu'

un trône, couronnée par le l'ère éternel, entourée d'anges et de deux dona-

teurs avec leurs patrons. Le cosfinne des anges, foil singulier, n'est pas sans

analogie avec ces étranges rochels que les enfants de chœur et les clercs portent

à Rome. Deux dé-tails, de grandeur naturelle, re[)résentent la Vierge et un

saint. M. A. H. Layard, mi'mbre du Parlement, a donm'; sur Ollaviano Nelli

une notice de lo pages grand in-8°, précédée d'une gravure sur bois qui

représente l'église et une partie de Cubbio. — Les deux gravures sur bois,

d'après les peintures de Giotto à Santa-Maria-dell'-Arena de Padoue, repré-

sentent Jésus lavant les pieds à ses apôtres el le Baiser de Judas. Ces deux

bois, hauts et larges de 2(5 eenlimèlres chacun, ont été gra\és pai- MM. Dalzicl

d'après les dessins de ^L \V. Oliver Williams.
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Ainsi les membres de la Société, outre leur droit d'acquérir à prix réduit

les moulages de toute espèce , ont reçu, pour les 26 fr. 25 c. de leur cotisation

annuelle de 1857, des chromolithographies et des dessins dont le prix, dans

le commerce ordinaire, dépasserait assurément 70 francs.

Nous ra|ipellerons. en outre, cjuc l'Agence française de la Société d'Arundel

est à Paris, au bureau môme des « Annales Archéologiciues ». rue Saint-

Dominique. 23, où se font les inscriptions, où se distribuent les publica-

tions et où les moulages sont en dépôt.

Puisque nous venons de parler des ivoires d'Arundel, on ne lira pas sans

intérêt les documents (pii suivent et que M. le l)aron do La l'ons-Mélicocq a

bien voulu nous adresser sur les ivoiriers de Bruges et de Gand au xv" siècle.

Les anciens ivoiriers sont fort peu connus, et nos lecteurs rendraient un grand

service aux historiens de l'art en faisant des recherches sur la fabrication de

la sculpture en ivoire dans les temps anciens et modernes. Voici déjà quelques

renseignements trouvés par M. de La Fons :

(( Parmi les nombreux artistes auxquels Philippe le Bon. duc de Bourgogne,

prodigua les encouragements et les récompenses, nous avons à signaler quel-

ques ivoiriers qui lui fournirent des instruments de musique et un jeu d'échecs.

En 1^07, l'ivoirier gantois Jehan de Boschere livre au ménestrel du duc de

Bourgogne , Bogier de Buy, « certaines fleutes d'ivoire », à lui commandées,

et façonnées avec les deux pièces d'ivoire achetées à Bruges. — Cette même

année, Jehan Noblet, autre tourneur d'ivoire brugeois, demande xxviii' xvi-

« pour ung tablier d'eschez que Ms. a fait prendre et acheter de luy.» — Voyez

M. le comte de La Borde. « Notice des Kmaux du Louvre, » p. 175-202, et

le « Glossaire » du même ouvrage, p. 510.

« La réputation des facteurs d'ijistruments d(^ musique de Bruges était déjà

ancienne. En \h'26 . Loys Villay obtenait xxxi' iir" « pour quatre gransinstru-

« mens de menestreiz. quatre douchaines et quatre fleutes, tous garniz d'estuiz

« de cuir et de colïres. » Ces instruments, Piiilippe le Bon les envoya au mar-

quis de Fcrrare. Trois ans auparavant, Pierre de Proos , autre facteur bru-

geois, avait fait payer xiii' cinq paires d'instruments, (( les deux appeliez

(1 bombardes, une contre et deux chalémies», destinées aux ménestrels du

prince.

« Nos lecteurs ne seront sans doute pas fâchés de voir les deux mentions

qui suivent. — Un « jeu d'eschez de bois, tablier à façon de personnaiges. »

figurait en ïlihO parmi les joujoux du comte de Charolais. — En 1483, l'ad-

mirable échiciuier des échevins de Lille fut confié au talent d'un peintre qui

devait . moyennant Lxxvi', y compris le travail du huchier, « y painturer sur

i
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« uiig lableaii le jeu d'esches, j;raiit ol petis, pour servir au sccl, pour le passc-

" temps d'esclievins et coiiseilliers. »

« Li- nviKiN ni: i. \ FONS-M Kl, li:()(:Q. »

l'KINïriiKS \U UAi.KS WCIKNNES A L' KO I.ISK 1)K S A I NT-Ql' KMI N.

M. Pierre Briiard. arcliitecle et ingénieur, niaîli'c des ouvi'at^i's de Taii-

cieniie ('glise colh'giale, aujourd'iiiii paroissiale di' S;iinl-(Jiii'nlin. mous adres-

sait, il y a (|uel(iue temps, la lclli-e suivante (|iii ollVe uii grand nili'rèl. On

n'apprécie j)as assez cette vraiment belle et surtout curieuse église, grande

comme une cathédrale ; coupée, particularité fort rare en Franche, par un double

ti-ansept ; réunissant toutes les phases de Tari chrétien, si ce n'est depuis

(Iharlemague. au moins de|)uis lMiili|)pe-Auguste jusqu'à Louis \l ; |)os>é'daiil

les reli(|ues de saint Quentin, un des plus grands apcMrcs de noire pa\s. Du

reste, en ce moment, cet édifice est aux mains d'un hoimiie de iné'rite. de

science et de dévouement. (|ui fera connaîli-e l'i''diliee priiiei|)ai de sou |">ays,

et pourra réparer les désastres de tout genre duiit il a (''té^ viclinie. La lettre

de M. Bénard prouve que l'église de Saint-Qiieuliu ne iardeiu pas ;i >oi'lir de

Tinjuste oubli où elle est pour ainsi dire ensevelie.

' Monsieur.

<i Vous connaissez l'ancienne collégiale de Sa.inl-(Jiieiiliu ; cet (''dilice n'est

plus aujourd'hui (|ui' runibrc' de ce qu'il a élt' : pres(jue loules les lachesses

artistiques et ai'cJiéologicpies. (|ue la jiiété des peujiles et la iiiunilici'nee des

princes y avaient accumulées à l'envi, ont disparu sous les coups ré'uiiis de

la révolution et de la mode. Kt, j)our me borner au sujet dont je viens vous

entretenir, toutes les parois intérieures ont éhi couvertes de badigeon il y a

80 ans. — Les luinièi-es nouvelles (pie les archi'ologues et en particulier

votre précieuse publication ont répandues sur la grande (iiieslion de la

décoration des cathédrales, faisaient bien soupçonner dans ces derniers temps

que sous la couche de chaux il avait i)u exi>ler aiilrefois (U)> pi'intures i)oly-

chromes; et M. de Chauvenet, mon honorable pré'd('cesseur dans la maîtrise

des ouvrages de l'église, était parvenu à en l'aire re|)araîlre (|uel(pies traces

oblitérées (chapelle Saint-Michel, sous la tour). Aujourd'hui, j'ai la bonne

fortune de retrouver une composition légendaire dans toute son intégrité sauf

(jnelqucs dé'giadations sans importance. C'est, dans une chapelle latérale à

la nef. et placée autrefois sous l'invocation de sainte Marie-Madeleine, la
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représentation des actes les plus considéral)les de la vie de celte servante de

Jésus-Christ.

(1 Le peintre a figuré d'abord sainte Madeleine, aux pieds du Christ, lui ex-

jiosant la mort de Lazare; Martlie et deux apôtres complètent le groupe.

Ensuite. Xotre-Seigneur ressuscite Lazare; Madeleine, Marthe et les apôtres

l'environnent; le fossoyeur n'est pas oublié, ni sa bêche. Plus loin, Aladeleine,

Lazare et deux autres personnages s'embarquent, tandis cjue d'autres restent

à la côte; sur le fond général, on voit des remparts, tours, églises, repré-

sentant les villes de Judée. A la suite. Madeleine et ses comjiagnons de

voyage abordent à Marseille, dont les monuments se dessinent à l'Iiorizon.

« La composition suivante représente Madeleine au désert, en oraison,

soutenue dans l'espace par quatre anges au-dessus de sa montagne. — Enfin,

pour clore le tableau, le donataire et des membres de sa famille sont repré-

sentés à genoux, dans un oratoire, au pied d'un grand reliquaire qui paraît

contenir les restes de la sainte.

Il Toute cette composition est dans un seul cadre et sur plusieurs plans.

« Subsidiairement. j'ai retrouvé, on tète de cette peinture, une piscine

])ratiqiii''e, lors de la construction, dans l'épaisseur du mur, et qui avait été

depuis condanmée et murée bien à fleur du parement, ce à quoi on était par-

venu par le procédé si connu, qui consistait à hacher tous les reliefs et saillies

des colonncites, clochetons et moulures d'appui. Au fond de la piscine, une

peinture figurant deux anges en adoration devant un bel ostensoir doré con-

tenant le Saint-Sacrement de l'autel ; au-dessus, Notre-Seigneur et Notre-

Dame; à côté, une grande image de saint Quentin, avec la palme, le livre,

et les clous aux épaules.

(( La cimslruction de la chapelle dont il s'agit date de l'an 1^05 environ,

et les peinlures ne remontent, à mon avis, qu'à la fin du xvi' siècle; elles

sont à l'huile.

(c Veuillez agréer, etc.

« Pierre BÉXARD. »

LES PEINTHES-VERIilERS DE LILLE AU XVl'^ SIÈCLE.

La peinture sur verre est un art et une industrie tout à la fois : industrie

par la fabrication, art par le choix des couleurs et l'habileté du dessin.

Cependant elle fut toujours traitée comme une industrie plutôt que comme un

art véritable et, aujourd'hui encore, c'est au mètre superficiel et non au

sujet qu'on en évalue le prix. Dans les documents qui suivent, et que nous
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devons ù l'obligeance iiifatigal)i(' de M. ii- l)ari)ii de [,a Fons. on voit que la

peinture sur verre est propriMuriil uiif iinlnsliic. I n iieinlrc-viTricr iin'urt. sa

veuve continue son coiinni'nc ci dirii^i' ralclin-. On esl Nrrrier (k mari en

l'i'unne. de père en lils. de IVèrc ru iVèn'. I ne fainillc cnlière, connne j'en

connais une aujourd'hui, travaille h l'ati'lier : le père prend les mesures et

confectionne les cartons; la mère, (pii fait les (:ali|iies de coupe d(! verre et

de mise en plomb, dessine, de lein|)s à autre, des ornements; le fils aîné

modèle les draperies et les chairs ; le cadet tire le plomb et broie les couleurs;

le troisième fils est cliari;'!' du trait et des omements; un honniie de |)eiiii'.

attaché à la famille, chaull'e le finir et un diiiiiestiinie met rw plomi). 11 a du

en aller ainsi dans l'atelier lillois de (Irard l'aulv l'I de sa femme lsai)eau Stas.

ou dans celui de Paul Pol et de son épouse Isabeau Salliiif^iies. .l'appelle

rattenlion des lecteurs des « Annales » sur les documents r(;cueillis par

M. le baron de La l'ons; l'ien n'est [ilus instructif, lii joui', nous ferons cer-

tainement l'histoire de la peinture sur verre et des peintres-vci'riors; il est

donc indispensable d'éludiei', d'une part, les verrières encore existantes et de

fouiller, de l'autre. Ii's archives (|ni reeèli.-nl des faits de tout gein'c. ]]\\

attendant, voici les noms de (juin/e peintres-verriers et peintres-verrières du

xvi" siècle, accompagnés d'un grand nombi-e de parliciilarit('s assez curieuses,

particularités et noms qui continuent ceux déjà envoyés par M. le baron de

La Fons et publiés dans le volume xiv des « Annales », pages 203-205.

Au xvr siècle, le clia|)itre de Saint-Pierre de Lille, après avoir répudié les

verriers étrangers, (|u'il avait toujours si hautement appréciés jusqu'alors,

s'adressa à un peintre lillois, alors en réputation. Ainsi, en 1507, après nous

avoir a|i])iis ([u'il a, ivmis " i,\' Hkvhico IfiiMNcoco, pictori, pro dopinctionc

lumbo comitis Ikddtiini. fond, ecclesic ». le comptable |)()rte également en dé-

pense les sommes suivantes payées « Henrico pictoi'i. pro diiabus vitrinis in

capella Sancti-Petri, xu'; pro una vitrina depicta in capella Sancti-Nicolai et

duabus aliis in capella Sancti-Nicasii, xviii'. — \xm' pro pictura duarum

vitrinarum in ca|)ella bealc Marie Magdalenc et duarum vilrinariim in capella

Sancti-Johannis. »

» Henrico pictori |)ro magno papiro formularinn. ])ro incisionc lapidum ma-

gne vitrine et pro pictura in circuitu capelli; .Sancte-^Laric-Magdaleno... c. »

Gn\UD P.vrLX n'existait plus en 1531, car, à cette époque, Ysabiîi, Pik-

TUE, nommée ailleurs Ys.vbeai; Stas, sa veuve, recevait xii'. des échevins,

pour avoir livré à la ville <i vi verrières bordées à l'anticq », destinées à « le

chambre en le halle vers le marchie au poisson. (Une traillc à boiste xl'.; —
deux plattes trailles lx'.) » Fn 1533, elle faisait payer if. lu', uikî verrière

XIX. 37
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donnée « par le magistrat, », et placée dans la nouvelle chapelle de Sainl-

Étieniie, nommée la chapelle des teinturiers. Les oiïiciers municipaux durent,

en outre, acquitter les frais du dinerqui eut lieu au » lilanc Rou », lorsqu'on

la marchanda, lesquels s'élevèrent à \iiii'. vT. Il est à croire ([ue l'atelier de

cette veuve était alors en réputation. piiis(|iie. dans cette circonstance, elle

l'ut préfén'e aux deux verriers .Tien \x r>i;\i;M cl ('oi.i.vr.nr I)i';sr()s.si!;z.

En l-'i/i'i. Ys\i;k\i Sm.i.incxks. vcu\c de IVui. l'oi,, » voii'irr ". livi'e pour

rég'lisc di' Saint-Maurice (moyennant ii''. xi.vi'.) une grande verrière, par

marchiet fait pressent mous, le maieur , l'argentier, Pierre Preudhonniie

.

Jehan de le Saiich, Ponthieu Dubois. Martin Desbuissons, Guillaume Vavre

et Collart Mahieu. Cette même année, son mari avait reçu « du magistrat »

Lxxii'., pour une autre verrière donnée à l'église de Sainte-Catherine.

Jehan Bkaem. que nous connaissons déjà, était toutefois un artiste distin-

gué, car les échevins lui commandaieid. en lôôl. une xerrièi'c. » où sont les

représentacions de Jhesus-Crist, de Marie M;igdelaine et de Marie Martes,

avec les armoiries de la ville. » Ce viti'ail, mis et assis en la chapelle « des

Martes », fut payé xxv'. Kn 1555, Bracm recevait encore xlvii'. xiiii'.

,

prix d'une verrière " par luy fait te eu la chappelle des liospitaulx de Trinité,

Saint-Nicollay et Sainct-Xicaise. contenant cent six pieds, à raison de ix' le

jiied. n l/année suivante, une grande verrière de douze pieds et demi pour

(I nue happe-vent » à la halle aux ilraps. lui est payée lxxv'. . et il en exige

lAViH, (I pour avoir rappoinctié à la chambre des gardes d'orpiienins lorphe-

lins) une vei'rière, de vi pies et demy , mis ung grain (grand) rond |)ainct de

l'histoire du jugement avec une belle bordure autoin- dudict rond ». 11 livre en

outre « trois pieches de voir quarré, quattre croix et xii quareaulx. »

Trois ans auparavant, c'. avaient été accordés au verrier Grard Dibois,

pour une verrière donnée aux « roy et confrères des hacquebussiei's . pour

mettre en la maison et chambre, pareulx nouvellemimt faicte et érigée en leurs

gartiins, pour eulx retirer et recréx'r ensamble. quand le cas le requiert. »

En 1555, JiuiAx DEsrossiîs. « verriereur », est mentionné.

En 1559. David Com.xois, « veriereur », met une grande verrière « en la

hape vent de une nvcquière » (gouttière) : il fournit aussi « plusieurs croix

de verre à xviii''. pièce, poiu' la chambre du sccel : « des pieches quarrées.

à III». ; des ronds blancs, à vi'. (verre à vi'. le pied) ; des bordures d'an-

tiques », au même prix, et d'autres, à v et îi viii'. On lui octroie xvT. « pour

deux pieches d'escriptures racordant à l'histoire de la verrière de la cliambre

deseure le seau. » En ISGo , une verrière « de luixx pies de mesure, jilacée

en la chappelle des orphenins de le grange de le ville, en hufuelle est la
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resurection de Nostrc Seigneur ». lui csl payée i.xxii'. L'année suivante,

il reçoit xxxii'., pour a\oir mis m l'une des verrières du cellier Saint-Fol, les

armes de la ville, « avcc(| luig chaix'!»'! (l'auticuic. » Longtemps après (1567),

il obtint XL'., (I pour ung rond d'istoire acordoiet aux aullres et ung cliap-

peile d'escriplure painct mis en une sambre en la halle. » Lors de l'entrée

du prince d'Espagne à Lille (J5/i9), Coulnois avait reçu nu'. » pour avoir

faict la représenlacion d'une fille, lacpielle estramoit et jecloit |)!eurs, ainsy

que le |)rince passoit, et aultres industries, pour la décoracion de lad. entrée. »

L'année suivante, wi". lui avaient été accordés « pour avoir faict au-devant

(i de sa maison, le jour de la procession, pluisieurs lionnestz artificielles. »

Lu J5()7. « le veriereur » .Iw dk Oi ;i:n. iieinmé aussi .Ikiiw hk (Iiiikn.

exigeait «c xvi'. pour un grand escu armoié, cl un'. \ir. vi'. |)our une ver-

rière nouvelle, de xvn i)iedz et demy, descure la |)oiie de la cliappelle des

lépreux de Pont-à-Mar([ue. » KnJr)7l. il élahlil une \eri-ièi-eeu 'i la Imbette

du Minccpieur », au marché au i)oissiiu. et |)lace « huit bordures de painc-

turcs, à nir. pièce, » dans la chauibre de ce marché. Deux ans a|)rès, il

reçoit xvnr. « pour ung rond painct de l'histoire de Suzanne, et livre sept

bordures de verrières, à ni', pièce ». En L')75 . « un rond d'histoire, mis

en la chambre deseure le seau, » lui est pay('' \\iiii\ V.u \r)~~. il remet en

double plomb deux verrières placées « deseure le jugement en la grande

halle 1), contenant xxnn pieds, à raison de iir. vi*". le pied. En lôSî), il

fait payer nu', chaque grand caneau carré, et les petits n". u l'our chafiue

longliue pieche de bordures > il reçoit m". Nous voyons ailleurs que le nou-

veau verre valait xvi*. le |)ie(l. puis xnn\ ; les grands carreaux, nommés aussi

grandes » pieclies » carrées, vi'., et les carreaux carrés, iv*.

Les peintres étaient aussi verriers, puisque, en 1578. on accorde vu', à

PiKiuu-: DK LE For.rrnK, « paincti'c et verriereur. pour avoir besoingnié à la

painclure du plain (plan) faict et dressé par le s' Carolo Fiiez, gciitilliomme

de la maison de son Alleze, envoyé d'Anvers pour la fortifTicacion de la ville.»

Maxlmiijkn dk Omkv, « voiriereur », mentionné en 1588, livre, l'année

suivante, pour les verrières de l'alelier de la ville, << ung parcq d'istoire de

xxxvi'.. et six pieclies de poiuclure. à vr'. |)ieche », ce (|ui lui vaut Lxxn*.

En 1593 , il fournit « ung parcq d'histoire » pour le jardin de la ville ,

moyennant xl'. En 1591 , il reçoit vni'. « pour deux voirières de pinture

en la sallelle de la court du seel, avecq les armoiries du roy et de la ville »
;

quatre livres pour chaque écu. Il livre encore, au même prix, « deux autres

voirières de pointure ornées des mêmes armoiries. » 11 place aussi « douze

bordures de painctures » dans une des chambres de la halle. C.cs bordures,
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il les fait payer vi'. chacune, et en demande \ pour chaque rond de verrière.

Nous voyons toutefois, ailleurs, qu'il exigeait huit sous pour les bordures,

douze sous pour les ronds. En 1593, wwi'. lui sont allouées pour avoir fourni

pour la sallctte a trois grandes armoiries et ung coinpai'tement de paincture

allentour, une du roy et deux de la ville. » Il fait payer xxiiii'. deux autres

grandes armoiries du roi et de la ville. De Kien vivait encore en 1001 , car,

cette même année, il recevait « iaxvh'., pour avoir remis en huit grandes

voirières, tout avant le clochier de Saint -Kstienne, dépendant de Torloge.

cent cincquante qualtre piedz en nouveau plomb, et y livré auld' voirières

soixante et quattre pieches de painctures nouvelles, trente deux bordures et

vingt huit grand carreaux de blancfj voire, au piix de dix solz le pied, com-

prins toutes les painctures et blancq voire. » 11 y restoupait aussi u quatorze

autres pieches de painctures. »

Les échevins faisaient parfois hommage de splendides verrières aux ma-

gistrats qui avaient bien mérité de la cité. Ainsi, en 159.3. « xxiiii'. sont

allouées à Legier de le Mek. veriereur, pour verrières par luy faictes et pré-

sentées par Mess" de la loy à M' Denis Le Guillebert, conseillier et premier

pencionnaire de Lille, pour mettre en la maison qu'il a naguerre édiffié. » H

est à observer que les « cassis » avaient alors de quatre pieds et demi à cinq

pieds et demi de large. « tout de fente », et étaient munis « de ventelelz iiault

et bas, avecq une mollure deseure. » Nous voyons aussi qu'une fenestre de

sept pieds et demi de haut et de quatre pieds et demi de large. « avecq ung

grand cassy dedens, avecq huict ventelelz dedens. » coûtait \x'. Pour « les

filiez des cassis », on faisait usage de » claux de filiez, à n\ pièce.' » (Autres

fenêtres munies « de quatre venteletz » chacune.)

Cette même année, l'argentier, après avoir porté en dépense les vingt rames

de papier par lui achetées « à Paul Pancoucque », marchand, mentionne d'une

manière vague le voirier Grard Lien.xe, et nous fait connaître aussi que Mes-

sieurs ont accordé une verrière de cxxnii'. x'. pour la chapelle des jésuites.

Enfin, en 1599, « le voiriereur » Rogier de Muite avait reçu viii'. « pour

un grand parcq de verrière. » Le baron de la FONS-méLICOCQ.

SCULPTEUR OU ARClllTECTl'; DU Ml": SIÈCLE.

Un savant ecclésiastique nous envoyait, il y a quelque temps, une notice

sur la belle et précieuse inscription gravée sur une colonne de l'église Saint-

André-le-Bas. à Vienne en Dauphiné. Nous eûmes le désir d'avoir un estam-

page de cette inscription si importante, et notre obligeant correspondant

s'empressa de répondre à notre demande. Nous avons coUationné avec soin
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l'estampage et la leçon qu'on nous adressait , en sorte que nous pouvons

ré|)ondre de l'exactitude de la transcription. Connue l'iiistorien Chorier, notre

savant correspondant croit (pic Ciiiillaunic Marlini l'ut i'arciiilecte de Saint-

André-le-Bas et non le simple sculpteur ou graveur de la pieuse sentence

(pii commande d'adorer Dieu et de jiai-donner à son prochain. Le me fecit

semblerait cependant ne s'appliquer qu'à la seule inscri]ilion et non pas à

l'église entière; mais, que notre réserve soit ou non t'ondco, il n'en restera

pas moins certain (|ue l'église Saint-André-le-nas lut bâtie avant l'année 1 loi!,

et c'est une belle date qu'il convient de constater. Voici la lettre de notre cor-

respondant , qui nous a prié de ne pas le nommer :

« Monsieur, j'ai l'honneur de vous adresser quelques détails sur une inscrip-

tion du moyen âge. qui se trouve à l'église Saint-André-le-Bas de Vieinie,

en Dauphiné, et relaie ini nom d'arliste et une date. Peut-être oITrira-l-elle

à ce titre quelque intérêt aux lecteurs des " Amiales ». Elle est connue depuis

longtemps : Chorier en pai'le ainsr dans ses '< Recherches sur les Anticjuités

de Vienne » : « La colonne. (|ui esl |)roche de la porte la plus fréquentée, a

« sa plinthe et son stylobate de marbre blanc. Aussi , l'architecte de cette

Il église l'a choisie entre les autres pour y graver des préceptes tirés de l'I'lvan-

« gile, etson propre nom (|u"il a IAcIk'' d'inniiortaliser ainsi dans son ouvrage :

« il s'appelait Guillaume Martin et vivait en W'rl. »

« La voici dans son entier, sauf quelques lettres détruites par le scellement

d'une forte bai're de fer qui porte; la chaire :

ADORATEDNM

INAVLASCAËÏV"

+ KTCV • STATIS

AOfllHNhv • R

riTITi: • SIQVID

IIAlil.TISVDVKBSVS

AMQEVSQ ; LXXES • VUES

+ VVIM.EI.MVS MAHT

IM • .Mi:ri;(;iT

ANOMll.t. • 1 I.II • AIIIN<;l)

Cette inscription, je la lis ainsi :

AnOBATE IIO.MIMM IN AIT.A SANT.TA EJUS.

+ Et ciini stalis ;i(l orandiim rcmitiltosi quici liabelis

Advcrsiis aliqyom iisqiie snptuagies scplios

+ Willclmus Martini mo fecit

Anno millcsimo i'('iil('si[iio (iiiiiKiuai^csinio secundo ab incarnalioiio Doniini.
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(( Maiiilenaiit, quel était ce Willelmus? Ktait-ce le maître de l'œuvre, l'ar-

cliilcctc (le l'église, comme le dit Cliorier? Nous le pensons, et voici quelques

preuves h l'appui de cette opinion :

Il F.rs caractères de l'inscription, l'oit vaiiés de Ibinie. sont tracés par une

main liahiie : ceux de la première ligne en particidier sont ornés avec une cer-

taine élégance. Pour faire le pendant de cette première ligne, et du côté opposé

du pilier, un bandeau de marbre blanc porte, légèrement gravé, un joli rin-

ceau roman, l'.ntre le corps central de rinscri]ilion et ses deux extrémités,

l'ai-chilectc a scul|tlé en foi'l relief des figures d'hommes et d'animaux, ser-

vant de base el suppurtant les pilastres d'angles : toutes ces figures sont

aujourd'hui très -mutilées. Cette ornementation recherchée et symétrique,

jointe à la place très-apparente qu'occupe l'inscription, sur la base des

pilastres, ne laisse pas d'attirer fortement l'atlention, et de donner une grande

importance relative à ce petit monument épigraphi(iue. Une autre circon-

stance digne de remaniue, et qui n'a pas échappé à Chorier, c'est le soin

qu'a pris l'artiste d'arcom|iagner son nom d'une date, el de le mettre en évi-

dence, eji l'accolant à une de ces exhortations graves et religieuses que le

moyen âge aimait à placer sous les yeux des fidèles, à leur entrée dans le

lieu saint.

« Nous le demandons, un pauvre ouvrier, un obscur tailleur de pierres au-

rait-il pu prendre pour lui une si belle place, une si riche matière, et encadrer

son insignifiante signature de ce luxe et de cette recliei-che, qu'il est permis de

trouver tant soit peu ambitieux, même lorsqu'il s'agit du maître de l'œuvre,

de l'aiTliitecte principal? Cela n'est pas admissible; et il y a un i-apport de

parenté entre l'humble stylobate de Saiiit-Andri''-le-]>as el la grandiose

inscription de maître .Iran de Chelles, l'aiThitech» de la splendide façade du

pignon sud de la croisée, à Notre-Dame de Paris.

(I Ajoutons (|ue toutes les bases de la nef de Saint-André sont exactement les

mêmes; et, quant aux chapiteaux, il est aisé, malgi'é leur variété, de recon-

naître en tons le même faire, pour ne pas dii'e la même main. Du reste, ils

font honneur à ccliii (|iii les a sculptés. J)ans ceux (jui sont à sujet, les per-

sonnages ont di'jà. le nniuvement aisé et même de la. noblesse dans la pose :

les draperies. |iai- leiu' souplesse et le naturel du jet. i'a]ipelleiit bien plutôt

la bonne sculpture anti(|ue que non pas les plis collants et tourmentés des

figures dites byzantines. Les feuillages sont une imitation évidente et heu-

reuse de l'acanllie eoi'inlliieinie, avec un fouillé plus énergicpie et une grande

libeiit' d'an-angenieiil. Somme toute, le nom de Wii.i.elmis Martini n'était

point indigne de [la^si'r l'i la postérité : il fut véritablement architecte et sculp-
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tour. Tout on ('l(>vanl un moimiin'iil n'iii;in|ii;il)lc . surloiit |)ar une iinilation

iVappaiile de rarcliileclure l'oiiiaiiic il l'Iail pai-l'aileiueiil. à la haulciir de son

é|)()(ine. Ajirès ce (|ne nous avons dil, un en liDiiveiait nnc nouvelle preuve

dans le cintre brisé ([ni forme la courbe de ses arcades latérales, dans les arcs-

doubleaux et (liafi;oiiaux munis de tores de sa voûte. |)arfaitem(Mit n<;ivale. et

enllii dans une l'eiièlre, où il semble avoir Ndiilii donner ini spiTimen de

tontes les somptuosités crornementation en usa^e dans le st\le roman lleuri.

« Monsieur le directeur me pardonnera-t-il maintenant de lui dire de (luelle

façon le xix'' siècle signale son pas^a^^e dans le vieux iiKUiunienl'.' Il se f.iit

représenter d'abord par i'imman(|uable badiL^connetir ; mais iri ce |)i.'r.~on-

nage type s'est élevé au sublimt,' du ii;enre : il a saisi la brosse du peintre et

composé de véritables fies(|ues. (l'est une macédoine grotescpic de couleurs

disposées, ce semble, tout exprès pour le di''|)laisir des yeux. Celte o-uvrc

pitoyable, et cpii lit en son temps la ri.-ée du pays, s'en va s;rand liain ;i ses

lins, bien fpi'i'lle ne soit (pie d'hier, poiu' ainsi dire ; mais (mi allendant on

devrait l'aider, un pini plus complaisannnenl (|u'on ne l'ail, à disparaître en-

tièrement, et |)our cela il ne faudrait {[ue l'instrument du balayeur, ducpiel seul

elle est justiciable : elle di'shonore (!t déshonorera trop lonn'lemps le MMiérable

éditice d'un as|)ecl de misère et de malpropreli; cpii l'ail horreur. C'est sur-

tout la belle demi-coupoIc du clio'ur (|ui a le plus soulfert de ces barbaries,

et qui aflligc davantage le regard.

« (Tétait là un premier essai des beaux-arts du cru. une aui'or(> et connne

l'enfance de la renaissance académico-nMigieiisi! du siècle : de[)uis. il a

grandi et est devenu plus si'^rieux. sinon moins bêle. Le grand jour parisien a

donc lui, et nous a envoyé, en guise de rayon, un immense cadre, renfermant

le martyre de saint André, cpii couvre du haut en bas et déborde même la

dernièi'e travée de gauche, près du cliunn-. A(lniiral)le moyen de décorer un

édilicc que de le cacher ! Mais la France ai'tisie et académicpie l'entend connue

cela. Bon, s'il ne s'agissait cpic de bâtisses modernes, où l'intérêt est absent

partout, et où il n'y a riiMi à \oir; mais, pour le uKjyen âge. nous n'y consen-

tons pas. fjuani au tableau, ce cpii m'a frappi' ces jours derniers, en voyant

pour la première fois celle leuvre de haute portée, ce n'est pas la disposition

savante des grou[)es, (jui pivotent dramali(iuemeiit autour d'un pei'somiage

tout de blanc habillé, et qui vise au sublime et plus haut encore : ce sont tout

simplement les dimensions colossales de la gigantesque machine. Connnent

a-t-elle fait pour entrer là'.' me disais-jc. 11 n'y a ni porte ni fenêtre à sa taille,

cl on n'a point fait de brèche aux murailles : il a donc fallu la démonter et

l'introduire en morceaux. Liiliii , une l'ois dedans, l'é'glise, par bonheur, s'est
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trouvée assez grande pour la contenir, au moins à peu près. Puisqu'elle a pu

entrer, elle pourra sortir; ce sérail une vraie consolation que cette douce

espérance. Mais, hélas ! voici ce qui menace d'arriver : puisqu'elle a pu entrer,

une autre non moins vaste pourra bien la suivre; et il y a de fortes raisons

l)our (|u'il en soit ainsi. Les amateurs des beaux-arts, les marguilliers dillet-

tantes ne peuvent manquer de remarquer combien ce demi -hectare de toile

peinte fait un funeste elTet dans son isolement : elle trouble la perspective,

elle rend l'édifice boiteux...; donc il lui faut de toute nécessité un vis-à-vis,

et nous aui'ons deux plaies à notre église au lieu d'une. »

CARTE DE L/V NORMANDIE GALLO-ROMAINE.

Depuis deux ans, l'étude de l'archéologie gallo-i'omaine est à la mode en

France : on recherche ce qu'on appelle un camp de César, une voie romaine,

un retranchement gaulois avec une passion presque égale à celle qui fait

étudier les cathédrales, les châteaux et les villes du moyen âge. On doit

même dire que la ville gothique de Provins ne soulèvera jamais dans les indi-

vidus ou les corps savants les colères que la ville gauloise d'Alise ou d'Alaise

a gonflées à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, dans la Bourgogne

et la Franche-domté. Cela nous fait un peu sourire; car la vie est si courte,

qu'on devrait bien ne l'employer qu'aux choses qui servent. Mais la science,

même inutile en ai)parence, a des droits que nous ne voulons pas contester.

C'est donc avec un vif plaisir que nous reproduisons la nouvelle suivante qui

intéresse l'un de nos amis les plus dévoués, d'ailleiu's, à la science pratique

du moyen âge. — Le « Journal de Rouen », du lundi 14 novembre, disait :

(( Dans sa séance du 5 de ce mois, le conseil d'administration de la Société

des anficiuaires de Normandie, séant à Cacn. a décidé que la médaille d'or,

proposée par ce corps savant pour la meilleure carte de la Normandie à

l'époque gallo-romaine, présentée au concours ouvert par elle en 1 859, serait

décernée à, une magnifique carte portant pour épigraphe ces vers d'Horace :

lilp terrarum mî pr.Ttcr omnes

Angulus ridet

« Nous apprenons que le lauréat est M. Lci'oy, de Cany, auteur de 1' « His-

toire de Jouvenet » et de 1" « Histoire de Montérollier », qui sont sous presse

et sur le point de paraître. »
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1)1 liAPTISTKRE DE SIENNE

1

Dans le cours de l'arlicle qu'on va lire sonl décrites ou nomnv'cs par

M. J. Durand les vertus cardinales et théologales, |)ui)li(iues et privées,

peintes par l'artiste de Sienne à la voûle du baptistère. Kntre les divers

sujets de l'iconographie chrétienne, les personnages symboliques m'ont tou-

jours attiré de préférence, et. quoi(]uc privé de ten)|)s. lursijue je visitai en

1854 le baplislèrc de Sienne, j'ai pris cependant, mais très à la hâte, une

dizaine de noies que je donne ici, parce qu'elles ajoutent quelques traits à

ceux qu'a esquissés M. Durand.

La Foi. — Son nom est écrit en italien. « Fede ». pour que tous, fennnes

et enfants, puissent le lire. C'est une jeune femme, tenant à la main droite

une croix en T, croix sans tête, si fréquente dans l'iconographie de ritalie.

L'Fsi'KR.VxNCK. — Son nom n'est pas en latin; il est tout au long en italien,

pour le même motif. « Speranza ». Elle joint les mains et tend les bras vers

le ciel d'où lui vient sa récomi)ense.

La Cn.vRiTiî. — Son nom est en latin, « Caritas ». l'^lle a les bras nus, parce

qu'elle a donné ses manches à quelque pauvre, et elle tend une bourse pleine

pour la vider dans les mains des malheureux.

La Force, « Fortitudo ». — Jeune femme aruK'e d'un bouclier.

La Pershvékaxce, « Perseverantia ». — Jeune femme tenant une épée à la

main droite et dans l'attitude de queUpi'un qui marche vivement.

La Constance, « Constantia ». — Jeune femme (|ui tient une sorte de tour

carrée d'où sort comme une palme blanche, récompense promise à (]uicon(iiie

persévère jusqu'à la fin.

La Vérité, « Veritas ». — Jeune femme qui tient un miroir où se reflète le

x:\. :<s
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réel, absoliimont tel qu'il existe. Sa poilrinc est ouverte, et d'en bas, de l'es-

tomac proprement dit, sort une tête de profil. Ciioz nous, cette Vérité s'ap-

pellerait la l*radenre. comme celle qui drcoro le lumhcaii de François H, duc

de Bretagne, et qui. munie d'une double lête, pour regarder en même temps

le passé et l'axenir. se mire encore dans un niii-oir oii se réfléchit son âme.

La Sagesse, « Sapieniia ». — Femme couronnée d'une tiare à une seule

couronne, comme la portaient les papes de ce temps-là. l'allé tient de la main

gauche doux livres fermés, le droit canon, je suppose, et le droit (mMI; elle

a le grade de docloui' » in utroque jure ». De la main droite elle tient une sorte

de pomme d'oi-, le fruit précieux, la récompense que la sagesse recueille.

Toutes ces veiliis sont fourmes et jeunes; la seule Sagesse semble un peu

plus âgée : on ne sait et l'on n'est sage que quand on a d(''passé la jeu-

nesse. Cette Sagesse de Siemie est, du reste, la personnification de l'I'^glise et

de la papauté. — Ces vertus sont nimbées, l)ien entendu, car toutes, même
les cardinales et les païennes, sont saintes; mais leur nimbe n'est pas circu-

laire à la circonférence, comme chez nous : d est anguleux et laillé à pans.

comme c'est la coutume en Italie, pour les vertus,. et comme on eu voit de si

beaux exemples à celles des portes de bronze que le grand sculpteur André

Ugoliui. de Pise, a fondues pour le baptistère de F'iorence.

Parmi ces vertus de Sienne, il y en a deux qui sont secondaires et qui

semblent faire double emploi : c'est la Persévérance et la Conslance. Le

pléonasme est d'autant plus appai-ent, que la palme ou la couronne est la

récompense qui se donne ordinairement à la Persévérance, à celui qui aura

(q:)ersévéré » jus(ju";i la fin, et qu'à Sienne elle est attribuée à la Constance.

Cependant, à part cette confusion, qui appartient peut-être au peintre, il

semble qu'en regardant de près ces deux figures, on y entrevoie des dilTé-

rences sensibles. La Persévérance marche, évidemment. La Constance est

ari'êtce; arrivée au but, elle se tient ( n slat ») immobile. La Persévérance,

c'est la Force en mouvement et qui conquiert ses mérites r(''pée à la main ;

la Conslance a tout conquis et va se reposer sur ses lauriers, sur la palme qui

sort d'un chàteau-fort. d'un donjon que personne ne pourra ébranler.

Chemin faisant, sur la voie de fer qui nous emmenait de Sienne à Flo-

rence, je posais ce petit problème d'iconographie et de morale à M. Victor

Petit et à mon neveu, et mes deux jeunes compagnons de voyage le résolvaient

comme je viens de le faire.

J'ai nommé plus haut le tombeau du duc de Bretagne, Fi'ancois 11, qui

enrichit la catlié^di'ale de Nantes, et j'en prends occasion pour oll'rir une des

quatre vertus cardinales (jui soutiennent les quatre coins du monument. Ce
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sera encore rester à Sienne, car celle vcriii. la Force, esl l'une des plus belles

du baptisière comme elle est la plus belle jieul-élre de celles de la catlicdralc

de Nantes.

C'est une femme formée et faite, virile de taille et d'attitude, en longs et

nombreux vêtements ])oui' la protéger et lui donner un surcroît de force, l'ar

dessus la cotte de mailles du moyen âge, elle est serrée de la cuirasse ou du

corselet de fer q^ii rappelle ranticpiité. Pour coill'ure, la tôle et une partie

de la peau du lion (rilerciile. Sur les tempes, les cornes du Jupiter Ammon,

cet IFercule de l'Afrique. A la main gauclic. un donjon crénelé qu'elle porte

aussi légèrement (pi'une filandiùre sa quenouille. Dans ce donjon, symbole de

la plus grande force matérielle d'alors, dcmeurail le dragon. auln> symbole

de la plus redoutable force animale. Celte puissance bestiale enfermée dans

celle puissance de pierre, la l''orce l'arrache avec la facilité d'un enfant qui

ferait sortir un escargot de sa coquille. D'un mouvement de sa main droite, elle

ci"ève le donjon pour en extraire le dragon qu'elle étrangle entre ses doigts.

Du reste, elle est impassible, plutôt sérieuse que souriante, comme si cet acte

de puissance suprême et double, elle l'accom|iiissait sans le moindre ell'ort.

Celte femme est un élément, eau, vent ou feu. auquel rien ne peut résister. Je

ne connais pas de personnification jibis énergi(|iie de la l'()ic(> corporelle et de

l'impassibilité de l'àmc. Voilà une belle statue (jiie nos sculpteurs et peinlres

peuvent prendre comme modèle. Ultérieurement nous donnerons les trois

autres Yei'lus dessinées par mon neveu, connue celles-ci. et gravées par

M. Léon Gauchercl.

Je laisse maintenant toute la parole h M. Julien Diii'aiid.

IHIiliON.

11

La ville de Sienne occupe un groupe de collines. Cette disposition a j)er-

mis d'établir la calliédrale et son baptisière dans des conditions particulières

et assez originales. Kn effet, le voyageur (jui se dirigi; du centre de la ville

vers la catjiédrale arrive siu' une; petite place et se trouve en face de l'église

Sainl-Jean-Baptiste, dont la haute façade se termine par un pignon percé

d'une grande rosace; il franchit le seuil de la porte et se trouve dans une

église basse, peu profonde et plus large que longue; il sort, loiune le monu-

ment et se dirige ou d'un côté, par une rue en escalier, ou de laulre côté,

par inie rue escarpée; arrivé en haut, il se trouve sur la place de la ca-

thédrale; il entre dans l'église et, en examiiianl bien, il voit au fond un
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chœur, qui se termine carrément, une grande rosace garnie de belles ver-

rières; celte rosace n'est autre que celle qu'il a déjà vue au-dessus de l'église

Saint-Jean, car cette dernière église est creusée dans le flanc de la colline sur

le plateau de laquelle est construite la catln'drale.

La construction du baptistère de Sienne remonte au xiv' siècle. Sa façade

n'est pas dépourvue d'élégance; mais elle est très-simple et, comparée à celle

de la cathédrale ([ui domine le côté opposé, on peut dire que c'est le revers de

la médaille. L'intérieur est fort simple également : quatre piliers soutiennent

des nervures qui vont retomber sur des consoles appuyées aux murs. L'orne-

mentation, comme sculpture, est presque nulle; les murs des côtés et celui

dans lequel est la porte d'entrée sont badigeonnés; l'abside et les murs du

fond sont couverts de peintures en partie cachées par les boiseries des autels

et d'ailleurs en très-mauvais état. Ou distingue difficilement dans l'abside les

traces d'un crucifiement, d'autres scènes de la passion du Sauveur et peut-

être du couronnement de la Vierge. Les peintures exécutées au-dessus des

deux autels de côté auraient dû moins soutTrir du temps et des hommes, car

elles étaient moins anciennes et passaient pour être l'œuvre de deux maîtres

bien connus. Gentile da l'abriano et Pachiarotto ; mais on ne les a pas épargnées

davantage. Les fonts baptismaux sont placés devant l'autel principal; ils sont

ornés de bas-reliefs attribués aux plus célèbres sculpteurs du xv"' siècle : Ghi-

berti, Pollajolo, Donatello. Qnercia. Mais ce qui a fixé le plus mon attention,

c'est la décoration de la voûte. Comme anivre d'art, cette décoration n'est pas

très-remarquable, et son auteur étant inconnu, on n'y fait pas grande atten-

tion. Aussi la « Guida » se contente de dire : « La voila fu colorita'(14ô2) da

ignoto artista ». Je l'ai trouvée intéressante, parce que les sujets qui la com-

posent sont bien appropriés à une église et surtout à un baptistère.

Tout chrélien sait que la récitation du symbole des apôtres fait partie des

cérémonies du baplémo. " Il y a douze articles dans le symbole, dit le caté-

chisme; ce sont autaut d'actes de foi. Ce mot, jk crois, doit s'appliquera

chaque article; l'Église veut qu'on récite le « Credo » avant de donner le

baptême; elle exige cette profession solennelle de la foi des chrétiens, avant

d'admettre ((ui que ce soit en cette sainte société. Cela s'est toujours pra-

tiqué dès les premiers temps du christianisme : tous ceux qui demandaient

le baptême devaient auparavant savoir, entendre et réciter le symbole des

apôtres. On leur faisait réciter cette formule vénérable sur les fonts bap-

tismaux. On l'exige aussi, mais d'une manière dilTérente, pour les petits

enfants ([u'on présente au baptême : comme ils n'ont ni raison ni parole, on

interroge leurs parrains et mai'raines qui doivent leur servir de caution et
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répondre en leur nom. On demande à haute voiv k l'enfant : « Croyez-vous

(I en Dieu, le Père tout-piiissani, créatein- du ciel et de la terre? ». Alors les

parrains et marraines interpellés répondent pour lui : «Je crois ». On leur

fait réciter le symbole au nom de l'enfant qu'ils tiennent sui' l(!s fonts sacrés. »

Or, ces douze articles du Symbole sont représentés, en autant de sujets, sur

la partie de la voûte du baptistère qui s'étend vers l'abside et sous laquelle sont

placés les fonts baptismaux. Chaque scène est accompagnée : 1° de l'apùtrc

(en buste) qui. d'après la tradition, a compos('' l'article du symbole qui s'y

rapporte; :2'' d'un prophète, également en buste, disant une phrase de ses

prophéties; .'V' d'un petit personnage à genoux disant « Credo ».

G. Durand raconte ainsi la tradition sur la conipositinn du symbole : « Ou

rapporte cju'après que les apôtres eurent reçu l'Ksprit consolateur, comme ils

s'ap|irètaieut à partir pour prêcher l'Kvangile. et qu'ils conféraient ensemble

sur les articles de la foi. ils ('tablii'i'ut ("[ne. puis(|u'ils étaient tous unis par une

seule foi, ils prêcheraient tous celle toi uni((U(' en des termes identiques; et

c'est pourquoi, s'étant mis à composer U) polit symbole, chacun d'eux y apporta

son morceau, c'est-à-dire une particule. De là virnt qu'en suivant le catalogue

ou le nombre des apôtres, on voit (|ue le symbole contient douze parties. Car

Pierre dit : » Je crois en Dieu, le Père tout-puissant, cn'ateur du ciel et de la

terre ». André : « V.i en Jésus-Christ, son l'ils unicpie. Notre Seigneur ». Jac-

ques: « Qui a été conçu de l'Ksprit saint, est né de la vierge Marie ». Jean :

n A soulTert sous Ponce-Pilate, a été crucifié, est mort et a été enseveli ».

Philippe : « Il est descendu aux enfers; le troisième jour, il est ressuscité ».

Barthélémy : «'Il est monté aux cieux, il est assis à la droite de Dieu le Père

tout-puissant ». Thomas : « D'où il viendra juger les vivants et les morts ».

Matthieu : « Je crois en l'Ksprit saint ». Jacques: « la sainte Kglise catholique,

la communion des saints ». Simon : « la n'^mission des péché-s ». Thaddée :

« la résui'rection de la chair ». Mathias : « et la vie éternelle ^ ». Au baptis-

tère de Sienne, l'ordre des apôtres n'est pas le même ; il y a une légère va-

riante : l'ordre suivi est celui du canon de la messe, sauf, bien entendu, que

saint Paul n'y est pas et que Mathias s'y trouve, mais le dernier. Dans les

douze autres compartiments de la voûte, ceux en avant, on voit les douze

apôtres en pied. Knfin les bordures et les arceaux contiennent une grande

quantité de médaillons représentant des Patriarches, des Prophètes, des

Saints, des Vertus et autres figures allcgoriqu(;s ou symboliques.

Après celte description générale et sommaire, je passe à une analyse dé-

1. Guillaume Durvnd, «Riiional des divins offices», livre iv, cliap. xxv. — Traduction do

M. C. BarlliL'lctny, t. n, p. I.'j5.
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taillée des sujets cl figures. J'ai fait pour cela un plan de la voûte qui, bien

qu'il ne soit ni mesuré ni d'une exactitude complèle, permettra, j'espère, au

moyen de numéros, de bien comiirendrc l'ordi'c et la dislrilmlion de ces sujets

et figures.

Numéros 1-ti-.'). — Celte partie de la voûte, où devait se trouver le premier

article du » Credo », avec saint Pierre et un prophète, a été détruite et replâ-

trée; j'ai aperçu seulement la trace de Dieu debout dans une gloire. —
h- Jésus-Christ nimix'. del)out dans une gloire composée de plusieurs cercles

de dilTérentes couleurs et rayoïniante; il est vêtu seulement d'un manteau qui

laisse le côté droit découvert. A sa droite est un jietit personnage à genoux,

couvert d'un grand manteau; près de sa bouche on lil : « Credo ». — 5. saint

André, tenant un cai-tel sur lequel est écrit : » l'^t in Jesum Christum filium

ejus unicuni, Domiiiinn nostrum. Andréas ». — 6. Détruit. — 7. L'Annon-

ciation, dans un édifice à jour; la Vierge est assise, l'ange à genoux; en de-

hors, personnage à longue barbe, à genoux, disant : « Credo ». — 8. Saint

Jacques; sur son cartel est écrit : « Oui coiiceptus e.-t de S|)iritu sancto.

natus ex Maria virgine. S. Jacobus. » — 9. Le ]ir(i])lièie Isaïe; on lit sur

son cartel : " Ecce virgo concipiet et pariet lllium. ^saias ». — JO. La llagel-

lation sous un édifice à jour, en présence de l'ilate. assis et commandant;

au-dessus de l'édilice. le Christ en croix, et près de là une femme à genoux,

disant : « Credo ». — 11. Saint Jean; au-dessus de sa tête et en abrégé :

« Johannes evangelista ». Il disait sur son cartel : « Passus sub Pontio Pilato,

crucifixus, mortuus et sepultus ». On ne voit plus aujourd'hui que le mot

(1 Passus »; le reste est elTacé. — !l2. Le prophète l'izéchiel. On lit sur

son cartel : » Signuin thau gentium. Ezechiel. » — 13. Descente aux enfers.

Résurrection. Jésus-Christ dans les limbes; il ]iortc sa croix à laquelle est

attaché un étendard; il prend par la main un vieillard à genoux, c'est-à-dire

Adam; à droite, saint Jean-Baptiste couvert d'un vêtement court, précurseur

du Christ aux enfers comme sur la terre, dit, en montrant le Sauveur : « Ecce

agnus Dei »; plus loin, jeune homme à genoux disant : « Cred(» »; les limbes

sont dans une grotte ou caverne au-dessus de lacjuelle on voit le Piédempleur

sortant de son tomlieau en tenant, sa croix-étendard. — 1/|. Saint Thomas,

(c Descendit ad inferos, tertia die resurrexit à mortiiis. Tomas ». Le peintre

siennois a fait mieux que G. Durand, en attribuant celte phrase du symbole à

l'apôtre qui a cru le dernier à la résurrection di' son divin maître. — 15.

Le prophète Osée : « Morsus tuus ero inferne. Osea ». — IG. Au milieu

d'un ciel bleu étoile qui domine un paysage, on voit le Christ assis sur son

trône, dans une gloire; vêtu d'une robe et d'un manteau rouge et or, il porte
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la trace de ses plaies; en has un |)ctit pcrsoiniage à genoux dil : " Cicdo ».

— 17. Saint .larquos. « Ascendit ad celuni ; sedct ad di'\lerain Doi l'alris

onuiipolentis. .lacoh. > — IH. I,e proplièto Ainos. d Dens edificavil

Anios. '> — 19. .Iiigcnioiit dernier. — Le Ciirist. vêtu d'ini niantean qui

laisse une partie du corps à découvert, lève la main droite el regarde du côlé

des réprouvés. Les ajxMres sont assis à ses ccMés, mais il n'y avait pas assez de

place pour les mettre tous les douze. La Vierge et saint Jeàn-Baptistcsonl à

genoux à ses pieds. Au-dessous, un ange tient la croix ; puis les élus et les

réprouvés sont divisés en deux groupes el sépaiés par rar(liang(! saint Miclu'l.

Dans un coin du tableau, du ci)[i''. des ('lus. lui honiuie. à genoux, dil :

« Credo ". — HO. Saiiil l'hiii|)pi'. h lude vculurus csl judicare vivos el mor-

luos. Pliilippus ». — ^1. Le prophète .loTl. u In valle Josaphal judicabit

omnes génies. Joël ». — 22. Autel composé d'un massif à peu près carré;

un calice esl posi'' dessus; la sainte hostie est au-dessus du calice; des i^ayons

descendent d'en liaul et, au milieu des rayons, plane le .^aiiit Lsprit. Sur le

devant d'autel est figuré l'agneau, passant, avec sa ci'oix; l'aulel esl enloiu'é

d'une balustrade i)leine. à comparlimenls. conlenanl chacun une tôle (d'apô-

tre, peut-être). Personnage à genoux disaul : « (li'edo». — 23. Saint

Barihélemi. « Credo in spirilum sanctum. lîarlhdlomeus. » — 2/|. l-c pro-

phète Aggée. « Spirilus meus erit in medio veslrorum. Aggeus ». La clef de

voiite de ce compartiment représente l'agneau de Dieu entre les quatre ani-

maux symboli(|ues. Les clefs des autres comparlimenls sont siniplenuMil une

rosace. — 2Ô. L'I^glise, sous lu figure d'un personnage, la tête entourée

d'un m'nibiî uni, imberbe, vêtu d'une robe blanche à ramages et. large bordure

en or; une étole rouge est croisée sur sa poitrine, des rayons d'or descendent

sur sa tcle coilTée d'ime tiare et sur ses mains; de la main gauche il donne

les clefs à saint Pierre iiimb('', reconnaissable à son type ordinaire; de la droite

il administre le baptême en versant de l'eau sur la lêle d'un jeune homme nu,

à genoux dans un bassin près duquel est un individu à genoux disant :

« Credo ». — 2G. Saint Mathieu; au-dessus de sa têlc on lit : « Ses Ma-

thevs aps », il dil : < Sanctam Kcclesiam calholicam, sanclonun counniiiiio-

nem ». — 27. Le prophète Sophonie : « Hec est civitas gloriosa (jue dici-

tur extra me non est altéra. Sophonias. » — 28. La confession. Un pièlre,

assis dans un édifice à jour, impose les mains sur un homme à genoux

devant lui; à coté, un autre individu, prescpie nu, ayant seulement un linge

autour des reins, tient un ciiapelet et se donne la discipline; derrière le prêtre,

un personnage à genoux en robe rouge et manteau bleu dit : » Credo ». —
29. Saint Simon. « S. Simon zclotes » dit : " Ueinissionem peccatorum ». —
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30. Le propliète Malacliie. « Malacliias », vieillard à p,ranck' !)aii)e, dit :

i( Cuiu liodio abueris diinitte » (pour « cuni (idio liabuei'is »). — ol. Les

anges dosceiideiit du ciel en sminanl de la, trompelle; les morts ressuscitent.

Dans un coin, personnage en manteau, à genoux, disant : « Ci'cdo ». — 32.

Saint Ta.ddé(>. « Tadeus » dit : « Garnis resui'rectionem ». — 33. Le pro-

plièlc Zacliarie. « Zacliarias », dit : « Suscilabo filios luos ». — 34. Jésus-

Christ et la \'ierge. nimbés et couronnés, assis dans un(> gloire circulaii'c;

anges et saillis au-dessous. Personnage à genoux, disant : « Credo ». — 35.

Saint Mathias (( S. Mathias. » dit : « Lt vitam eleriiam. Amen. » — 30. Le

prophète Abdias. « Abdias » dit : « Lt erit Domino regmim ». — 37. Saint

Pierre tenant les clefs. — 38. Saint Andr(' tenant une croix de la forme des

croix ordinaires. — 39. Saint .lacqucs le majeur, tenant un b;\ton de pèle-

rin. — hO. Saint Barllu'lemi tenant un couteau. Ces (|ualre apôtres n'ont

pas leur nom. — l\\. « S. Philippus ». — /i2. u S. Johamies evangelista ».

— /43. t, S. Jacobus miiiiir ». — hh- < S. Mathias ». — ^5. « Ses Matevs ».

— Z|G. Ses Tomas. » — 47. « Ses Tadeus ». — Û8. Saint Simon. J.e nom

manque. Les bordui'es qui entourent les compartiments des voûtes où sont

CCS apôtres contiennent des médaillons avec figures en buste, qui ont presque

toutes conservé' leur nom. Ce sont : 49. « Daniel ». — 50. Nom incertain.

— 51. < Abdias Plia ». — 52. « Navm Pfeta ». — 53. « Jouas ». — 54.

.< Osée Pfete ». — 55. .. Malaehias ». — 5G. « Elisevs Pfa ». — 57. « l'i-

des »; elle tient une croix ». — 58. « anza » (S]ieran/.a). rLsp('-

rancc; poiu'quoi ce nom en langue vulgaire? l'Espérance n'est-elle pas une

verlu de tous les temps et de toutes les conditions sociales? Cette figure

lève les yeux et les mains vers le ciel. — 59. « Caritas ». Manches re-

troussées, bras nus, tient une bourse. — 00. «Veritas», tient un miroir

et ouvre sa l'obe devant sa poitrine; une petite tèh' de profil sort de son

sein. — 01. Il Perseverantia » ; elle tient une épée. — 0)2. « Conslanlia "
;

elle lienl une tour carrée. — 03. <i l'ortitudo » , tenant un bouclier. —
04. " Sapieutia », coilfée d'une tiare; je n'ai pu dislinguei' l'objet (pie tenait

celte vertu. — 05. Figures ailées tenant des emblèmes ou objets symboli-

ques, tels que fiambeau, poisson, épée; quelques-unes lèvent les mains; pus

d'inscriptions.

Il me reste h noter les médaillons peints sous les arceaux et qui complè-

tent ainsi la di'coration de la voûle. La |)lupart ont encore des inscriptions.

— 00. " Melchisedech »; il tient élevé un petit vase sur lequel est un pain.

— 07. « Lxaias ». — OS. « Ezechias ». — 09. <> Joelis ». — 70. « Sa-

muel I'. — 71. Vieillard nimbé; il tient un cartel s^ir lequel sont des carac-
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lères simulés. — 7!2. lMfj;iir(' jeune, sans nom. comme le précédent. — 75.

(I Nason pta • ». — 7'|. » Abialiam ". — 75. « Amos, proplieta». — 7(5.

« Yxacli (Isaac) ». — 77. l'ersonna^e sans nnn). les mains jointes, les yeux

levés au ciel. — 78. Femme assise tenant une culonne. — 79. « Manasem »

(Manassès). — -SO. » Al)acvc ». — H\. « Klyvd pta ». — 82. <i Ara », sans

doute Aaron. — 83. Femme assise tenant une épée. — H!{. lu-mme assise

tenant ?— 85. « Klias ». 86. — « Joelis ». — 87. '< lùitliea ». la sibylle

d'Erythrée. — 88. « Job ». — 89. I'"emnie assise, appuyée sur un bouclier,

jambes croisées. Cette ri;j;ure et celles des numéros 78, 80 et S[\. sont peintes

en grisaille. — 90. « .Sca ina», sainte Catherine, elle tient une idui'. —
91. « Ses Stephanus ». — 92. « .Ses l'aiilus ». front chauve, bai'bo en ijointo.

tient une épée, — 93. <i .Ses .Sebastianus ». — 9/|. « .Ses lîlasius ». — 95.

« Sca Lucia». — 96. « .Ses Basil ivs l'ips ». coillV' (rune mitre latine, tient un

livre fermé. — 97. « .Ses leroninivs ». vêtement roui;e. nu-tète, écrit. —
98. « Ses Grigorivs Dor »; il est coitTé d'une tiare, une colombe est près de sa

tête, il écrit. — 99. « .Ses Avgvstinvs», coiH'é d'une mitre, il écrit. — 100.

« Ses Ambrosivs » , comme le jirécédent .— 1 01 . « Ses 1 lies Crisostnis » . enve-

loppé d'un manteau gris (jui lui couvi-e la tète; il lient un livre ouvert sur

lecpiel .sont des caractères simulés, .le ne parle pas d'une quantité de petites

têtes et tigures placées dans les bordures et que j'ai considérées comme de

simples ornements de fantaisie.

Tel est l'ensemble des peintures qui décorent la partie supérieure du bap-

tistère de Sienne, et qui ont le méi-ite. selon moi, d'orner encore convenable-

ment les dilTérentes parties de rarchilecture et de reprt'senter des sujets reli-

gieux bien appropriés à l'édifice, expliqués par des inscriptions et mis ainsi à

la portée de tout le monde. C'est là un fragment de ces peintm-es dont les

murs des monuments religieux étaient couverts au moyen âge, et qui dispa-

raissent tous les jours. Je suis heureux de l'avoir étudié et d'avoir pu en

donner une idi'e, car (pii sait combien de l(>nips il diu'era? Je n'ai vu qu'à

.Sienne, le «Credo» en action, cl eependanl ce genre de com[)osition est

si simple et si naturel, qu'il a dû èlre fréquemment reproduit et (pi'il

doit en exister encore en quelques endroits. Quant airx représentations des

apôtres récitant la phrase du symbole que la tradition leur attribue, elles

ont dû être encore plus fréquentes. M. Didron en a vu des exemples à

Auch, AIbi, Fribourg en Suisse, Ulm, etc.; j'en connais quelques autres, et

cette particularité a dû se reproduire surtout dans les églises dont les

1. Ce proplièle «Nason », ainsi ocrK, ost prohablcmenl Niilium.

39
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douze croix de consécration étaient tenues par les apôtres comme autre-

fois ;i, la calliédrale de Chartres, et encore aujourd'hui à la Sainte-Cha-

pelle de Pai'is, à l'église de Louviers, etc. J"ai vu, à la voûte d'une

chapelle dépendant de l'église Saint -Martin de Pise, le Christ dans sa

gloire , entouré des quatre animaux évangéliques, et disant « Ego sum lux

mimdi. via, veritas». Les douze apôtres en buste l'accompagnent et récitent

chacun une des phrases du symbole. Un écrivain italien ^ qui, comme ses

compatriotes, se préoccupe surtout des noms d'artistes et des dates, s'est bien

gardé, en parlant de celte peinture, de mentionner l'existence de ces inscrip-

tions, car en général on trouve cela de mauvais goût ; nous devons néanmoins

lui savoir gré d'avoir transcrit une autre inscription qui, sans nommer le

peintre, resté ainsi inconnu, nous apprend que son œuvre est de la fin du

xiv" siècle. Je termine cet article en donnant, d'après M. Bonaini, cette pieuse

inscription :

+ HOC. opi;s. istius. pincti'hiî. totii^s. istius

VOLTr:. FIÎC.KRUNT. FIKIil. SUR. IMKRUS. NdTARlLS

(JIOMIAM. SEH. RRTTl. NOTTl. NUT.VRll. OE

i;ali;inaria. pisvms. cims. dominv. iîvtvmxa. i;ius

rXllR. HT. lollANMCS. KILIliS. KdRlJl. l'RO. AMMUUIS

(;ii\i,tkr(ii:ti. iioi.i.i ccii. m:. l,ri;v. i:t. tddti

Kns. l'ii.ii. iiic. sKPiLToiii M. i:r. rim. \mmabus

isipiiVscKii'ToRi M. si;r. riinu. homim;. hVTALiNi;. et

joiiANMs. ips(Mu:m. iii;ri:iii:.\i. II. j. A. Mi;(;(;i,xx\\v

iMiTi;i i((\i:. m. ni;. .mf.n.'^i;. iamahii.

JlLIlCN 1)UI{.\M).

1. Fr. Iîonuni, ic Momorio inelite intoriio ;ill;i vita e ai dipiiili di Fr. Traini p ad altre opero

ili disegiio, etc. » l'isa, 181(1, p. 98.
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SI nsTwcHs liMPi.o^ i:i;s roi iî \.\ i \iti;i(:\nos di;s r.i.ociii;s.

Plusieurs auleiirs .ivancent (|if 011 i'ii^yplc «m a l'ail iisa^c jiis(|ifau wiii" siè-

cle de cloches de bois. 11 y a tout lieu de ci'dirc (iiie. sous ce nom. ils veulent

simplement désigner les tablettes ou symandi'os (|iii (Mil étr |ir(''C('(lemmenl

décrites et dont en elïet on s'est également sei-vi dans l"(''glise d'AleNandric

pour l'iMuiir les lidèles. Les Coptes en l'diit ivinoiilei' l'iuM'ution au patriarche

Noé. Il s'en ser\ait. disent-ils. pour ap|i(_'ler le malin ;i l'ouNiage les ouvrici's

occupés à la consti'uction de rai'che. pour les avertir h midi de l'heure du

dîner et pour leur donner au soir le signal de la cessation du travail -. Ouand

il serait vrai de dire qu'il y a eu dans les églises d'Mgypte des instruments en

bois d'une forme |)his rapprochée de celle de nos cloches, on ne devrait pas

encore les confondre avec ces corps sonores, et il faut en dire autant de tous

les instruments au moyen desquels on annonce dans l'Église latine les offices

de la Semaine Sainte, il ne peut donc être question ici que des cloclies mé-

talliques.

I. — Ci.ociiKS K\ FKU. — Le fer a quehpiefois été employé pour la fabri-

cation des sonnettes et même de cloches assez volumineuses. M. l'abbé Cochet,

dans « la Normandie souterraine ». parle d'une clochette de fer trouvée à

Dieppe, dans une sé-pulturc gallo-romaine-'^. Il en cite ime autre de mêm(;

métal, avec un anneau en bronze, découverte dans le cimetière gallo-romain

du bois des Loges près d'Élrelal, arrondissement du Havre '^. Ln 18/iC, en

1. Voyez dans les « Annales Vrctiéolosiqucs », volumes xvi, xvii et xvni, lu? articles do

M. leclianoine liarraud, antérieurement puljliés sur les cloches.

2. Le Père J. M. Vansi.eb, o Histoire do l'église d'Alexandrie, fondée par saint Marc. » Paris

1677, V partie, cti. xi', page 59.

3. (I La Normandie souterraine ». Paris, IS'l'i, cliap. vi", page 80.

•4. « La Normandie souterraine », cliap. vir. page 80.
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faisant des travaux de terrassement au pied du mur d'enceinte du cimetière

de Rue-Sainl-Pierro, canton de Clermont (Oise), on a mis à jour plusieurs

tombes franquos ; sur l'une d'elles était placée une petite cloche en fer. M. IIou-

higant de Xogi-nt-les-Vierges en possède, dans sa riche collection, luie sem-

l)lal)le rpii a été trouvée dans une sépulture mérovingienne aux envii'ons de

lîresles (Oise), et qui comniunic|uait avec la main du squelette au moyen d'une

tige de fer. Des découvertes du même genre ont été faites dans une multi-

tude d'autres localités. — La cloche de Sainte-Godeberthe (vi*" siècle) , que

l'on conserve à Noyon et que nous décrirons dans un des chapitres suivants,

est formée de lames de fei' battu, jointes enseml)les par des clous à la ma-

nière des chaudières. 11 en est de même du Saufang de Sainte-Cécile de

Cologne, dessiné dans le quatrième volume des » Annales Archéologiques»,

[lage 95. Cette dernière a 42 centimètres de haut. — En IfiOo. lliom-lo. qui

transféra de Nankin à Pékin le siège de l'empire chinois, fit faire un grand

nombre de cloches d'une prodigieuse grandeur. L'une d'elles était en fer;

elle subsistait encore en lOG/i*.

H. — Ci,ociii;s D'ziiiGEXT. — Parmi les riches présents que saint Guillaume,

duc d'Aquitaine (mort en 812), fit au monastère qu'il avait fondé dans les

montagnes de Gellone. au diocèse de Lodève. était une petite cloche d'argent,

H scilla ai'gcntea ». qui fut suspendue à la voûte de l'église, près d'une belle

fenêtre vitrée. L'auteur des « Miracles de saint Guillaume » dit que cette

cloche, aux dilTérentes heures, était la première à annoncer l'œuvre de Dieu,

et que, par sa douce et claire mélodie, elle charmait les oreilles de ceux qui

pouvaient l'entendre. Il nous raconte que le démon, cliassé un jour du corps

d'un possi''dé et s'élançant par la fenêtre, l'ébranla et la fit retentir-. — Maggi,

dans sou traité » de Tintinnabulis, » parle de trois anciennes cloches d'argent

qu'il avait vues au palais épiscopal de Bologne. Leur son était agréable. Elles

formaient à elles trois une espèce de carillon avec lequel on pouvait répéter

certains airs de musique ^. — Dans l'inventaire déjà cité des livres, vête-

ments, vases sacrés et autres objets appartenant à la chapelle de Windsor.

1. KiRciiER, i( La Cliini' illustre:', « Amsterdam, 1670, "i' partie, page iW.

2. « Dœmon exiens per feiiestram vitream satis decoram salisqiie speciosam, eodem momento

concussit scillam argenteam ad lempli taque.iria suspensam qiiam B. Willelmus illuc secum

detulerat et ciim aliis pricclaris doiiariis in tandem Dei obtulerat, quœ per singulas lioras opus

Dei prima deruinliabat et vocis su.'e melodiœ nures audientium ac mentes demulciendo exci-

latiat. 11 BoLLAM) « Acta sanctorum, » 2vS raaii, el « Dictionnaire d'arelicologie sacrée, » par

M. l'alibé BouRASsi':, an mol " cloclietle. i>

3. Hier. Maguis, " De Tintinnabulis, » cap. xvii, p:ige 90. — Angel. Roccha, « L)e c.iin-

panis eommentariiis, « cqi. xii, page 95.
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inventaire fait la huitième année chi rèf^no de Richard II, il est question d'une

cloche d'argent que l'on sonnait devant le saint Sacrement dans la visite des

malades •. L'inventaire de Louis de France, duc d'Anjou, dressé vers 1360,

porte au numéro 59 : « Une clochette d'argent à soinicr (|uant on licve Notre

Seigneur, pesant ii'" ii onces -. »

III. — Ci.oc.iiKS d'où. — Les sonnettes attacliées à la robe du gi'and i)rètre

Aanin étaient d'or. Nous avons vu qu'à une riche chape donnée à ral)baye de

Cliuiy i)en(laient des sonnettes du niènie uKial. Dans < l'invcntaii'c de

Charles VI » (1399). on trouve « une clochette d'or, hachiée à iniaiges cl est

le tenon de deux angeloz qui tiennent une fleur de lys couronnée, pesant . à

tout le bâtant d'or, un marc dix sept esterlins ^. » Les soixante quatre mulets.

attelés au char funèbre qui portail le corps d'Alexandre le (irand loi'squ'on le

transporta de Babylone en Hgypte, avaient tous à chaque mâchoire une clo-

chette d'or, ainsi (pi'oii li^ lit dans la h r)ibliolliè(|iH' Historique » de Diodorc

de Sicile, livre 18'. On pouri'ail citer plusieurs autres exemples semblables.

11 n'est pas cependant probable (|ue l'on ail jamais fabi-icpié des cloches, ni

même des clochettes d'une certaine dimension avec ce métal précieux. Aussi

regardons-nous connue un conte ce que certains voyageurs nous disent des

cloches d'or (Ui Japon.

IV.— CLOcnES E\ lîRONZK. — Le métal avec lequel, ordinairement, on fait

encore aujourd'hui les cloches esl le bronze ou l'airain, c'est-à-dire mi alliage

de cuivre et d'élain. Différent du bronze des canons (|iii inI foiim' d'cuviion

90 parties 10 centièmes de cuivre et de 9 pai-ties 90 cenliènics d'i'lain. celui

des cloches ne contient pas plus de 80 parties de cuivie pour 100. i)'a[n'ès

Thénard, on fait maintenant en France le métal des cloches en alliant à 78 par-

ties de cuivre 22 parties d'étain el quelquefois un peu de plomb et de zinc.

Les cloches anglaises sont composées de 80 parties de cuivre, (h; 10 parties

10 centièmes d'élain, de 5 |)arties GO centièmes de zinc el de h parties 'M) ccii-

tièmes de plomb. Les timbres des horloges contiennent moins de ciii\ii' cl un

peu plus de métaux blancs. La qualité qu'on exige du métal des cloches c'est

qu'il soit très-sonore. Il faut pour cela cpi'il ail mie grande rigidité, et c'est

poui' la lui coinmuni([uei' (|u'ou allie au cuivre une quantité d'c'lain plus consi-

dérable que dans le bronze des canons. D'ini auti'e côté il s'en faut de beau-

1. » Item cnmpana argentca atl pulsanduin coram corporo Cliristi in vIsiLaliotic iiifurmorum. «

« Monast. ana;l. », tom. 3, part. 2, page 7(1.

2. M. DE LviionnK, « Notice des émaux exposés dans les galeries du Louvre, » î' partie, p. 1 1

.

3. M. DE Laburde, » Notice des émaux exposés dans les galeries du Louvre, » 2' partie,

page 217.
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coup que ce métal ait la ténacité nécessaire pour résister à l'explosion de la

poudi'C. xVussi lorsqu'à l'époque de la première révolution on s'est servi des

cloches des éi;iises poin- en l'aii-e des pièces d'artillerie, on a eu soin d'en ex-

traire de l'étain afin d'établir le rapport indiqué pour le bronze des canons.

Lorsqu'on remplace une cei'taine quantité d'étain par du plomb et du zinc, il

est impossible que les cloches n'y perdent pas sous le rapport de la sonorité.

Les cloches angiaises sont par conséquent inférieures aux nôtres.

Il serait on ne peut plus intéressant de connaît iv les pi'oportions exactes

([ue l'on a adoptées aux dilTérentes époques du moyen âge. Nous ne croyons pas

(jue jusqu'à présent l'on ait fait beaucoup de recherches à ce sujet. M. Girardin

a analysé le métal de deux cloches que rer] ferme le l)elïroi couimunal de la \illc

de Rouen et qui paraissent dater toutes les deux du xiii' siècle. L'une d'elles

est connue sous le nom de « Cache-Ribaut ; l'autre, qui était destinée à sonner

le couvre-feu. ce qu'elle fait encoi-e cliaque soir, s'appelle « la Rouvel; » le

peuple l'a surnommée « la cloche d'argent ", qualification que la science et

l'histoire ne confirment pas. Voici le résultat des analyses de l'habile et

savant chimiste de Rouen :

La « Cache-Ribaut » contient :

CiiiM-e 70 10

Étain 22 :in

For et ziiic 1 (iO

100 00

La » Rouvel » est formée de :

Cuivre 71 00

Éiain 26 00

Zinc 1 SO

Fer •.... 1 20

1 00 0(1 '

Dans la « Schedula diversarum artium » du moine Théophile, ouvrage qui

remonte au moins au xiii" siècle, nous lisons qu'il faut joindi'e au cuivre un

cinquième d'étain pour avoir le métal des cloches. « Huic cupro taliter fuso

additur quinta pars stagni et conficitur metallum quo campana; funduntur -. "

Quelquefois, par un sentiment de piété et dans la persuasion aussi que l'on

1. (' Epigraptiie de la Seine-Ipiérieure », par M. i'abbé Cochet, dans lo « Itiillcliii monu-

menlal de la société française d'arcliéologie », tome \xi, page 323.

2. TiiEOPHiLi, presbyleri et monachi, libri m seu. « Diversarum artium schedula », opéra

et studio Caroli de L'Escalopier. Lut. Paris., '1813, Mb. 3, cap. 62, page 220.
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pouvait par là donner aux cloches un son |)lus pur cl plus agréable, on mettait

dans le four, au moment de la fonte, des moiuiaies et des métaux pi'écieux.

Voici ce que rapporte, au sujet de la refoule tlune des cloches de la calhé-

drale de Strasbourg, qui eut lieu en l/i^?, Spccklin. clironi(|ueur du

xvr siècle :

<i Celle année il régnait une mortalité tellement elfroyable qu'à Strasbourg

il mourut environ Jô. ()()() |)ersonnes. et ])rcs(|ue toutes des jeunes gens, et

qu'on lit un gi'and usage tic la cloche du Saiiil-Espi-JI. à I(>1 ])oint ciiTclle se

rompit (le nouveau celle année. Elle fut refondue vers la fêle de saint Laurent,

près delà loge des tailleurs de pierres. Alors on sacrifia beaucoup d'argent el

de métal précieux el des monnaies dans le foui-. I'',l la clncho coula au delà des

anciens matériaux l.'iOO florins. Klle pesa JSO (|iiiiihMi\. h'-lli^ fui fondue par

majtre Jean (îremp. Apii-s cela il ne moiu'ut prescpie plus (pic des personnes

âgées, mais par milliers. »

L'expression « sacrilier dans le four >. dont se sert Speckliu. indiqiu' sufji-

saniinenl (pu; les inoiiiiaies cl les métaux ])r(''cieux élaieiil jeh's dans la fonte

même. Lo cliriiiii([iieur \\ encker le dil en termes clairs el précis : u La cloche

du Sainl-Lspiil . raconle le respectable archiviste el ammeisire de la \ilie

de Strasbourg, se ])risa par la trop fréquente sonnerie; elle fut refondue par

maître Jean (Jremper. Beaucoup d'argent, d'or et de inétal précieux fui jeté

dans le four par piéli' '. »

M. Girardin, qui n'a trouvé ni or ni argent dans les analyses qu'il a faites,

assure que les métaux précieux que Ton jetait au moment de la fonte des clo-

ches ne servaient (|u'à enrichir les fondeurs, d On croit gr'iiéralemeni dans

le monde, dil-il, que les cloches anciennes n>nfermenl ll(^^ mélaux piV'cieux

et surtout de l'argent (pi'on ajoutail ;i l'alliage pour embellir le son. J'as un

habitant de Uouen ne met en doute que « la cloche d'argent » du belfroi de la

grosse horloge ne renferme une grande quantité d'argent, comme semble l'in-

di(jui'r son nom. Llle n'en conlient cepemlanl pas une parcelle, ainsi (pie je

m'en suis assuré, et il est très-vraisemblable que les autres cloches anciennes

n'en contiennent pas davantage. Il est pourtant bien constant que. lors de la

fonte de ces grands corps sonores, on inlrodiiisail dans le bain uin' assez

grande proportion de ce métal. Mais voici commenl les l'iiiidem-s d'autrefois

tiraient habilement parti de la crédulité de leurs conlemporains :

« Lors du baptême d'une cloche, les parrains et les gens pieux qui appor-

taient en oITrande à la paroisse la quantité d'argent nécessaire à embellir le

1. " Billclin arcliéologifiuo publit; par l<> comité liistori(|iio dos arU (jt monumeiils ». l'aris,

18i4 el ISl-i, tome 3'-, page 3.jG.
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son (le la cloclie. ('taiciil invités à plonger dans le four el de leurs propres

mains l'ai'genl (|u"ils consarraient à cette opération. Alais le trou ouvert sur

le haut dn lounieau et par lequel se faisait celle introduction était pratiqué

direclenicnt au-dessus du foyer, et par conséquent tiès-éloigné de la sole du

loin' sur laquelle les matières étaient mises en fusion. Il l'ésultait de là (|ue la

totalité de l'argent qu'on projetait par ce trou, au lieu d'être introduite dans

le bain de bronze liquéfié, tombait immédiatement dans le foyer, coulait et

allai! se rassembler dans le fond du cendrier, d'où les fondeurs s'empressaient

de la retirer, une fois la cérémonie lerminée et l'atelier désert. Assurément

cet argent é'Iail plus utile dans les mains des adroits fondeurs que dans la com-

position des cloches auxquelles il n'aurait pu communi(|uer la moindre pro-

priété nouvelle i. »

Il est possil)le que (|uelques fondeurs peu délicats aient ainsi aliusé df la

bonne foi des spectateurs et qu'ils se soient approprié les métaux précieux

qu'on voulait par piété introduire dans la matière en fusion ; mais l'assertion

de M. (iirardin nous paraît trop gé^ni'rale pour l'admeltre sans restriction. Si

l'on se domiail la |jeine d'analyser un ceiiain nombie de cloches anciennes,

on trouverait dans ])lusieurs d'entr'elles . nous en sommes convaincus, de l'or

et de l'argent. Les cloches dont il faudrait surtout soumettre le métal aux expé-

riences sont celles pour lesquelles on aurait des documents aussi positifs que

ceux que .S|)ecklin a. donnés sur la cloclie de Strasbourg.

V. — Clocuivs r.N ACiiiit FOM)i . — Depuis quelques années on a essayé de

substituer au bronze |)our la fabrication des cloches l'acier fondu, et on jiaraît

avoir olitenu d'heureux résultats. Plusieurs cloches d'acier fondu ont pris

place à l'Exposition de 1855, et méi'ité à la Société de Bochum (Prusse) une

grande médaille d'honneur. Nous croyons ne pas pouvoir nous dispenser de

reproduire ici ce que contiennent sur ces cloches les « Rapports du jury inter-

national n, publiés en 185G sous la direction du prince Napoléon. On y lit :

« L'envoi à l'Exposition universelle de cloches d'acier fondu de dilTércntes

dimensions et cotées à des prix extrêmement bas a résolu un grand problème.

Une des cloches brisées du consentement de l'exposant et soumise à l'épreuve

de la'forge a donné, quant à la facilité du travail et quant à la qualité de la

matière, les résultats les plus salisfaisants-

CI Indépendamment de deux grands barreaux d'acier qui sont du ressort de

1

.

Gin uuxN. « Lproiis do ctiimio (•lémentiiirc' faites le dimanclio à fwole nuinicipalo de Rouen. «

1" édition, t'i'' lei^'on, page 072.

2. « Rapports du jury mixte intenialiuiud putiliés suiis la direcliijn de S. A. I. le Prince Napo-

léon. 1) Vari:^, KSoG, iiu^e 892.
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la XV' classe, la Société de Bocluiin a cxiiosé dans la xvT classe trois cloclics

d'acier fondu. L'examen tout sjiécial (jue la classe a fait de ces spécimens lui

a démontré ([u'oulrc l'exéculidn. ([iii est parfaite, les clociies exposées se distin-

guaient par un son plein, uni, régulier, aussi pur (|ue celui de la meilleure

cloche ordinaire, et lui a fait penser que la Société de lîoclium pouvait être

appelée, par son procédé de fusion et de moulage de l'acier, non-seulement à

détrôner le bronze dans la fonte des cloches, mais aussi à donner une direc-

tion nouvelle à la fabrication des pièces do grosse forge el de luininage pour

la mécanique.

(i Le grand fabi'icanf d'acier de l'Allemagne, li? clierde la maJMin Rrup]),

pour qui la w' classe a si jusleinenl |)rop()sé une mT^daiUe (riiomieur. avait

prétendu qu'il était impossible de faljricpioi' des cloches en acier et cherchait

à prouver que la Société de lîochum poursuivait une chimère en s'obstinant à

vouloir fondre des cloches d'acier. Bochum a répondu par la réu.-sile.

« En présence de ce fait, en présence d'un [jro.t^i'ès. d'iui ])rogrès réalisé

malgré les prévisions contraires de l'hommi.' le plus comp(''li'iil en celle ma-

tière, considérant d'ailleurs que les cloches d'acier présentent une très-sérieuse

réduction de prix (50 p. 100 au moins), et que col emploi nouveau de l'acier

constitue une notable découvei'le qui ne peut manquer d'an-iver à r('fal d'ap-

plication générale, le jury accorde la grande médaille d'honneur à la société

de Bochum *. »

l'adbi: HAKUAl'U.

I. " Rapporls du jury mixtu international », pagn 893.

/tO



M. IA\P>1]É T EX 1ER

Messieurs',

La mort de ^I. l'ahlié Texicr a fait lui grand vide dans celle réiunon qu'il

avait ]iri''parée. et où il devait rem])lir les fonctions de secn'taire gV'néral pour

la section d'ai'clii''ologie. Ou a voulu que son souvenii' du moins lut .présent

au cougix's. ainsi (jue ses idi'cs; et je nie suis associé a\ec euipressenicnt h

cette l)onne pensive, en acceptaul le |)ieux devoir de retracer devant vous la

vie et les travaux de l'énnuenl collègue qui' nous avons perdu. — IMusieurs

d'entre vi>ns. Messieurs, connaissaient mieux que moi l'abbé Texier. J'ai eu

trop rarement l'occasion de le rencontrer soit à Limoges soit à Paiis, et c'est

il peine si je pourrais me dire son ami. sans la vive et constante sympathie

f[ui nous unissait, malgré les distances et la diversité de nos vies; mais les

pa,renls et les amis de jeunesse de M. Texier ont bien voulu me melli'e à

mèuie , par les renseiguements fju'il m'ont fournis, de m'acquitter moins

incouipléleuieut de la tâche ([iie vous m'avez confiée.

Jaci|ues-Piémy-Anloine Texier na([uit h Limoges le 17 janvier LSI.'). Il

connneuca ses classes au petit séminaire, et les acheva au lycée connue externe.

I. (.'.rtif ntjlicp siif M. l^ililii' Ti'xiiT a été lue, en septembre ilrrnipr, iiu congrès scientifique

lie Liirmm's; elle icM'iiiiil di' ilrnit aiiK « Annales Archéologiques ", et nous avons prié M. de

Verniùlli, son auleur, et M. lieniy Texier. l'rèi-e du si regrettable défunt, de nous autoriser ;i la

publier. Dans Sii noiiee, ^1. di' Verneilh rap|ielle le tombeau de saint l^^tienne d'Oliasine dont

nous avons déjà puliln' |iliisieiiis planidies et une deseriplion détaillée. La description, due

à M. l'abbi' Texiei- lui-même, a paru dans le Miliime xii des 'i .\nnales Archéologiques»,

pages 384-392. A la noblesse et ii la elialeur du ^t\lo, on sent que le tombeau d'Obasine était

l'œuvre que chérissait entre toutes imln' inallieureiix ami. Nous |iensons donc célébrer h notre

liH.'on la vi'ni'r.ible mémoire de VI. l'alilié Texier, en iilaeaut en tiMe de la notice de M. do Ver-

neilh 1.1 belle planche d'cnsi'iulile que M. r.,iiielierel nous a faite de ce charmant tombeau. Nos

lecteurs h'iiiiil hien de recimiir ii ce \olmne xii des u Annales », ahn de ne laisser échapper

aucun fait ni aucune inlenlinn sculptés par l'artiste ipii a produit ce chef-d'œuvre d'Obasine.

Voilà un lomlieau cuinnie nous voudrions en \oir execuler dans nos cimetières, à la place de
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Ses parents, sans cire riches, purent ainsi snllirc seuls aux iVais <1p son (''(iu-

calioii et de celle de ses frères, dont l'un entra dans le commerce, l'autre

dans Tarmée où il est oITicier supérieur. Pour lui. sa f^ravilé pn'coce. au

milieu de la dissipation si nalurslle aux écoliers, son air di- modestie et sa

fervente piété, le vouaient d'avance à l'état ecciésiasliquc A la On de 183:1.

Antoine Texier quitta le collège pour le séminaire, oii il (il avi'c di>linctioii

ses études tliéoiogiques. Il en sortit en JSo'i. et. en atlendanl l'âge du sacer-

doce, il voulut bien consacrer son temps à une éducation privée. C'est ainsi

qu'il fui amené chez M. le comte de Sainte-l-'ortunade. non loin de Tulle, i.à,

il hal)itait. nous dit-on. un cliàteau gothique dont la bibliothè(iue poudreuse

renfermait les vieux chroniqueurs : Yillehardouin et .loiuville, Froissard et

l'liili|)p<' de r.omines; il avait dans son voisinage Oba:^ine, avec ses cloîtres

en ruin(>. son ini[)iisanle église romane et ce spicndide tombeau (]<• saint

Ktienne . un d''> clicrs-d'u'uvre de la scnlplnre du moyoïi âge. Sous ces

influences se |)ni(laisil nalurellemenl le pcnclianl df l'abbé Ti'xier pour

l'archéologie; cai', si les (ûrconslauccs de temps et do lieu ne ci'éciit point les

aptitudes ni les mystérieuses inclinalions de res]ii'il cl du cieur. elles les

révèlent et leur ouvrent la voie.

Bientôt rai)bé Texier, rappelé à Limoges par son i''\é(|ui'. abordait, à la

faveur d'ime dispense d'âge, les saintes fatigues du minislére. et di'venait

vicaire du Vigen. Ici encore, les circonstances servirent merveilleusemenl ses

goûts d'étude cl déterminèrent sa vocation aux travaux arcliéologifjues. 11 se

trouva ainsi attaché au sei-vicc de l'église autrefois fameuse de .Solignac. tombée

au rang de succursale. Sauver, s'il était ])ossible. de l'abandon et de la ruine

l'antique abbaye de saint Floi. telle fui la mission (pii s'olTril et s'imposa en

quelque sorte à l'abbé Texier. M. le comte de Monlalembert fut son premier

confident, et il encouragea chaudement le jeune vicaire à persévérer dans son

généreux dessein. Loin d'eslimer (pie le goùl de l'arcliéologie fût un diMaiit ni

un danger chez uu prêtre, l'illustre dé'l'enseur de l'Kglise se disait à celle

ces laids et lourds monuments [inïens (iiii îiUristent ci fiitiguent la Icrro cliivlienno un rpposeiil

nos morts. Un arcliitcctc du gouvernement, M. Henry Uévoil, parait s'ùtre inspiré du monument

d'Obasine dans le tombeau qu'il a élevé au cimetière de Nîmes, sur la sépulture de Mgr Cari,

ancien évoque de celte ville. Cotte imitation, quoique très-libre, a |)orté bonlieur au jeune archi-

tecte, comme on peut le voir dans la publication qui vient d'être faite du tombeau de Mgr Cart.

On ne saurait croire les services que rend l'archéologie : elle donne de la force aux faibles et

décuple la puissimce de ceux qui sont forts. La base ancienne, sur laquelle M. Révoil s'est réso-

lument a.^sis, a servi d'appui pour l'en.«emble et quelques détails du monument funéraire do

Mgr Cart. C'est encore un éloge pour M. l'abbé Texier que l'imitation approximative du monu-

ment qu'il ailectionnait le [ilus.

IXole de M. Diilnm.
)
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occa^iiin H heureux de voir le clergé entrer peu à peu dans rinlelligencc et

rainnnr de l'art que ses prédécesseurs oui fondé. »

M. do Mdntaleml.ierl savait, eu eiTei. par expérience, que, sans rien négliger

des sérieux devoirs de la vie, les hommes les plus occupés dans la politique,

comme il ['('lait lui-même, ou dans toute autre cai'rière libérale, peuvent

encore consacrer une part de leur temps aux travaux historiques, en y trouvant

un vrai délassement, mais grâce auquel l'esprit s'élève et le talent se mûrit.

—

Il savait (|ue ces recherches scienliti(|ues. quand elles se iiorleiit sur l'archéo-

logie clu-i''tieime. sont particulici'ement saines et édifiantes pour les prêtres,

dont elles i-alTermissent la vocation et l'otrempent le courage en leur mettant

sans cesse sous les yeux l'âge héroïque du christianisme.

Peu de temps après, sur la proposition de MM. de Montalembert et Didron.

accueillie ;i runanimilé'. l'.-ihhé 'rexi.er fut nommé correspondant du comité

des arts et monuments. Les Ijulleliiis iMihliés par l'ordre de M. le ministre de

rinslruclion publique prouvent, dès li's premières pages, qu'il prit une part

active et distinguée aux eu(piêtes oii\rrles par ce comilé' sur nos monuments

de toute soi'le. Il lui soumit nolammenl un important mémoire sur le " Con-

Mariage». l'eu d'entre vous. Messieurs, ignorent aujourd'hui ce que c'est

que ce touchant et cui'ieux monument. Alors, en 1839. tout le monde le croyait

détruit, et plusieurs savants en avaient publiquement déploré la perte. L'abbé

Texier retrouva, dans les vastes l)àlimeuls de l'ancienne abbaye de Saint-

Martin, convertie en un pensionnat de demoiselles, deux statues du |)lus beau

travail, couchées sur la même dalle. Au geste des figures, dont l'une, qui est

incontestablement une IVmme, se pri'sente de protil par extraordinaire, et

semble vraiment se reculer sur la coiu'he mortuaire pour faire place à l'autre ;

enfin à la nature du nioiumient. car riionnem- des statues tumulaires était

rarement accordé à de simples particuliers, et celles de l'abbaye Saint-Martin

n'olTrent aucun insigne de dignités séculières ni ecclésiastiques; à tous ces

indices, M. l'abbé Texier reconnut et fit reconnaître à tous le « Bon-Mariage ».

EtTectivement, d'après la légende, deux jeunes époux se rendaient à Saint-

.Jacques-de-Compostelle. La femme tomba malade à Limoges et y mourut.

Privé de sa compagui\ le mari n'en continua pas moins sa course solitaire, et.

après l'accomplissemi^nt de son vomi, il revint mourir de douleur au lieu où il

l'avait perdue. Lorscju'on voulut l'inhunier dans la tombe de celle (jui lui avait

été unie dans la vie, elle se » retourna » comme pour lui faire place.

Lofait, dont la date précise n'est pas bien connue, fut consacré par un

monument vers la fin du xiiT siècle, et, comme on l'honora par la suite d'une

sorte de culte populaire, dans la reconstruction de l'abbaye, qui eut lieu en
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1650. les moines prirent soin de transporter les ossements et le tombeau

des deux époux sous une arcade creusée à rentrée de la nouvelle église,

et on y grava une longue inscription en vers, copiée en 177G par l'ahbé

N'adaud.

A l'époque nél'aslo où l'abbaye de Saint-Martin devint une propriété natio-

nale, la pierre du lîon-Maiiage. reuvers(''c et retournée, servit à couvrir le

regard d'un aqueduc. Dégagée par liasard, elle était vouée à l'obscurité' et à

une prompte destruction ; la science sagace de l'abbé Texier rendit au monu-

ment une partie de son ancienne célébiilé. [,a cummuniralion adressée au

comité des arts obtint un grand succès, puis(|u'()n \ vil. disait M. de Monta-

lembort. une véritable résurrection. Elle devint ensuite i'objel d'une brochure

tirée à peu d'exemplaires, et fut enfin reproduite presque intégralement, avec

le dessin qui l'accompagnait, par un recueil populaire : «i le Magasin pitto-

resque »

.

Je me suis étendu plus qu'il ne fallait peut-être sur celte première produc-

tion de l'abbé Texier, moins considérable, mais non moins intéressante que

celles qui l'ont suivie. C'est qu'elle me fournit l'occasion de rappeler à la

Société archéologique de Limoges qu'un des projets favoris de notre savant

collègue attend encore sa réalisation. — L'abbé Texier demandait ([ue le Bon-

Mariage fût trans])orlé dans la cathédrale de Limoges, où il est digne à tant

de litres d'obtenir un asile. — Faisons en sorte. Messieurs, que ce souhait

s'accomplisse prochainement, et nous rendrons ainsi un pieux hommage au

confrère dont nous regrettons la mort prématurée.

Mais il ne faut pas, malgi'é l'auditoire (|ui m'écoute, qu'en ^L Texier le

savant me fasse oublier le prêtre. Notre collègue avait été pourvu de la cure

d'Auriat, pauvre paroisse rurale cju'il habita cinq ans, et où il a laissé les

meilleiu's souvenirs. On rapporte que, pour se mettre à la portée des bons

paysans qui assistaient régulièrement à ses sermons sans les compi'endre, il

ne dédaigna pas de prêcher en patois, langue informe et grossière, mais la

seule qui soit connue des agriculteurs du Limousin. L'abbé Texier n'est pas

le seul ecclésiastique qui ait essayé de celte innovation ; mais de la part d'un

homme déjà très-lettré, que charmaient toutes les délicatesses du style, elle

témoigne d'un grand amour du bien et d'une réelle abnégation.

Dès les premiers temps de son séjour à Aiu'iat. l'abbé Texier avait fait

paraître dans le sixième volume du « Bulletin monumental », dirigé par

M. de Caumont, une courte notice sur les émaux. Ce travail, succesivement

accru, fut le germe de 1' « Essai sur les émailleurs et les argentiers de

Limoges ». Mis d'abord en lecture à la Société des antiquaires de l'Ouest, il
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pariil en 1S/|3. coiiciirreniineiit avec riiitéressant mémoire de \1. Maurice

Aixlaiil siu" les ('inailleiii's.

Les deux i>ii\ ra.nvs. tuul à fait indi'pendauts l'un de l'auli'e. s'accordaient

à n'clamer la promple création d'un musée destiné à conserver au Limousin

(|uel([ues écliantill(.)ns de ces « œuvres » de IJmoges que toutes les collections

d'objets d'art, public|ues et privées, se disputent avec furie. Heureusement,

Messieurs, ce doul)le vœu fut accueilli. — Mais revenons à l'ouvrage de

\L Texier. C'est le premier livre, digne de ce nom par son étendue. (|ui ait

été consacré à une branche importante de l'art l'rani'ais. Les ('maux limou-

sins y étaient pour la première fois étudiés mi''tliiidi([uement. et classis |)ar

geni'es et ]iar i'p(H|ues. Les trois âges de la peinture en é'mail. celui di's >iini)les

inscrustations plus ou moins byzantines. jus(|u'ii la fin du xiu" siècle et un

peu au delà. ccu\ de la, peinture d'a])|)rèt en (''mail, xiv' et xv' siècles, et de

la peinture en émail sur émail cru. depuis la lin du xv° siècle jusciu'au xviir,

furent désormais distingués nettement par tous les antic(uaires. Le livre de

M. Texier lit aut(irili'' sur la matière, on peut le dire. l\ fut cité partout avec

éloges et servit île point de départ à la plupart des ouvi'ages piibli(''s définis

sur le même sujet.

Entre la peinture en émail et la peinture sur verre, il existe de fra|ipantes

analogies et une similitude presque continuelle de méthode et de pi'océdés.

l'endant la preinièi-e période, des deux cùtés. ce sont des mosaïques en

matières vitreuses, fixées entre des filets de métal, mais à froid pour les ver-

rières et par la fusion pour les émaux. — Plus tard, au xvi' siècle, c'est au

moment où l'é'mail l'Iait étendu par le pinceau sur toute la surface du cuivre,

que les vitraux présentent aussi de véritables tableaux peints supernciellement

sur le verre. Indiqué déjà dans la notice du « Bulletin monumental ». ce

curieux parallélisme hit développé soigneusement dans le livre de M. Texier.

Mais, dans l'intervalle, M. Dusommerard , adoptant les rema,r([ues de

M. Texier, avait proposé d'en conclure que la peinture sur verre était née. en

Limousin, de la peinture en émail. L'abbé Texier abonda dans ce système, et

dans la suite il lui consacra tout un autre ouvrage, publié en 18'i7. Mais ici,

notre ami. guide si sur d'ordinaire, nous égarerait par excès de patriotisme.

Nous n'avons pas mandat de le louer quand même et toujours. Permettez-moi

donc, Messieurs, de rejeter en votre nom une prétention si flatteuse pour notre

amour-propre provincial, mais qui paraît vraiment trop mal fondée dans l'état

actuel des connaissances archéologiques. — Les premiers vitraux de couleur

apparaissent au vi" siècle, en Auvergne. Or, si les émaux d' « ornement »

,

plus anciens que les autres, sont antérieurs au iir siècle, nous savons en
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même temps qu'ils sont d'origine l);u'l)are et non rom.xine ou gauloise. Rien

n'incli(|ue qu'ils aient été pailiculièrement cultivés à Limoges. Ue même les

premières verrières à personnages, dont on parle, se trouvent eu Bourgogne

ou en Champagne vers le commencement du x' siècle, et, à. cette date, il

n"est nullement certain qu'on fît à Limoges des émaux " historiés », et surtout

(lu'on n'en fit pas ailleurs.

Le principal mérite de 1' u Histoire du la peinture sur verre en IJmousin »

sera d'avoir donni'- une excellente et complète statistique des vitraux de trois

départements. Les verrières incolores (]ue M. Texier a découvertes dans les

abbayes cisterciennes de Bonlicu et d'Obasine sont des plus anciennes que

l'on connaisse et, grâce aux dessins qu'il en a publiés dans les « Annales Ar-

chéolog'ques », nos ateliers comlemporains les imitent déjà.

Pendant les années i<S^|3 et J8.'|'i. M. l'abbé Texier, transféré à Sainl-Bon-

nel-la-Marche, ])rès de Bellac. continua à montrer cpie chez le savant il y

avait toutes les qualités qui fout le bon curé de campagne. Ui\ incident de sa

vie privée, à cette é()oque. nii''rile d'èlre signalé. Parmi les paroissiens de

Saint-Bonnet se trouvait M. le comte de Montbron. I^nlrc le châtelain cl le

curé, il s'établit promptement des relations intimes {pii s'étendirent bientôt à

toute la famille de Montbron et n'ont jamais été altérées ni refroidies. Les

causeries furent d'abord scientifiques. M. do Montbron, vous le savez, Mes-

sieurs, était un homme très-distingué à beaucoup de titres; très-versé dans

les arts, mais admirateur exclusif de l'antiquité païemie, et ses croyances reli-

gieuses s'en ressentaient. ^L Texier soutenait contre lui, dans d'incessantes

conversations, la cause de la civilisation chrétienne, même au point de vue

de l'art et des lettres. En vous racontant depuis avec tant de charme et de

talent, dans une des séances de la société arciiéologiquc de Limoges, la vie

si agitée et si studieuse de M. de Montbron, il ne vous a point dit, — sa

modestie le lui défendait, — quel succès il obtint dans ces controverses, que

l'esprit doux et fin du jeiuie curé rendait agréables au solitaire de Monta-

grier. Les amis de M. Texier peuvent atfirmer aujourd'hui qu'il parvenait peu

à peu à faire partager à son noble interlocuteur ses préférences déclarées

pour tout ce qui tenait au moyen âge.

Il n'est pas sans danger pour la foi de reconnaître qu'en toutes choses la

décadence a coïncidé avec l'avènement du christianisme, et qu'il n'y a de

« renaissance » , c'est le mot consacré, qu'au xvi" siècle, après un retour com-

plet aux types grecs et romains. Aussi, Messieurs, serions-nous de ceux qui

pensent que l'archéologie de l'abbé Texier contribua à rendre si édifiants les

derniers moments de M. de Montbron. L'influence des doctrines artistiques
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sur les doririiics religieuses, influence l)ieii naturelle api-ès toiil, est rarement

aussi directe. Cette fois elle fut. dit-on. évidente.

En 1 8/1/1, Mgr Buissas devint évêque de Limoges. Sans s'occuper lui-même

d'archéologie, il aimait qu'on s'en occupât. 11 crut pouvoir utiliser les con-

naissances artisti(|ues de ral)l)é Texier. et l'appela dans la ville épiscopale

pour organiser la « Maîtrise », nommée plus laixl « École de Saint-Martial ».
,

C'est notre confrère qui a assumé la cliarge de ses laborieux débuts. Avec des

ressouires tout à fait insuffisantes et qui eussent découragé un autre homme

moins ami de cette univre. il lui a fallu créer le matériel de l'établissement,

former le ijoyau des élèves sans aucune bourse à sa disposition, et retrouver

la vraie tradition du chant ecclésiastique. 11 a su vaincre toutes ces difficultés,

et la maîtrise, tout en conservant son caractère primitif, a pu prendre des

développements inattendus.

En 18/i6, M. Texier, revêtu depuis deux ans du titre de chanoine honoraire,

fut désigné par son évêque pour remplir les fondions de directeur du |)etit

séminaire du Dorât. Il lesacrçpta à contre-co'ur. a|)rès toutes les ré'sislances

possibles et sur Tordi'e impérieux de Mgr Buissas. Il y a trois petits sémi-

naires dans le diocèse de Limoges : celui du Dorât, tout au moins, était dans

une situation peu prospère. Aux embarras nombreux, aux constantes préoccu-

pations qui assiègent tout directeur d'un établissement d'instruction publique,

devaient s'ajuuter infailliblement des difficultés financièi-es. car la maison du

Dorât était dès lors grevée, connrie elle l'est encore, d'une dette de GO. 000 fr.

Dans cette situation, c'était au supérieur à mettre son budget en équilibre et

à se procurer de l'argent comme il pourrait par son crédit personnel, sauf à

solliciter ensuite les secours incertains de l'évêché. La place était donc peu

enviable, et d'autres auraient hésité, comme M. Texier. à la prendre. Néan-

moins, malgré la révolution redoutable de I8/18 et les mauvaises années qui

la suivirent, il s'attaclia de plus en plus à la maison du Dorai par le bien qu'il

y faisait et par celui qu'il espérait y faire.

Il n'est pas de notre compétence d'examiner en détail connnent l'abbé

Texier gouverna le séminaire du Dorât, et quelle part il prit à l'enseigne-

ment par ses conférences religieuses. Attachons-nous seulement dans son

administration à ce qui intéresse l'archéologie.

Quelques prélats, parmi lesquels il faut citer en première ligne Son lùni-

nence le cardinal, archevêque de Bordeaux, n'avaient pas dédaigné d'écrire

eux-mêmes sur les antiquités chrétiennes. D'autres, en plus grand nombre,

avaient organisé dans leurs grands séminaires un enseignement régulier de

l'archéologie. Les prêtres, en elTet. sont les gardiens naturels de leurs églises.
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Quand elles sont abandonnées à des actes de vandalisme , c'est presque tou-

jours que les curés les ont commis, ou qu'ils les ont laissé commettre, pou-

vant les empêcher. Il est donc utile ([ue fous les membres du clergé appren-

nent de bonne heure h distinguer le bien du mal en matière d'art. M. Texier

lit un pas de plus dans la même voie. A l'exemple de M. l'abbé Canéto, supé-

rieur du petit séminaire d'Auch, il crut pouvoir donner les premières notions

de sa chère archéologie à des jeunes gens, parmi les(iucls devait se recruter

le clergé, et qui tous avaient intérêt à s'instruire le plus possible, n'importe

par quels procédés. Ces leçons supplémentaires ne pouvaient avoir d'incon-

vénients aux yeux de M. Texier, puisqu'il les faisait aux heures de récréa-

tions et seulement pour les élèves des classes supérieures qui l'avaient

demandé. Dès lors, elles avaient pour lui l'avantage de faire aimer la reli-

gion et la France par leurs œuvres artistiques, en donnant, pom- ainsi dire,

un corps à l'histoire.

On a conservé les programmes de ces leçons familières d'arciiéulogie. Par

l'ordre, par la méthode, par riiitérèl des sujets et l'enchaînement des idées,

ces programmes seraient dignes d'être adoptés pour des chaires plus auto-

risées et plus retentissantes.

Indépendamment des dessins et des gravures dont l'abbé Texier se servait

pour rendre son enseignement archéologique plus clair et plus amusant, les

élèves du Dorât avaient constamment sous les yeux un des types les plus

parfaits, le plus parfait peut-être de l'architecture romane du Limousin,

l'ancienne collégiale de Saint-Israël. A l'imitation des » Albums » de Juilly, de

la Sauve et de Sorrèze, on en fit le sujet d'une charmante publication, gravée

par M. Gauclierel, et destinée à conserver dans de jeunes intelligences des sou-

venirs trop tôt et trop vite effacés. Les « Annales Archéologiques » ont repro-

duit, lome xir, deux de ces gravures avec quelques pages intéressantes où

M. Texier décrit l'église du Dorât et expose le plan d'une histoire complète de

son séminaire qu'il projetait alors.

En 1850, les évoques de la province de Bourges avaient été convocpiés en

concile à Clermonl par leur métropolitain. L'abbé Texier eut l'honneur d'y

accompagner Mgr Buissas en qualité de théologien. Son insirucliou solide, la

facilité bien connue avec laquelle il écrivait et parlait, le désignaient davance

pour cette mission. Nommé secrétaire de la deuxième congrégation, chargée

de préparer les décrets sur le dogme et sur les études ecclésiastiques, il dut

rédiger et lire en séance générale un rapport étendu sur les erreurs de notre

temps. Ce fut un jour de triomphe pour lui et de gloire pour le diocèse, a dit

un de ses collègues au concile.

XIX. /,!
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Los linniini:'^ les plus versés dans la larip,-ae de l'I'lgiise admirèrent la prc-

cisidii el la ])iirelé de son style. Tous les éxèques lui témoignèrent en particu-

liiT leur sati^l'acliou, et le lendemain, une légère indisposition Tayant ivtenu

dans sa eellule, le \énéral)le eardinal de lîuui'ges voulut \enir l'y visitei'.

C'est en 1851 que M. Texier pujjlia son <i ^lanuel d'épigrapliie ». suivi du

« Recueil des inscriptions du Limousin ». 11 parut d'a])ord. comme le traité

sur les émailleurs , dans les «Mémoires de la Société des antiquaires de

l'Ouest», et fut ensuite tiré à jiart sous la forme d'un grand in-8° de

^|00 pages et de 28 jilanclies litliographiées ou gravées. Ce n'était |ias seu-

lement . connne son titre pourrait le faire supposer, un « Manuel » destiné à

vulgariser des règles déjà établies et acceptées. Les bénédictins, en créant la

science paléograpliique , avaient dû adopter des classillcations. diverses

connno l'oi'igine géographique de leurs manusci'its, variées comme les formes

capricieuses mises en usage par les scribes de tous les âges et de tous les

pays. M. Texier considère que, pour les inscriptions monumentales, la dureté

de la piei'i'e ou du marbi-e. ainsi que la nature de l'instrument qui trace les

lettres, commandaient dans leur forme uno sim]>licité l'clativc. 11 ])ropose. en

conséquence, de ramener à quatre di\isi(ins principales tous les genres

d'écriture lapidaire qui ont eu cours en France depuis les conquêtes de Jules

César jusqu'à nos jours : le romain jusqu'au vu' siècle et depuis la renais-

sance; le roman jusqu'à la fm du xii" siècle; le gothique arrondi, de l^UO à

13()0, et le gothique carré, de cette dernière date à 1540.

Comme « Recueil des inscriptions du Limousin », le livre de M. Texier a

le mérite d'avoir devancé les ouvrages analogues que le gouvernement a

résolu depuis de consacrer à toutes les inscriptions romaines et à toutes les

inscriplions gothicpics qui existent en l-'rance. 11 est permis de douter que ces

grandes publications, produit d'un travail collectif, inégal comme le zèle des

divers correspondants du ministère, soient aussi complètes, aussi exactes et

aussi riches en notes explicatives que celle de l'abbé Texier : elles ne sau-

raient l'être davantage. L'auteur n'oublie et ne néglige rien. 11 donne à la

fois les inscriptions existantes, et souvent en n fac simile», pour les plus

importantes; celles que des ouvrages imprimés ont reproduites; enfin celles

dont des manuscrits seuls ont conservé le souvenir. 11 arrive ainsi à un total

de près de trois cents inscriptions pour une seule province composée, il est

vrai, de trois départements. Nous avons parlé de la richesse des notes. Disons,

pour en donner idée, qu'à propos d'une châsse émaillée de Grandmont, faite

par le frère Réginald, et contenant des reliques données par un archevêque

de Cologne et un abbé de Siegburg, M. Texier publie pour la première fois le
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curieux voyage en Allemagne de quelques moines limousins en J18J. On a

remarqué, au delà du Rhin, ce récit naïf et toudiaiit où respire la foi la plus

vive au culte dos reli(iues et aux échanges de prières entre li's moiiaslères.

On serait même tenlé d'eu tirer de graves conséciuences sur rorigiiic des

émaux de F.imoges; mais éviloiis les digressions. Xous avons assez à faire

de résumer les Iravaux de Tabbé Texicr. sans nous occuper de ceu\ de ses

émules.

L'art des émailleurs touche par i)lusiciu-s côtés à celui des orfèvres et ne

saurait être étudié isolément. Aussi, M. Texier, dans son essai sur les émaux

limousins, avait-il déjà fait une part aux simples argentiers. Celte part, suc-

cessivement grossie avec le temps, est devenue un ouvrage complet, sous le

titre de « Dictionnaire de l'orfèvrerie religieuse «. Dans ce vaste cadre,

l'auteur a réuni aux plus savanles considérations, sur le passé et l'avenir de

l'orfèvrerie, la dcscri[ilioii parlicuiièn' d'une foiili; d'objets d'art. 'l'antùt il

expose la « théorie » des anciens argentiers et analyse iMiIre autres dcMumenls,

l'étonnante encyclopédie artistique de Théophile, dont il lixe la date et la pro-

venance; tantôt il raconte, sur la foi des chronitiueurs, les merveilles réalisées

par saint l'^loi, par ïutilo. parées artistes des prenu'ers siècles dont la renommée

surpasse encore toutes les aut n;s. ([uoi<pie leurs cliefs-d'teuvre soient perdus

sans exception. Puis, pour joindre l'exemple au précepte, il fait connaître par

son texte et par ses dessins, non pas tout ce qui reste d'anciens vases sacres

ou de reliquaires — l'inventaire n'en est pas fini, surtout en Allemagne —

,

mais tout ce qu'il connaît lui-même. Aussi , Messieurs, le Limousin tient-il

dans le « Dictionnaire d'orfèvrerie d une grande place, ([u'il mi'ritc à beaucoup

d'égards. Le diocèse de Limoges n'a plus de « trésors » comparables à ceux

dont s'enorgueillissent, dans la Germanie, Aix-la-Chapelle, Kssen. Ilildesheim

et Hanovre. Mais le trésor de Grandmonl n'est pas détruit, il e-l seulement

dispersé. L'abbé Texier l'a reconstitué avec une persévérance admirable, en

recherchant dans les plus humbles paroisses tous les reliquaires cités et décrits

dans la répartition oITicielIc des dépouilles de l'abbaye, qui suivit en 1789 et

1790 sa honteuse suppression, opérée, vous le savez, en pleine monarchie, pour

enrichir encore le riche évêché de Limoges. A ce premier fonds, déjà cousi-

dérai)le, M. Texier a ajouté les œuvres d'ancienne orfèvrerie que d'autres

églises limousines possédaient en certain nombre, et surtout celles qui se

révèlent dans les ostensions pour les pèlerins qui, à l'exemple de M. Texier,

prennent note du reliquaire après avoir vénéré la rclitiue.

En appelant ainsi l'attention sur les productions des vieux orfèvres limou-

sins, l'abbé Texier avait le double but de glorifier le passé et d'inlluencer
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l'avenir. Aucun des habitants de Limoges n'ignore, Messieurs, comment il

s'elTorçait en toute occasion de faire servir l'exemple des émailleurs à déve-

lopper, chez les peintres sur porcelaines qui leur ont succédé, la pureté du

goût et l'esprit artistique. Il espérait de même que, par la connaissance

approfondie de l'orfèvrerie ancienne, l'orfèvrerie religieuse contemporaine se

régénérerait, sinon dans les provinces, du moins à Paris, où elle paraît défi-

nitivement concentrée. Tout porte à croire que cette espérance ne sera pas

trompée ; et déjà on pourrait citer telles pièces d'orfèvrerie, à jamais enfouies

dans la sacristie des Billanges et de Saint-Sulpice-les-Feuilles, dont les

artistes parisiens s'inspirent ouvertement.

Cette tendance de l'abbé Texierau prosélytisme artistique est surtout visi-

ble dans les mémoires qu'il donnait aux « Annales Archéologiques » dirigées

par AI. Didron; de 18/iG à 1857 il n'a pas donné à ce recueil, plus connu, je

crois, dans certaines villes d'Allemagne ou d'Angleterre qu'il ne l'est à

Limoges, moins de dix-.'-ept articles, aussi remarquables par la forme que par

le fond. Tout ce qui. dans les monuments de sa province natale intéresse le

plus l'histoire générale de l'art, M. Texier le choisit avec une rare sagacité et

le passe en revue dans les « Annales Archéologiques >). C'est ainsi que. pour

réhabiliter la sculpture du xni'" siècle, entreprise dilTicile, certes, mais qui ne

sera p;is abandonnée, il publie les admirables l)as-reliefs du tombeau, ou pour

mieux dire, de la châsse en pierre d'Obasine, aussi parfaite peut-être, ]iour les

draperies, que les frises grecques le sont pour le nu; bas-reliefs aussi large-

ment, aussi simplement composés, avec un autre genre de beauté, plus grêle,

mais plus chaste et |ilus inlelligente.

Ailleurs, M. Texier. aidé de son habile et dévoué collaborateur des « Annales

Archéologiques », M. Gaucherel, met les cavaliers de l'Apocalypse, tels qu'ils

sont sculptés au tombeau de Jean de Langheac, en regard du même sujet

interprété par les gravures d'Albert Diirer, par les fresques de Cornélius ; et

il fait ressortir toute la supériorité du bas-relief limousin, si clirétien encore

par l'esprit, malgré sa date de lô/il.

Mais ce serait abuser de vos moments que de vous ènumérer tous les ser-

vices rendus par l'abbè Texier à l'archéologie : tant dans les « Annales Archéo-

logiques )) ou dans les « Bulletins » du Comité des arts et de la Société pour

l'étude et la conservation des monuments, que dans d'autres publications qui

vous sont mieux comiues, et notamment dans les « Mémoires de la Société

archéologique de Limoges » . Mentionnons cependant la réédition du « Traité

de Jean Bandel. chanoine de Limoges, sur la dévotion à saint Martial ».

M. Texier a doublé la longueur de cet opuscule, très-intéressant par lui-
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même, avec des notes excellentes où se fait remarquer une restitution complète

de l'abbaye de Saint-Martial, si maliieureusement détruite dans la révolution.

C'est le dernier ouvrage qu'ait publié M. Te.xier. Le temps lui a manqué pour

ceux qu'il projetait encore, tels qu'une « Histoire générale du diocèce de

Limoges », et un grand « Traité sur le Symbolisme dans l'art chrétien », auquel

il travaillait dès le temps de sa jeunesse.

Achevons la biographie de l'abbé Texier. — En 1857, Algr Dosprez.

aujourd'hui archevêque de Toulouse, fut transféré de i'évcché de La Hi'union

à celui de Limoges. L'année suivante, ajirès la brillaiilo cxposilion oii

M. Texier avait été appelé à remplir, conjointement avec ^L l'abbé Arbcllot

et M. Maurice-Ardant, le rôle de commissaire et déjuge qui lui convenait si

bien, le nouveau prélat jugea, dans sa sollicitude épiscopale, qu'un autre

supérieur, moins préoccui)é de science spéculative. |)ourrait rendre plus de

services au Dorât. Au ninmont de la rentrée des classes, l'ai)!)!' Ti'xier fut

donc relevé de ses fonctions, au grand regret de la ville entière, et pourvu

d'une pension de 1,200 fr., en attendant qu'une position convenable se pré-

sentât pour lui. Il était alors tout à fait sans fortune, car son m()(li([ne patii-

moine avait été employé à acheter et à publier des livi'es, sans parler des

actes de libéralité (ju'il ne s"(;sl jamais interdits, même lorsfiue son traitement

de curé d'Auriat lui donnait à ])eine de quoi vivre.

L'abbé Texier n'était pas de ces hommes qui se laissent abattre par la

disgrâce. Malgré l'amertume de sa situation nouvelle, malgré l'état de sa

santé depuis longtemps altérée, il n'était ni las ni découragé. Dominé par une

passion généreuse, fortifié par la conviction qu'il servait utilement une grande

et bonne cause, il n'avait jamais travaillé en vue des récompenses; et d'ail-

leurs, la plus précieuse de toutes, pour un esprit élevé comme le sien, lui

avait été largement accordée, puisque ses écrits étaient lus et appréciés par-

tout oîi l'art chrétien et les sciences historicjues comptent des représentants.

— 11 se remit à l'œuvre avec une ardeur admirable.

Un curé de Teyjac, paroisse ignorée de lancien diocèse de Limoges, qui

appartient maintenant au département de la Dordogne, l'abbé Nadaud, avait

laissé un pouillé ou statistique religieuse du diocèse, énorme manuscrit in-f°.

mal digéré et d'un mauvais style, mais vraiment précieux pour notre histoire

ecclésiastique. C'est le fruit d'un travail de bénédictin, c'est-à-dire prodigieu-

sement désintéressé et patient; c'est le produit d'immenses recherches faites

dans des archives que la révolution devait bientôt disperser ou détruire.

M. Texier entreprit de publier cet ouvrage, en complétant toutes ses lacunes

historiques et archéologicjues, et en lui donnant la forme d'un dictionnaire
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alplialx'lique employé souvent de nos jours, ce qui en facilitait la lecture et

permettait d'y intercaler des résumés partiels d'un grand secours.

Aussitôt que ce plan vous a été exposé. Messieurs, vous l'avez adopté avec

enthousiasme, et, sans avoir de fonds disponibles, la Société archéologique

du l.iuiousin a voté l'impression immédiate du |)i)uilli'' de Nadaud. Déjà les

premières feuilles ont été tirées, et l'article « Agriculture ». qui inaugure la col-

laboration de M.ïexier, montre combien son œuvre sera diilicile à continuer.

Ces quel(|ues pages, les dernières, hélas ! ([ui soient sorties de sa plume,

disent éloquemment quel rôle capital les ordres religieux peuvent revendiquer

dans le renouvellement de l'agriculture au moyen âge. M. Texierseul pouvait

animer et rehausser ainsi le ])ouillé de Nadaud; lui seul aussi peut-être pouvait

s'y reconnaître et décider ce qu'il fallait ajouter d'une part et élaguer de

l'autre. Espérons néanmoins, Messieui's. qu'il se trouvera parmi vous quelque

érudit assez dévoué pour accepter sa succession.

Nous sommes arrivés au terme de cette vie si pure et si bien remplie.

L'al)l:ié Texier ne s'était pas content(' de travailler de tout son pouvoir à l'étude

et à la conservation des monuments. Pour contribuer plus directement à faire

revivre l'art du moyen âge, il s'était souvenu qu'à celte époque mémorable le

clergé trouvait dans sou sein des architectes pour bàlir ses églises, des pein-

tres, des sculpteurs et des orfévi-es pour les décorer. Soûl il avait appris à

dessiner, seul il s'était rendu capable de devenir l'architecte ollicieux de plu-

sieurs monuments sacrés. Déjà il avait élevé à Villefavard une église noble et

simple dans le style du xiii' siècle^, et à Chauffailles une charmante chapelle.

L'abbé Coussedièrc, un de ses vieux amis et de ses admirateurs, l'invita à

venir présider sur les lieux, à Bourganeuf, à la reconstruction d'une chapelle

de pèlerinage, célèbre sous le vocable de Notre-Dame-du-Puy. 11 accom'ut

plein de zèle ; mais à peine avait-il pris la direction de ces importants travaux,

qu'une fièvre cérébrale, éclatant tout à coup, vint s'ajouter à ses autres maux

et lit de rapides progrès. Quand un arrêt de mort fut prononcé sur lui, il le

reçut avec une entière résignation et ne témoigna même aucun regret de laisser

inachevés tant d'ouvrages qu'il aimait. Il édifia les assistants par son courage,

par ses pieuses exhortations, par les souvenirs qu'il léguait tour à tour à ses

parents et à ses amis. Sa foi. comme sa raison, ne chancela jamais jusqu'à la

mort.

Ainsi mourut, le "29 mai. à l'âge de quarantt3-six ans, ce simple piètre qri

1. La ilcscriplion, le liexis, le [il:in cl l'élévation de cette église ont paru clans les << \nu,i\i<

Arelieolcii;ic|UL'S », vohime xi, paires 42-46.
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faisait honneur an clergé de l'rance ; ainsi nous fui enlevé, Messieurs, ce con-

frère niodosto et bon (|ui, dans le monde iiTital)lc des antiquaires, n'a jamais

perdu un ami. 11 n'a ([u une croix de bois |)oiu' uiDumncnl l'iuiéraire; mais,

quand la cliapeile dont il avait enriclii Bourganeuf sera tcrnn'née, son corps

doit y être transporté. (Connue ces artistes du moyen âge dont il recherchait

avec amour les humbles épitaphcs. il reposera au uiilicu du nKiiiiinicnl (jui se

bâtit d'après le plan qu'il en a dressé '.

Fi;i.ix i.i; \ I:1{M;II.1!.

1. Celle cliapcllc dp Notre-I);im(>-(lii-Puy csl coiislruile sur romplacomciil de l'ancienne, dont

il ne restait plus que le souvenir. M. Texier en a fait un |)rojet complet, dans le st\ledu

Mil' siècle qu'il alleclionnait autant ipie nous, et (pii lui paraissait l'elllorescence do l'art reli-

gieux du moyen àue. Il .senihie (jue, pour faire plus lot place aux restes de l'homme dévoué qui

en avait tracé le |)lan, cette clia|)elle .s'élève avec une rapidité peu ordinaire. (lonsiruile avec

l'argent de souscriptions volontaires et activée |)ar l'ardeur de M. l'abiié Coussedière, arclii-

prétre de Bourganeuf, entre les bras (hupiel .M. Texier a rendu son âme a Dieu. Notre-

Dame-du-Puy, si célèbre dans toute la Creuse, sera proclininemeni li\rée ii la piété des nombreux

pèlerins du centre de la I-'rance.

(A'o/e lie M. Didivn.]



CALICE ET PATÈNE

DE L'ÉGLISE SAINT-JE AN-DU-DOIGT

Forcé, il y a quelques années, d'aller passer tout, un été au bord de la

mer, j'avais fui loin des bains à la mode l'eimui de retrouver le monde de

Paris en province, et j'étais venu m'établir avec les miens au « fin fond » de

la Bretagne, sur la plage de Plougasnou. Nous étions à peine installés, que

la fête de la Saint-Jean nous conduisait dans un village qui s'élève à quelque

distance, au fond de la vu liée au d('liouché de laquelle s'arrondit l'anse où

nous passions nos journées à nous saler d'importance. Ce village était celui

de Saint-Jean-du-Doigt, qui a reçu ce nom et ce surnom parce qu'il possède

la phalange de l'un des doigts de saint Jean-Baptiste.

Cette relique qui fui rapportée d'une abbaye de Noi'mandie, en 1Ù47. par

un jeune gars de Plougasnou, avait été l'occasion de la fondation de l'église

et la cause de nombreux pèlerinages dont le » pardon d de la Saint-Jean est

aujourd'hui le souvenir^.

1 . Nous copions, dans Albert le Grand, qui la raconli? dans les « Vies des saints de Bretagne »,

la légende de Saint-Jean-du-Doigt. Nous ne nous sommes permis (pie de simples coupures qui

n'altèrent en rien la bonhomie que montre en son récit, fait en 1G36, le naïf dominicain de Mor-

laix.

« Sigebert en son « Chronicon » sur l'an 513, et saint Grégoire de Tours, livre !" de la

« Gloire des Martyrs », ch. xiv, disent que le pouce de saint Jean fut apporté par une femme à

Saint-Jean-de-Maurienne en Savoye, et les Maltliois disent posséder en leur ile le doigt duquel le

glorieux Précurseur montra le Sauveur lorsqu'il dist « voilà l'agneau de Dieu, voicy celuy qui osie

« les péchez du monde », et nos Bretons armoricains de la paroisse de Plougaznou assurent qu'ils

ont le même doigt dont Jésus-Christ fut montré, lequel se garde révéremment en l'église de Saint-

Jean (1 Traouu-.Meriadec », dite communément « Saint-Jean-ar-Bis », c'est-à-dire Saint-Jean-du-

Doigt.

« Dieu ayant envoyé une pluie extraordinaire pour éteindre le feu dans lequel les pa'fens (par

l'ordre de Julien l'Apostat) avoient jeté le corps de saint Jean, ses reliques furent incontinent
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Un pardon ! quoi lioiireux liasard pour dos ôtrangors qui demeurent déjà

au-dessus des grotles liabilôos par les poulpi(|uols ou les corigans. peu

importe, dont la ronde fantaslicjuo gambade lu iiiiil sui' la laiidi'. Los miIIù

en plein dans la Rrolagne légendaire et roligicuse, ot si, avec un peu de

bonne volonlT'. il leur arrive de prendre un gros caillou pour un meinhir,

ils se trouveront lancés du même coup dans les plus sombres fanlaisies du

drnidisme.

Pourvu (pTils porlont dans leur bagage <i le l''oyor brotou » d'I-'inilo Soii-

veslre, dont la famille liabite précisémoni Piougasnou; » les (Chants popu-

laires de la Bretagne ». traduits par M. de la Villomarquc, et le » Voyage

dans le Finistère ». du crédule et irascible !\I. (\o i'n'minville. chaque pierre

aura sa fable, chaque carrefour son poëme. chaque chapollc sa légende, et,

si la réalité qu'ils touchent fait ('vanoiiir lo siunaturcl. il leur restera toujours

un pays original à parcourir ot, pour le iranst'ornii;r. les belles ot ruslitiues

poésies de Brizeiix.

Attirés par 1(> di'sir d'assister à Tune de ces fêles religieuses dont nous

avions lu tant de récits et vu tant d'images, nous étions de bonne heure dans

le cimetière de Saint-Jean-du-Doigt, cherchant notre route entre les pierres

tombales que piétinait la foule, assourdis par les glapissements de la plus

alTreuse réunion de mendiants et d'estropiés que la Bretagne avait pu ouvoyer,

étalant toute l'horreur de leurs plaies et nasillant toute la litanie de leurs

supplications à Dieu, à ses saints et à ses autres créatiu-os. Beaucoup, assu-

recucillics par les chréliens qui éloient présents, lesquels envoyèrent ce doigt au palriarche de

Jérusalem... Par un laps de temps, une vierge nommée « Tèclc » native de la province de Nor-

mandie, l'emporta en son pays où on édifia une église de Saint-Jean... lîn quel temps arriva

cela, qui ave esté cette « Tècle», ny par (juels moyens elle on ave enrichi son pays, je ne l'ay

encore trouvée et l'histoire n'en parle point. Auprès do la dite église demeuroit un grand sei-

gneur au service ducpiel étoit un jeune homme bas Breton, natif de la susdite paroisse de Plou-

gaznou {dommage qu'on n'en scait le nom, digne d'une éternelle mémoire), Iwiuel portoit une

singulière dévotion au saint Précurseur et vénéroit d'uiu; tendre et sincère alïection son sacré

doigt, et estant sur le point de prendre congé de .son maistrc pour s'en retourner en Bretagne,

desiroit extrêmement d'avoir quelque portion de la sainte relique pour apporter en son pays.

« C'estoit au temps que les Anglois... commencent à être clia.<sez. leur fortune arreslée tout

court par les armes invincibles de ces deux foudres de guerre (« Arthur de Bretagne », comte de

Richemonl, conestable de France, et «Jeanne Darc», dite communément la « Pucelle d'Orléans»)...

environ l'an de grâce 14.37... qu'il prit envie à notre jeune Breton de quitter la Normandie.

« -Mais avant de se mettre en chemin il fut en son accoustumée en l'église de Saint-Jean où il

fit sa prière avec une ferveur et une dévotion extraordinaire, puis se sentant .s;iisi d'une joye et

allégresse intérieure, sans savoir bonnement d'où elle pouvoit procéder, il se mit en chemin, et

dès la première journée passant par une petite ville, les cloches do l'Église commencèrent à

sonner d'elles-mêmes, les arbres lorsqu'il pa.ssoit se courboienl et se (léchissoient devant luv, au

-xix. !i2
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n'iiiciil . (Ifscoiidaient en ligne tlirecte de- malandrins fameux qui reçurent

Pierre (Iringoire dans la Cour des Miracles, et s'étaient transmis de père en

lits le secret de ces plaies, de ces contorsions de membres et de ces voix.

(Juant aux costumes, il n'y en avait point. A peine si l'on voyait un « Léo-

nard » tout de noir velu, coitïé du feutre au large bord (ju'on porte sur la rive

gauche di^ la rivière de ^loiiaix. l\Iais en revanche chez les hommes beau-

coup de vestes ;i basques courtes et de chapeaux cirés, et chez les femmes

rien qui eût une physionomie particulière.

•Aucun habitant des montagnes d'Arrée et des pays au delà n'i'tait venu à

ce pardon pour lui donner quelque couleur locale, et nous en étions pour nos

frais de curiosité.

Heureusement, à force de peine et de coups de coude reçus, — ce n'est

point chose facile (jue de fendre une foule de Bretons lents à se mouvoir

et obstinés ;i ne poir]l se ranger. — nous avions pu péniHrer dans le bas de

l'église. De là j'aperçus, entre les mains du prêtre qui disait la messe, un

calice immense, d'une forme ancienne et pai'aissant recouvert de nombreuses

cisclui'es. à en juger j)ar les scintillations nombreuses qu'y faisait éclater la

lumièi-e se brisant sur ses détails. C'était le calice dont la gravure est en tète

de ces lignes. J'avais trouvé ce que je ne cherchais point et j'y voyais une

compensation sufi'isante à n'avoir point trouvé ce que j'espérais. Cependant

je voulais voir lî.'on pardnn au complet, me prometlant de revenir au calice

en temps opportun, et nous suivîmes la foule (jui gravissait un des revers de

grand estoiinemeiU du peuplo leiiuol te souproniui d'cslrc scircier, et le fil. arrelor et seiTOr en

prison.

« En celte iillliclion il se l'eeommanda aiïectiieiisemenl il Dion et à sainlJeaii-Biipti>le qu'il prit

pour inliTcesseui- et ayant sobrement pris sa rcM'ection s'alla cnuclier. Le lendemain malin ii son

revi'il il se trouva en son pays et paroisse [>rès d'une fontaine laquelle s'appelle à présent « Feun-

leun ar Bis »; il avoit devant les yeux l'église paroissiale, la vallée de Traun-Mériadcc ent're

lieux... Il se le\e tout joyeux, descend dans la vallée, les cliénes et les ormeaux qui bordoient le

chemin de part et d'autres se courbans et lléchissans leurs cimes à mesuie qu'il passoit. Étant

arrivé au fond de la vallée la cloche de la chapelle qui étoit alors dédiée à Saint-Mériadec, se prit

à sonner d'elle-même (rnnc faron toute extraordinaire, de sorte que le peuple des villages cir-

convoisins s'estant rendus ii la dite Chapelle y trouva ce jeune homme à genoux devant l'Autel;

et en leur présence les cierges s'allumèrent d'eux-mêmes, et la sainte relique, que sans son sceu

il avoit apportée en la joiiicture de sa main droite avec te bras entre la peau et la chair, sauta

sur l'autel.

« Le duc Jean V se rendit de -Morlaix à la chapelle avec sa cour. — Son .Vitesse ayant dévote-

ment baisé la sainte relique, lira un Ijimu reliquaire d'or qu'il portoit à son col, et te donna pour

ser\ ir d'esluy au saint doigt, auquel il fit de grands présens, et toute la noblesse à son exempte

et fut commencée à bastir en ce lieu une église en l'honneur de saint Jean. « Albert le Grand,

« Vies des saints de Bretagne », 2 vol. in-4°. — Rennes, mdc lxxx. tome i", p. 324 et suiv.
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la vallée, procédant, accompai;naiil ou suivant le clergé qui se dirigeait pro-

cessionnellement vers une meule de menus bois où. il allait allumer le feu de

la Saint-Jean. Quelques pèlerins consciencieux allaient boire de l'eau d'une

fontaine voisine ombragée d'un bouquet de chênes; chênes et loiiiaine sacrés

peut-être sous les premiers habitants de la Gaule. Mais le reste de la foule

était préoccupé d'un câble qui, partant de la plate-forme de la tour de l'église,

allait «"attacher au bûcher, décrivant une longue chaînette dont la courbe

suivait presque les déclivités du sol.

Lorsque le clergé eut béni le bûcher, une llamme brilla sur la tour, suivit

la corde en sifflant, s'arrêta un instant . — un cri de douleur retentit . — d .

reprenant sa course, vint allumer le fiu de la Saint-Jean. Un jeune homme,

obstiné à ne point s'éloigner de la corde, ([w. Ton n'avait point osé trop loidir

à cause de sa vétusté, avait eu le crâne emporté pai' la fusée. On I avait

couché derrière une haie, un prêtre était vemi 1' « cxirémiser », comme disent

dans le pays ceux qui parlent français, et la procession redescendait en chan-

tant comme si l'icn de tragi(|ue ne se fût passé. La grande el maguiliciui'

croix d'argent, (|u\)n poi'lait en tête, faisait n''somier les deux clochettes sus-

pendues à ses bras, au-dessus des statuelles de la \ ieigc el de saint Jean,

portées sur des volutes sortant de la tige. Les bannières en vieilles étoiles

brodées faisaient briller au soleil ce ([ui leur restait de couleurs fanées et d'or

noirci. La précieuse relique suivait, enfermée dans une mes(|uine et ignomi-

nieuse châsse en bois d'acajou, sculptée dun certain gothique impossible.

Derrière; le clergé chantait, puis derrière encore se pressaient les pèlerins

dévots et des mères portant sur Iciii's bras des enfants alTuhh's de grandes

ailes en papier doré i)ar-dessus leur lévite en drap bleu cl la tète ceinte d'un

chapeau de ileurs autour de leur calotte, en draj) semblable à celui de la

robe. La procession rentra dans l'église, les dévols, ainsi que les gens mûrs

et sages, s'en allèrent chez eux ; mais les jeunes tilles, assises sur le mur du

cimetière, attendirent les garçons; on dansa (luehjue |)eu. I..es accordés s'en

furent se tenant « croches » par le petit doigt tant que la roule put durer.

Quant aux ivrognes, ils étaient depuis longtemps attablés dans les cabarets

d'où s'exhalait l'odeur aigre du Bacchus normand, mêlée aux acres fumées de

la pipe et aux alcooliques vapeurs de l 'eau-de-vie. — Triste et lourde ivresse

qui ne sait ni rire ni chanter; toute concentrée en elle-même et n'éclatant

point en joyeuses saillies.

Le lendemain j'étais plus à l'aise pour aller étudier ce que j'avais aperçu

la veille, et n'était (|ue le bedeau-sacristain faisait la sieste depuis la veille

et. quand il fut p''vcilli'. ne comprenait point un mot de français; n'était que
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le 11 l'cctciir » L'Iait alh'- reconduire un prêtre voisin (|ui l'avait assisté la veille

et que le vicaire en faisait autant de son côté, j'aurais fort aisément pu voir

ce <iuc je désirais. Heureusement j'avais pour moi le temps et la persévérance,

et j'eus tout le loisir possible pour étudier l'église de .Saint -Jean-du- Doigt

avant que d'arriver à pouvoir dessiner les principales pièces de son trésor.

C'est un des monuments les plus importants que le xv' siècle ait vu élever

en Bretagne, et c'est, à notre avis, un modèle très-intéressant d'église à trois

nefs, non voûtée.

Fondée le 1" août l/i/|0 par le duc Jean V. pour conserver la relique dont

nous avons cité li^ rapl. et dont Albert le C.i-and nous a raconté le transport

miraculeux, elle ne fut terminée qu'en 1513. comme le relate l'inscription

suivante gravée en capitales gothiques au-dessus d'une porte latérale :

Le jour 10'' de novpTTre In m \" \in

fut l't'glii.' de ceas dedi' |i

atlioie de gringaulx eveqiie de

Irogner.

Une église de cette époque de transition partout ailleurs oiTrirait les carac-

tères complets de la décadence, mais dans ce pays, arriéré d'une centaine

d'années environ sur le reste de la France i, les moulures sont encore fermes,

et l'on attribuerait cette construction aux premières années du xv' siècle.

Un comble unique recouvre les trois nefs qui ne sont éclairées que par les

fenêtres latérales et par d'immenses verrières percées dans le mur du chevet

c[ui est carré. La maîtresse vitre occupe toute la hauteur et toute la largeur

de la nef centrale ; elle est ornée d'un magnifique réseau, et ses hauts meneaux

sont étrésillonnés par des traverses horizontales qui leur donnent la rigidité

nécessaire et un certain air anglais. 11 y a du reste de très-grandes analogies

entre l'architecture de la Grande-Bretagne et celle de la Bretagne française.

Certains détails, comme les tympans ouverts des portes, les chapiteaux sim-

plement moulurés et le réseau des fenêtres frappent par leur identité, et

dénotent une influence certaine d'un pays sur l'autre.

Le granité qui, tout en offrant une grande résistance, est d'une taille assez

aisée lorsqu'il sort de la carrière, se prête merveilleusement à l'établissement

de ces verrières immenses qui éclairent le chevet des églises de Bretagne.

A Saint-Jean-du-l)oigt. une vitre plus petite, mais encore fort grande, est

1. La cliapelle de la Mère-Dieu, aux environs de Quiniper, offre dans sa consiruclion et dans

son ornementalion tous les caractères du xv" siècle, fort dégénéré, il est vrai, quoiqu'elle appar-

tienne ii la fin du XVI' siècle. Elle est datée par celte inscription : pvx vobis 1592.
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percée à l'extrémité de cliaciin des lias-cûiés. T,c> murs latéraux y sont assez

élevés pour que les fenêtres y aient une certaine importance ; mais dans

les églises plus petites, où ces murs sont très-bas, à cause de la pente du

toit, ces fenêtres sont percées en lucarnes et accidentent fort heureusement

ces grands combles un peu nus qui recouvrent d'une même surface, de

chaque cùié du faîte, la moitié de la nef et le bas-côté.

Pour que la lumière pénètre aisément dans la nef centrale, les piles et les

arcades qui les réunissent sont très-éievées et nioulenl i)n's(|ue au niveau de

la corniche qui supporte la charpente du grand comble. Celle-ci est garnie

de bardeaux, de façon à figurer une voûte en berceau. Quant aux bas-côtés,

ils sont recouverts jiar des demi-berceaux qui rampent sous le toit de la cor-

niche du mur extérieur jusqu'au-dessus des arcs qui les séparent de la nef

centrale. Ces arcs, dans une église de ]!\ mètres .'>() crnlimèlres de largeur,

se ferment à 12 mètres environ au-dessus du sol . et , grâce à la grande

résistance du granité, sont supportés par des piles cruciformes qui n'ont

que 70 centimètres dans leui' ]ilus grand diamètre.

D'ordinaire le mur orcidenlal est aveugle dans les églises de Bretagne,

parce (|u'il supporte l'un de ces clochers plats cl à jour qui souvent sont des

chefs-d'o'uvre d'élégance et de construction liardie. l'ar suite de la n'sisfance

et de l'épaisseur que l'on a été obligé de donner à ce mur. la porte elle-

même a généralement peu d'importance et l'entrée habituelle se fait par une

porte latérale, percée au midi et précédée d'un porche décoré le plus souvent

des statues des douze apôtres portant chacun une banderole où est inscrit le

verset du « Credo » qu'on lui attribue.

L'église de Saint-Jean-du-Doigt, quoicprelle n'ait ])oin1 de clocher suspendu

sur son pignon occidental, a comme les autres, pour principale entrée, un

porche latéral. Entre les deux portes ouvertes au fond est un bénitier extérieur

surmonté d'un dais élégant qui sert de support h une statue. Ce bénitier est

le réceptacle de toutes les dents, jeunes ou vieilles, perdues par les habitants

du pays qui les conservent ainsi en eau sainte. Les Bretons pensent, sans

doute comme les Normands, qu'il pousse des canines à (juiconque laisse cro-

quer par un chien la dent qu'il a perdue. Je ne vois pas d'autre origine c'i cette

coutume, assez répugnante pour les preneurs d'eau bénite.

Le clocher, chose assez rare, est carré ; il s'élève contre l'église, et porte

au-dessus de sa tour un flèche en bois revêtue de plomb, assez mal ajustée

sur la terrasse à balustrade qu'elle surmonte*.

I. L'église de Sainl-Jean est basiie de taille, longue, haute, claire et bien percée. Au bas
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Les cloclu^s. pour ii'clre point anciennes, n'en sont pas moins curieuses,

cai' Tune des aimées les plus orageuses de la Révolulion les a vu fondre, c'est-

à-dire lai)ri(|uer. comme le constate cette inscription que nous avons relevée

sur l'une d'elles :

('1'''' lijine). » L'iiii 1791 seconde de lii liberté jay élé noininée Jenii Daptisle par les représen-

« tants de la sociélé des amis

(2' ligne). « de la constitiilion el lal]Ii(> à JForlaix, par lessoinc Loyer maire cl de MM. .1. Troi-

n dec G. CozJ. (iem-oy (t. Leldchal

(3" ligne). Il F. l'iiiiiol oUirieis iiiunicipaiix el J. Giiiilou p' (prélrc''; de la eonmiune M Le

« jeunne S-M Malie fabriques ».

" P. .1. F. Guillaume ".

Ce nom de l'abi'icant accompagne une gi'ande croix lerminée par des fleurs

do lis aux exlr(''mités de ses l)ranclies.

Quant à la. seconde cloclie. elle fut appelée i.A Coxstitl rio\ . el fondue

par les soins des mêmes personnes.

Voilà certes des républicains qui n'étaient guère féroces, ou des royalistes

qui savaient faire une habile concession aux idées du temps. Uiioi (ju'il en

soit, u Jean-Bapti.ste » et « la Conslitution » s'accordent à merveille dans

leur clocher. (Hie n'en a-l-il toujours été ainsi dans les faits !

Avec tout ce ([ue nous venons de décrire une égli.se .serait complète en tout

pays, mais il n'en est pas ainsi en Bretagne. Le cimetière qui entoure l'i'glisc

bretonne est le prétexte d'une foule d'accessoires incomuis ailleurs. Ces cime-

tières sont, en général, entièrement pavés de dalles tumulaires, sur lesquelles

on marche sans vergogne. Au-dessous du nom et des qualités dudéfunt,

gravés dans le schiste lamelleux qui les compose, une cuvette a été creusée

pour recevoir l'eau bénite. Puis, comme les cimetières sont a.ssez petits rela-

tivement à la population des communes, lorsque les exigences de la morta-

lité ramènent le fo.ssoycur au.x places où d'auti'cs moi1s ont élé inhumés,

celui-ci rencontre encore des ossements non encore consumés. Alors, au lieu

de les rendre à la terre, on les empile dans un ossuaire, et parfois la famille,

détachant le crâne, l'enferme dans une petite caisse en forme de maison,

percée sur .son pignon d'une ouverture polylobée. Une inscription accompa-

gnée de larmes, se détachant en noir sur la peinture blanche de la caisse,

constate que u ci gît le chef de... » Toutes ces boîtes sont alignées à l'abri

sur des tablettes ou sur les saillies de l'architecture des ossuaires, et parfois

d(^ l'église il y a une belle grosse tour carrée toute de pierre de taille jusqu'à la guérite, jiar-

dessns laquelle s'élève une haute pyramide en plomb ornée de plusieurs figures et feuillages n.

— Albert le Grand.
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dans réglisc. lorsqu'une foiulation pieuse a ék'; faite i)ar le défunt ou en sa

mémoire. Les ossuaires de Saint-Tégoncc, de Roscofl", de Guimiliau sont des

nioiuiiiienls d'une certaine importance : à Sainl-Jcan-du-Doigt, l'ossuaire est

en api)onlis contre le flanc méridional de l'église et fcrnu' i)ar ini mur ajouré

d'un fenestragc gotliiciuo à montants serrés.

Une chapelle des morts accompagne d'iiabitude l'ossuaire. C'est parfois un

édifice fermé comme à Sainl-Tégonec, comme à Pleyben; mais c'est aussi un

édilice ouvert. A Saiiil-Jeaii-du-I)oigt. c'est une consiruclion du .wii" siècle,

d'une forme assez originale. Ln autel en pierre est dressé contre une abside

semi-circulaire et pleine, tandis que l'enceinte de l'oratoire est formée d'un

mur d'aiipui porlani des pilastres en gaîiic (|ui supporicnl la {(H'iiiclic et le

toil surmonlé d'un petit clociier. Là. le jour dc^ Morls. le clci-gi' dil la messe

pour le repos de ràiiic de ceux (|ui sont ciilerns dans li' (iuieli('>re. eu pré-

sence de leurs tombes où les parents |)rienl agenouillés. Jadis, m'a-t-on

assuré, celte chapelle des Morts dominait la |)oile d'entrée du cimelière. qui

la su])porlail de son arcadi'. connue les halles de Rouen cl le palais de Fon-

tainebleau nous en montrent deux exemples ciMèbres : l'un par la cérémonie

de la levée de la fierté par le prisonnier que délivrait le chapitre de la cathé-

drale de Rouen, le jour de la fèl(^ de Saint-Romain; raiilre pai- le baptême

de celui qui fut plus tard Louis MIL
Les croix de cimetière sont remarquables en ]»relagiie à cause des groupes

pittoresques ([ue des imagiers, plus ingénieux qu'habiles, ont su y sculpter.

Les calvaires de Plougastel et de IMeybcn sont célèbres, et l'église que je

m'arrête à dé'crire, en attendant (ju'il me soit permis de voir son calice, n'a

rien de pai'eil à offrir. Quelques-unes de ces croix portent à leur base un

pupitre en pierre pour lire des prières; d'autres, comme celle de Plougasnou,

sont entourées d'une balustrade ajourée en pieiTo, (|iii foi-me connue une

chaire d'oii le prédicateur peut sermonner la foule. Ailleurs, à riiiimiliau.

cette chaire, qui appartient à la renaissance, fait saillie sur le nuu' de la cha-

pelle des Morts.

Les fontaines sacrées ne doivent |)oint être oubliées, car il est peu d'églises

(|ui n'aient la leur. 11 y en a une (|ui coule dans la cry|)te de Lamneur ; une

autre au chevet de l'église collégiale du Folgoët. Celle-là, les « pemières »,

pour savoir si elles seront mariées dans l'année, la consultent en y jetant une

aiguille. Si raigm'lle .surnage, il viendra un épouseur; si elle coule au fond.

adieu le mari et la noce.

Dans beaucoup de cimetières, il y a des fontaines qui ont .souvent demandé

des fouilles et des travaux imi)orlanls afin di^ liarvenir jusfiu'à l'eau. Dans
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celui de Saint-.lean-da-Doigt, elle est jaillissante du centre d'une vasque

d'où elle s'épand dans un bassin inf(''ricui- ^.

J'avais, on le voit, de quoi prendre patience et sufTisamment à m'occuper

en attendant qu'il me fût loisible d'examiner le calice qui m'avait si singu-

lièrement frappé la veille. Enfin, je pus voir s'ouvrir la porte de l'armoire qui

renferme le trésor de Saint-Jean-du-Doigt. Ce trésor se compose des pièces

suivantes :

Le grand calice et la patène en argent doré, dits de la reine Anne. — Un

petit calice en argent, de la fin du xvi'' siècle, décoré d'émaux peints sur son

nœud. — Lue croix processionnelle en argent doré et repoussé, haute de

93 centimètres. C'est celle que j'avais aperçue précédant la procession du

feu de la Saint-Jean. — Un ostensoir à rayons en argent , du commen-

cement du xvu" siècle. — Un bénitier portatif en argent, du milieu du

xvu' siècle. — Un encensoir et sa navette en argent, du xviii" siècle. —
Deux burettes en argent, sans ornements, du xvii° siècle.

Quand j'en voulus dessiner les pièces les plus intéressantes, ce furent

d'autres obstacles, des interdictions \enues de haut lieu; de sorte (|ue je dus

recourir à rinterventio)! olficieuse de M. le baron Ch. Richard, alors sous-

préfet de Morlaix, aujourd'hui préfet du Finistère. M. Ch. Richard venait de

quitter Rouen, où il était un peu archéologue et plus encore homme d'esprit.

La République en avait fait un sous-préfet en attendant que l'Empire trouvât

en lui l'étolïe d'un préfet. L'aimée précédente, sa présence à Morlaix m'avait

donné un peu de la force morale qui sau\e, dans une maladie où j'avais failli

laisser mes os pour orner un jour quelque ossuaire breton. Cette fois,' il m'ai-

dait à dessiner, pour les « Annales archéologiques», une des plus belles

pièces d'orfèvrerie religieuse que la renaissance nous ait léguées. C'est donc

à lui que nous devons de faire connaître une des richesses que la France pos-

sède tout en les ignorant.

Tandis qu'installé au presbytère je dessinais, aux deux tiers de son exécu-

tion, cet immense calice, qui n'a pas moins de 35 centimètres de hauteur et

15 centimètres d'ouverture, je pensais k ces lourds calices de la [irimitive

Église dont parle Anastase le Ribliothécaire.

1. « Dans le cimetière se voit une belle fontaine, partie de taille, partie de plomb, larpielle est

une des rares ()ièces du pays, jettaiit grande abondance d'eau ». — Alburt le Grand. — De

fait cette fontaine, ombragée de beaux arbres, est assez belle, surtout dans un village perdu au

fond de la Bretagne, comme on peut s'en convaincre d'après l'une des planches du « Voyage

pittoresque dans l'ancienne France. Bretagne. », lithograpliiée d'après un dessin de M. L. Gau-

cherel,
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Parmi les dons faits par Constantin, sons Sylvestre III (.'^16 à 330), anx

clilVérentcs églises de Rome, figurent des calices d'or orné-; de pierreries, ou

d'argent, pesant de une livre à vingt livres romaines. Les plus petits sont

appelés (( calices minores ». et la plupart des grands sont qualilii''S de » calices

niinisteriales ». C'étaient ces grands calices qui servaient à donner aux fidèles

la communion sous l'esjièce du vin au moyen de (iialume;iu\' f|uc l'on voit

mentionnés dans les ancii'us iuM'iitaires.

Ceux en argent ne ]iaraissenl point avoir ircii (roniciuciils. mais ceux en

or sont pres(|ue toujours décorés de pierres précieuses. Quant à leur forme,

il n'en est point question. Si l'on doit s'en rapporter à ceux qui sont figurés

sur des monnaies et à ceux que la tradition allribue à ci'rlains peisonnages

antérieurs au x" siècle, elle aurait été celle d'une coupe pédiculi'e, légère-

ment évasée sur ses bords, et garnie de deux anses. Cependant nous ne trou-

vons ces anses mentionnées par Anastase qu'à partir du i\' siècle, ce qui

nous semble tenir surtout à ce que le « Liber poutificalis » ([lu' porte son nom

est assurément dû h ]ilusieurs auteurs, l/emploi de cerlains mots à certaines

époques et leur abandon plus tard, des détails plus ou moins circonstanciés,

suivant les siècles, en font foi. Anastase aura copié, sur d'anciens documents,

la mention des dons faits sous ou par les pontifes antérieurs au i\' siècle, et

c'est pour certaines parties de ce siècle seidement * (]u'il doit avoir décrit

les pièces qu'il cite, soit sur les monuments eux-niênies, soit sur des comptes

originaux. Le premier calice à anses que nous trouvions est donné par Léon III

(795 à 8J6) ou plutôt par Charlemagne. Il est ainsi désigne : <( Calicem

majorem cum genimis et ansis duabus, pensanteni libi-as qiu'nquaginta octo ».

Il est vrai que ce vase du poids énorme de cinquante-huit livres, si faibles

qu'elles soient, devait nécessiter la force de deux hommes, surtout lorsqu'il

était plein.

En outre diîs pierres qui ornaient les calices, y étant apjjliquées et serties,

il semble qu'il y en avait parfois de suspendues. Ainsi, Michel, fils de l'em-

pereur de Conslantinople Théophile, envoie à Benoît III (855 à 858), pour

l'église de Saint-Pierre, un calice d'or entouré de pierres précieuses, et décoré

d'un réseau pendant en pierres blanches d'une beauté admirable. Cet envoi

avait été fait par l'entremise du moine Lazare, très-érudit dans l'art de la

peinture. Le même envoie encore au pape Nicolas I" (858 à 867) et pour la

même église, un second calice d'or, entouré de pierres précieuses, avec des

hyacinthes pendant par des fils d'or à sa circonférence.

\. Anasliiso le Bil)liolliécairp assistant on 869 au cnticilo de r,on>liintiiii)|il(' où fui romiamni-

Piiotius.

XIX.
'

/(3
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Ces, vasps ani'ctaicnl, en géiUM'al, la l'orme eireiilaii'e. mais on en cile plu-

sieurs (|ui étaient à pans. Ainsi, le pape F.éon III donne ii l'église Saint-Pierre

un calice majeur, orné de i)ierrories. de forme carrée et pesant trente-deux

livres; et le pape Grégoire IV (827 à Skk), à l'église de Sainl-Marc, con-

fesseur et pontife, un calice octogone fondu et doré, ainsi qu'une patène de

même forme '.

11 semble résulter du texte bai'bare qui nous transmet ce d(K;unient ([ue

ce calice était décoré de feuillages, à moins que Ton ait voulu dire qu'il

était revêtu de feuilles d'or. Du reste, l'iconographie sacrée ornait déjà ces

vases sacrés, car nous voyons que Léon IV ( <S47 à 855) donna à l'église des

Quatre-Saints-Couronnés un calice doré ( « auro jK'rfusum » ) olfrant l'image

des évangélistes et d'une croix. De plus, suivant l'habitude italienne, habi-

tude que tous les donateurs auraient bien dû adopter pour la plus grande

commodité des archéologues, plusieurs de ces calices portaient insciit le nom

du pape qui les avaient olTerts. Celui de Léon IV se lisait sur un calice doré

donné avec sa patène à une basilique de la Vierge ; et Etienne IV (885 à 891)

fit écrire le sien, en lettres gi'ecques et latines, sur celui que reçut de lui

l'église des apôtres Jacques et l'hili|)pe.

Au x" siècle, il existait encore des calices à anse, ayant une forme tout

antique, ainsi qu'il résulte des miniatures d'un manuscrit écrit à Metz sous

Charles le Chauve; et d'ailleurs les textes, si connus et si souvent cités, du

moine Théophile prouvent qu'à la fin du xi'' siècle on fabriquait encore des

calices de cette façon. Mais tous n'étaient i)oint pourvus de ces appendices,

car des miniatures du \' au xr siècle montrent des calices ordinaires ; seule-

ment, leur forme a varié : au lieu d'être évasé, leur bord est rentré inté-

rieurement, de façon ;i leur donner une forme ovoïde. C'est, du reste, l'exa-

gération de la forme hémisphérique des calices du moyen âge ; soit que cette

exagération ait été réelle, soit que l'inexpérience du dessinateur ait trompé sa

volonté. Cependant le calice que possédait le trésor de l'abbaye de Saint-

Denis, l'atti'ibuant à Suger ( + 1151), rappelle à peu près la forme de ceux

que les miniaturistes barbares des x" et \i' siècles ont figurés. Le pied est

circulaire, surmonté d'un nœud assez gros d'où sort immédiatement la coupe,

plus profonde que large. Celle-ci, en agate, était maintenue par une monture

circulaii'e qui la bordait à sa partie supérieure et se rattachait par deux anses

1. « Fecit in pcclesia B. Marci C. et ponlificis patenam octogoiii exaiiratam, liabiMitom in medio

vultiim D.-N. Jesu-Chrisli et a duobus lateribus vultum ipsius B. Marie atque cjusdeni praesulis,

pensanlem libras spx;... simili modo et caliecni octogoni fundatum cuni foliis exaiiratum ibidem

oblulit, pensanlem tibias sex ». — Anast. Bibl.
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à deux cercles métalliques qui sunnontaioni le i)outon. Ceux-ci recevaient le

fond de la coupe*. Des pierres rabochons ornaient toute la monture.

Le calice de saint dozlin. évêque de Toul (922 à 9(52), conservé jus-

qu'à la révolution dans l'abbaye de Bouvières -aux -Dames, depuis le jour

où le saint s'en servit, vers 936. à la dédicace de l'église, mais en possession

aujourd'iuii de la calhi'diali' d(> Nancy, est liémispliéri((ue. garni de deux

anses, et repose sur un pied circulaire par l'iulerniiMliaire d'ini nœud placé

immédiatement sous la coupe, (le calice rappelle beaucoup la tonne de ceux

figurés dans les manuscrits, et est orné, connue ils rindi(|ucut. de cabochons,

de filigranes et même d'émaux cioisoiniés^.

C'est un peu après Suger, à la lin du \ir siècle, cpie les calices à anses

semblent avoir été abandonnés complètement, et (|ue l'un continua d'adopter

la forme hémisphérique pour les coupes. Le pied est toujours très -bas. et

la tige est interrompue par un bouton. Tels sont ceux ([uc les « Annales »

ont déjà publiés'. Au xiv' siècle, en Italie surtout, la coupe devient conique,

ce qu'on appelle intundibulirorme, et le pied, ainsi (pie la lige, accpiièrent

des dimensions de plus en jilus considérables en diamètre et en hauteur, de

telle sorte que ce n'est plus le vase qui domine, mais son support. Cette pra-

tique a été s'exagérant de plus en ])lus. tandis ipie les lèvres de la coupe

allaient en s'évasant pour donner à celle-ci la j'ornie d'une tulipe très- épa-

nouie.

Le calice de Saint-Jean-du-Doigt est légèrement évasé, et ses dimensions

rappellent celles des calices ministériels dont nous avons cité les poids

d'après Anastase le Bibliothi-cairc. — ^ Est-ce que ce calice est d'un usage

commode?') demandai-je au recteur de Saint-Jean-du-Doigt qui surveillait

mon dessin d'un œil inquiet.— « Oh ! non. me répondit-il, et j'appréhende de

m'en servir. La coupe est si large que je puis difïicilemeiil la tenir avec mes

autres doigts lorsque je présente à l'ablution les pouces et les indicateurs de

chaque main rapprochés, et j'ai une grande inquiétude que son poids ne le

1. Ce calice, (jui faisait partie du cahinel des médailles et des antiques à la Uihliolliéque de

la rue Richelieu, fut volé en 1831 avec une foule d'autres objets précieux. La coupe, dépouillée

du toute l'orfèvrerie qui l'ornait, appartiendrait aujourd'liui, dit-on, au « Britisii Muséum», où il

m'a été impossible de la trouver. Le conservateur des objets du moyen âge de ce musée,

M, A. Franck, m'a assure l'avoir aussi vainement cherchée.

2. Ce calice et sa patène sont figurés et décrits |)ar .M. Digot, dans le xii' volume du « Bulle-

tin monumental » de .M. de Caumont.

3. 1° Calice de Reims, avec gravure, t. ii, p. 363 et suiv. — 2° Calice allemand et calice

français, t. m, p. 206 et suiv. — 3° Calice du bienheureux Thomas de Biville, t. iv, p. 108. —
4" Calice allemand. I. xviii. p. 273 el suivantes.
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fasse ('(lja|)|ier; elle est. si profonde, que c'est avec peine que je puis la

purilier enlièi-eiiient ; puis, lorsque je le soulève, toutas les aspérités du bouton

s'incrustent dans mes doigts et nie font grand mal. »

Ainsi, voilà une œuvre de la renaissance, magnifique assurément, mais

qu'un prêtre, luillement archéologue, qu'on ne peut, par consécjuent, accuser

d'e.xclusivisme dans ses goûts, trouve très-incommode pour l'usage auquel elle

est destinée. C'est cette inconvenance, ou ce défaut de convenance, à peu

près général dans les œuvres de la renaissance, bâties, sculptées, fondues

ou peintes, qui nous fait leur préférer celles antérieures de plusieurs siècles.

Nous rie i)réteu(lons nier ni le talent, m' le goût, ni le génie même des artistes

qui ont illustré cette époque si admirablement féconde, mais il leur manquait

une cpialité criti(|ue : l'art de subordonner les détails à l'en'semble et au but.

Vax prenant donc, pmn' montrer ce défaut, une œuvre belle entre toutes, on

ne nous accusera point d'avoii' choisi, poiu' soutenir notre thèse, tiuekjue pro-

duction intime, et notre critique sera d'autant mieux fondée qu'elle montera

plus haut.

Comme tous les calices, celui de Sainl-Jean-du-l)oigt se compose d'un

pied, d'iuie tige renllée en ineud à une certaine hauteur et d'une coupe; le

tout en argent doré. La coupe repose dans une fausse coupe décoi'ée d'orne-

ments en relief. Ceux-ci se composent de six tiges, moitié feuillages, moitié

architecture, qui séparent trois paires de dauphins affrontés, alternés avec

trois paires de cornes d'abondance également alfrontées. Les dauphins et les

cornes d'abondance se terminent inféricurement en volutes et en expansions

feuillues qui se rattachent aux tiges intermédiaires et à d'autres ornements

qui descendent verticalement entre eux. Le motif principal de ceux-ci, fort

commun pendant tout le xvi" siècle, en Italie et en France, est une espèce de

bourgeon allongé qui laisse de petites feuilles s'épanouir sur ses côtés. Une

tête ailée de séraphin termine, à sa partie sui)érieure et à sa naissance, le

bourgeon placé entre les cornes d'abondance; un buste d'enfant nu, tenant

de chacune de ses mains levées une des volutes qui s'épanouissent à la queue

des dauphins, arrête à sa partie inférieure et à son extrémité le bourgeon

placé entre ceux-ci.

Une crête en forme d'écaillcs forme le bord de la fausse couiie. A sa base,

un anneau strié sépare les ornements que nous venons de décrire d'un rang

d'oves qui la rattaclient à la tige. En outre, huit petites consoles, s'appuyant

d'un côté à cet anneau, de l'autre à une gorge cannelée placée au-dessous

du rang d'oves, semblent supporter cette fausse coupe en donnant plus d'am-

pleur à sa base. Un anneau qui montre de petites figures en buste, accostées
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de cliinières, se délaclianl sur un fond niellé, se reiille entre celte gorge et

une seconde au-dessous de laquelle naît le bouton. Celui-ci est imilc des

nœuds en arcliitecture des ostensoirs du w' siècle; seulement les formes de

la renaissance y remplacent celles de lu deniièie période gotliicpie. Huit

niches y sont creusées en plein cintre, au-dessous d'une coiniclu! (|u'ii)ler-

rompent des colonnes engagées que surmontent des pinacles forni(;es de ren-

llements et d'étranglements qui se succèdent. Des c()(|uill('s entourées de longs

feuillages, placées sur la ciirniclie. relient ces pinacles entre eux. La base

des petites colonnes engagées se prolile en saillie sur le soubassement continu

des niches, et de petits dauphins, appli(iués contre elles, tiennent dans leurs

gueules des guirlandes de feuillages. D'aulrus dauphins, appuyant leur

queue dans la gorge qui surmonte le mrud et leiu' télé contre les pinacles en

bahistre, rampent siu' le dôme s(|uanHucux cpii sert de toit à ce petit édifice

circulaire. Dans tous ces éléments on reconnaît la transformation des dais,

des contre - forts, plus saillants à leur base ([u'à leur sommet, des arcs-

boutants et des pinacles cpic Ton retrouve dans l'orlV'vrerie du xv' siècle.

Ce uo'ud ressemble, en outre, ;i celui d'un fort beau calice gra\'é |)ar

\V. Ilollar en l()/i(). d'après un dessin à la plume que possédait lord Arun-

del , le grand amateur anglais du wii' siècle, et que l'on alti'ibuait au Man-

tegna*.

Les saints dont les statuettes se détachent avec tout l'éclat du m 'lai sur le

fond noirci des niches du mcud sont les suivants , reconnaissables à leur

attribut et à leur nom gravé en capitales sur le soubassement.

C'est d'abord et naturellement saint .leaii-lja|)lisle. plus \étu (lu'on ne le

représente d'ordinaire , tenant un agni'au sur sa main gauche. Puis sept

apôtres : saint Jacques tenant la hampe de son bourdon ; saint Pierre avec un

livre et des clefs; saint Paul avec un livre et une é[)ée dans le fouircau; saint

1. La gravure de Hollar, exposée dan? la première salle du cahinet des estampes à la Biblio-

tlièque, est devenue rare aujourd'hui, se vend à des prix variables mais toujours très-élevés, sui-

vant les états. Un fac-similé très-exact, avec la même suscriplion, a été lait par un graveur

anonyme, et se distingue de la planche originale parce <|u'il est eu coiitrc-parlie. Le jour vient

de la droite dans l'estampe de Hollar. tandis (|u'il vient de la gauche dans celle du contrefacteur.

Celle-ci ne vaut (jue de 10 à 20 francs, tandis que la première est montée en vente publique

jusqu'au prix de oOO francs.

Enfin M. Metzmaclier a fait de la gravure ))riniitive une dernière iinilalion peu trompeuse.

Il n'est pas besoin de dire que \V. Hollar appartenait ii une époque troj) éloignée, par la

pensée et par le style, de la (in du xv' siéi:le italien, pour (ju'on s'attende ii trou\er dans sa

planche le caractère du grand maître auquel on donne l'original. Aussi est-il impossible de déci-

der, à son inspection, de l'exactitude ou de la fausseté de l'attribution du dessin qui appartenait

h lord Arundel.
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Barlliéleniy avec un livre et un couteau; saint Tiiomas avec im livre et une

équerre; saint Philippe avec une lance ou la hampe de sa croix procession-

nelle; et saint André avec sa croix.

Un rang d'oves sert d'amortissement iiiféi'ieur au nœud de même qu'à la

fausse coupe, et surmonte également un anneau niellé placé entre deux gorges

cannelées. En outre, des cornes d'abondance, très-contournées, correspondant

à chaque colonne contre-fort, vont du nœud à la tige.

Au-dessous s'épanouit un second rang d'oves terminé à un puissant anneau

strié et recouvei't par huit consoles renversi'cs qui relient la tige au pied,

comme celles de la partie sujiérieure avaient relié la tige à la fausse coupe.

De petites volutes, adossées à un fleuron, placi'es verticalement sur l'anneau

relient les extrémités des consoles.

Le pied légèrement côtelé suit le profil d'un talon fortement accentué, et

repose sur huit lobes saillants et d'une certaine épaisseur.

Sur un fond, maté avec des outils à section annulaire, se relèvent en bosse

des ornements feuillages. Us se composent de quatre bourgeons qui montent

suivant deux axes perpendiculaires dans l'arête de deux côtes adjacentes, se

terminent par deux volutes opposées et encadrent des ornements dilTérents de

forme qui couvrent de leurs capi'ices les deux côtes comprises entre eux.

Ainsi, il y a quatre bourgeons qui divisent le pied en quatre parties formées

chacune de deux lobes juxtaposés, et (|natre ornements qui s'épanouissent

symétriquement sur eux. L'un d'eux est formé d'un ange ou d'un génie ailé,

)iu. très-viril, tenant de clnupie main la queue de deux dau|)hiiis (|ui afl'rontent

leurs têtes sous ses pieds. Singulier ornement pour un calice, dû" sans doute

à quelque ouvrier qui ne songeait guère à l'usage du vase qu'il décorait ! Le

champ des huit lobes est couvert de feuillages dilïéreinment enroulés, de

dauphins adossés dont les queues forment des volutes de formes variées, et

d'une tête de chérubin ailé (|ui tient dans sa bouche deux cornes d'abondance

feuillagées.

Enfin, sur la tranche des lobes courent trois zones d'ornements d'un faible

relief, tandis que des feuilles, dont la côte saillante se termine par une gritfe,

couvrent leur arête d'intersection.

Les patènes, dans la primitive Eglise, étaient de poids plus considérables

encore (pie les calices, ce ([ui se conçoit aisément, puisqu'elles servaient à

recueillir ou à recevoir les eulogies que les chrétiens des premiers siècles

olïraient à l'I-^glise pour la communion, qui était un souvenir de l'agape et de

la fraternité première, en même temps qu'un sacrement. Il semble même

([u'on les suppléât par des corbeilles en métal, si dans la terminologie très-
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confiisc d'Anaslase le Bil)liotli('Tiiirc on peut Iraduiro par ce iiml l'expression

Il canistnun ». qui revient souvent.

Dès le III'' siècle, nous voyons les patènes citées en assez grand nombre;

mais au iv' on les spécialise davantage dans les dons que le pape Sylvestre

(.ilÙ-3.'5G) a distribués aux églises de Rome au moyen des largesses de

Constantin. Ces patènes, en or ou en argent, ])èseiit depuis cinq livres jus-

qu'à vingt et trente livres, ce qui est le poids le plus ordinaire parmi toutes

celles citées jusqu'au ix" siècle, l'nc même, ornée de pierres précieuses, donnée

à l'église dite de Jérusalem, monte jusqu'à cinquante livres. On voit, par ce

dernier exemple, que ces patènes n'étaient point lisses cl uni(|ucraent en

métal, connue les prescriptions liturgiciues le veulent aujourd'hui. Ainsi l'em-

pereur Justin, au commencement du \i' siècle, envoie de Constantinople aux

papes Hormisdas et Jean 1" des patènes d'oi' enricliii;s de perles ou de

liyacinthcs.

Au vir siècle, le |)ape Serge (G87-701) l'ail exi'iulrr uni' polènc d'or en-

tourée de pierres blanches cl portant au ceiilro une croix d'hyacintluïs et

d'émeraudes. Au ix° siècle, nous retrouvons encore ces mêmes ornements,

el les mêmes poids, surtout au commencement. Ils semblent lléchir vers la

fin, après la séparation des Eglises grecque et latine, par suite des querelles

relatives au pain de la comnuniion. L'Kglise romaine ayant décidé que le

pain azyme serait seul admis à la consécration, l'usage des otlVandes dut se

restreindre et se régulariser. L'olTrandc se transforma en pain bénit consommé

par tous les fidèles. Le pain azyme, sous forme d'hostie, fut fouini par le

clergé et conservé dans un ciboire, tandis que la patène, devenue inutile avec

les vastes dimensions qu'elle avait jadis, se spécialisa à l'usage exclusif de

l'oHiciant et prit un diamètre assez restreint.

Au i\' siècle, l'usage de graver les patènes semble s'établir, car Jean

Diacre, dans sa " Chronitiue des évoques de Napics », rapporte que l'évèque

Athanase (850-872) fit faire une grande patène d'argent couverle d'or ' où

étaient sculptés les visages du (Ihrist et des anges.

Le pape Serge IV (8/i4-8/i7) donna à l'église des SS.-Sylvestre-et-Marlin

une grande patène d'argent don; (m aiiro perfiisam ») oll'rant au centre l'image

de Jésus-Christ.

1. « Ex eodcm iUique métallo (argento/ fecit magnam patenam , sculpens in ea vultum Salva-

tori> el Angeloruin, quain intrinsccus auro perfuiulit ». — Ces termes assez vagues nous laissent

indécis sur la nature de cet ornement. Était-ce un tniit rempli d'or, une sorte de damasquine,

ou bien un relief doré et se détachant sur le fond lihiiic de l'argent comme l'orfèvrerie du moyen

âge nous en donne de nombreux exeinp!es"?
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fia palèiii' l'ii ai'geiit don', qui accompagnait le calice que nous avons vu

plus liant avoir été donné par le pape Léon IV à l'église des Quatre-Saints-

C.ouronné's. l'tait décorée comme lui. Tandis qu'il portait l'image de la croix

cl dos quatre évangélistes. elle ollVait le " tropliée de la croix, l'efTigie du

Sauveur, de sa sainte Mère et des saints apôtres K »

F>nfin. de même que nous avons trouvé un calice de forme polygonale, nous

voyons que la patène cjui l'accompagnait oIVrait le même nombre de côtés,

avec les images de Jésus-Christ, de saint Marc et du donateur lui-même, le

pape Grégoire IV 2.

La patène de saint Goziin. conservée à Nancy avec son calice^, qui

est do l'anné'o 03G, n'olTre que 15 centimètres do diamètre, mais elle est

décorée d'une zone de cabochons avec fond llligraué' sur ses bords, et d'une

rosace à cinq lobes en filigrane sur son fond.

Enfin, plus tard, au \\f siècle, la patène de Suger, conservée au Musée du

Louvre, do 17 centimètres seulement de diamètre, est formée d'un disque de

jade sorti dans un cercle d'or décoré- de cabochons sur im fond de verres

pourpres incrustés. De petits dauphins en or sont incrustés dans le jade.

Cette patène et le calice en agate qui l'accompagnait, ont-ils servi à Suger à

qui on les atti'ibue? Nous en doutons, et il est permis de penser que les pierres

dont ils étaient formés étaient des curiosités que le trésor de Saint-Denis

conservait en leur donnant par la monture la forme de vases sacrés dont on

pouvait faire montre dans les grandes cérémonies. Une patène comme celle

de Suger ne pouvait servir à aucune des destinations auxquelles étaient propres

celles qui accompagnent les calices publiés déjà par les " Annales Archéolo-

giques ». Leur bord tranchant peut diviser la grande hostie que consacre

le prêtre, et recueillir sur le corporal les parcelles qui auraient pu être brisées,

sans que rien en puisse être retenu dans les gravures discrètes dont elles sont

ornées. Tel ne serait pas le cas avec les patènes de saint Goziin et de Suger,

non plus qu'avec celle de Saint-Jean-du-Doigl. qui ne peut servir à cause de

ses bords épais et des reliefs qui la décorent.

Le bord extrême de cette dernière patène est garni de deux petites mou-

lures f|ui circonscrivent une zone étroite, couverte d'un ornement courant

dont chaque (Ménient est formé de deux consoles adossées. Puis le bord, contre

1. « PalPiiam ex argento puiissimo, aureo sii|ieriii(hirlam colore, ciim crucis Iropheo, Salva-

torisque ofTigie, sanctfeque Dei genitricis, et sanetoruiii aiiosloloruni pulcliro schemale decora-

tam, pensanlcm lilîras septem ». — Anast. Bibl.

2. Voir plus liaut, page 338, et la noie.

3. Voir plus haut, page 339.
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le marly, offre une série de contre-lobes que fraiigoni dos feuilles trilobées,

et à chaque cercle rentrant correspond une pointe d'éloile se dirigeant vers la

circonférence. Des hachures croisées occupent l'intervalle de ces dents, or-

nées elle-mèmes à leur centre de hachures |)arallèles aux rayons qui iraient

du centre à leur sommet. Les lettres GFctM. marques de l'orfèvre qui a

fabriciué cette pièce, sont poinçonnées sur le fond, et séparément. Tout le

travail de cette partie n'est nullement modelé et consiste en une simple gra-

vm-e. Le centre de la patène est occupé jiar un petit émail circulaire, peint

sur argent avec des couleurs translucides par parties. 11 repi'ésente la Vierge

et saint Joseph en adoration devant l'enfant Jésus couclu! dans la crèche,

réchaulïé par le bo'uf et l'âne, tandis que les bergers s'agenouillent sur le

seuil de la porte ouverte de l'étahle. Le champ annulaire compris entre

l'émail et le bord est occupé au sommet par un busie d'homme, à grand nez,

coille de longs cheveux, avec barbe au menton, |)ouvaiit oll'rir (pielque l'cssem-

blance avec le roi François I". Ce buste est entouré d'une couronne de feuil-

lages, que tiennent deux èlres fanlasliqucs. enfanis |)ar la lèle coilTée de

feuilles; enfants par le buste et les bras, mais végétaux par la longue volute

garnie d'expansions feuillues qui pi'olonge leur corps et se termine par une

tête de dauphin. Entre ces deux cliimères. dans le vide con-espondant au

buste, se trouve un ornement de teiiillages synii''tri(|nemenl distribui's.

Le revers de la |)atène est gravé à son centre (l'ime (''loile à dix-sept

rayons, se détachant sur un fond ciselé, et portant à son centre l'Agneau divin,

modelé avec un léger relief, portant le nimbe crucifère et la croix à pennon.

Si la main qui a exécuté tous ces ornements était celle d'un habile orfèvre,

on peut se convaincre, h Tinspeclion (\q^ figures humaines que nous avons

dessinées avec un soin scrupuleux, qu'elle n'ajipartenait point à un savant

statuaire. Où et à quelle époque travaillait cet artiste? Ltail-ce en Italie ou

en France? Etait-ce lors de l'expansion de la renaissance ou lorsqu'elle

allait s'abatardissant? Cette question me laisse dans cet état indécis où se trou-

vait J.-J. Rousseau lorsqu'il faisait dé])endre sa croyance en Dieu de son plus

ou moins d'adresse à lancer des pierres. Je ne demanderais pas mieux que de

croire que ce calice est bien celui que la reine Anne de Bretagne a donné à

l'église Saint-Jean-du-Doigt,cn l'année 1506; mais si cette œuvre est française,

je m'étonne qu'elle ne montre pas plus de traces du style gothique expirant,

et que, si elle est italienne, elle ait tant de pesanteur dans ses ornements.

Du reste, voici ce qu'Albert le Grand, en ses » Vies des saints de Bre-

tagne ». raconte sur le voyage de la reine Anne à Saint-Jean, et sur les pré-

sents qu'elle fit à l'église.

XIX. kk
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En 15(H). la. duclicsse Anne. mariÛL' ,'i Louis \ll, étani à Murla,i>;. envoya

demander la reli(iue de saint Jean, pour la poser sur son œil gauclie « fort

incdunnondé d'une défluxion qui lui estoit tombée dessus » . Sur la re(|uêie des

envoyés de la duchesse, le clergé de Saint-Jean-du-Doigt enferma la relique

dans une hoile qui fut posée sur un brancard; en sortant du cimetière, le

brancard se cassa, « mais la relique ne s'y trouva pas, dont rassislance fut.

bien estonnée, et. la procession estant rentrée dans l'église... la ti'ouxadans

son ai'nioire ' "

.

La reine « se jettant à genoux, demanda pardon au saint, disant cpie c' es-

toit bien elle (jui le devoit aller trouver et y voulut aller à pied; mais, par

importnnité, elle se laissa mener en lilièi'e. »

I. I>a reine fit ses dévotions le soii-... Après la messe, contempla la sainte

relique (pie l'cvescpie de Nantes lui lit voir à nud, Tapplicpia. sur son œil et

la inonstra à tout le peuple, et sa majesté donna le cristal où la sainte relique

fut encliiWée. un grand calice d'argent doré, des orceaux, chandeliers et en-

censoirs d'argent blanc, aux armes de France et de Bretagne, qui furent ven-

dus pour siiljveniraux frais de la guerre contre les Huguenots admiralistes, et

de |>lusdi'signa une sonmie annuelle pour ayderaubastiment de ladite egliseï).

.S'il faut prendre au pied de la lettre cette dernière phrase du récit d'un

auteur que tous ceux qui ont étudié l'histoire de Bretagne sur les documents

originaux reconnaissent comme très-bien informé, les dons faits par la reine

Anne à l'église de Saint-Jean-du-Doigt auraient il'abord été timbn'S des armes

de France et Bretagne; puis ils auraient été vendus lors des [)remières guerres

de religion, vers 1570. Mais, la phrase du bon dominicain est tellement peu

précise, à cause du grand nombri; de sujets qu'elle contient, qu'il nous semble

dinicile de décider si tous les ol)jefs donnés par la reine Anne porta.ient des

armoiries, et si tous ont été vendus. Une chose certaine, c'est ([ue ni le reli-

quaire en cristal ni les chandeliers n'existent plus; c'est que l'orceau actuel

du trésor de Saiiit-,lean-du-L)oigt est du xviT' siècle, et que rencensuir e^t

du xv^l^ 11 ne resterait donc, parmi les objets mentionnés par Albert le

Grand, que le calice et la patène (|ue l'on aura,it pu conserver comme étant

les pièces les plus importantes parmi les dons faits par la « bonne duchesse ».

La tradition les lui attribue; mais, en Bretagne, la tradition est d'une très-

i. Cette relique, qui tenait à rester au pays oii elle était venue d'une façon si merveilleuse,

avait été enlevée en 1489 par les Anglais qui, ayant apporté k Morlaix des secours à la ducliesse

Anne qui guerroyait contre le roi de France Charles VIII, s'en retournaient après avoir pillé les

cotes. Lorsque le clergé du port anglais où aliorda le navire chargé du doigt se présenta pro-

cessionnellcmenl pour le porter il l'église, celui-ci avait disparu et était retourné seul en Bretagne.
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grande fïont'Tositi.! envers elle. car. depuis les voies romaines jusqu'aux nicu-

hles de Henri IV, tout ce qui sort du commun porte également son nom *.

Le poini'on d'orfèvre, imprimé sur le bord de la patène, pourrait sans doute

aider à trouver le nom de l'ouvrier et la date de la fabrication; mais nos

recherches ont été vaines; il faudrait savoir d'abord à quelle ville il appar-

tient et ce qu'il signifie d'une façon précise.

L'émail peint, serti au centre de la patène, est évidcmmoiil de fahiication

friinçaise; car il ne présente aucun de ces rehauts en émail blanc opatiiie. qui

caractérisent les émaux peints italiens, et d'ailleurs, en 1500. le style italien

n'était point celui que montre le dessin des figures de la Vierge, de saint Jo-

seph et des bergers. Cet émail nous semble appartenir à la génération (|ui sui-

vit les Pénicand et Léonard Limousin, et correspondre à r('-])oque des Courtois,

vers la seconde moitié du xvr siècle. Cet émail, à moins qu'il n'ait été serti

dans une (cuvre antérieure, nous semble donc exclure l'attribution de lôOO

pour cette œuvre. Si la ligure en buste, ciselée sur la jjalène, est celle de

François 1", elle le représente roi de France. |)lulùt (juc duc d'AngouIcme :

ce n'est pas « ce gros garçon qui doit perdre tout », suivant l'expression de

J^ouis Xn. Cette image constaterait-elle (|ue le successeur de Louis \II. le

favori de la reine Anne, aurait exécuté un legs fait par elle? Kniln. au limi

d'être française, cette œuvre pourrait être italienne. Mais il icsic toujoui's

la question de l'émail. Si celui-ci n'était que français, l'objection pom-rait

être nulle, car on sait (jue Limoges envoyait des émaux dans toutes les bou-

tiques d'orfèvres; mais il nous semble postérieur aux premières années du

xvi' siècle. F-nfui, il y a la <|uestion de style des ornements ciselés sur K; ca-

lice et sur la patène qui a une certaine valeur. Ces ornements sont-ils anté-

rieurs ou postérieurs à l'époque du plus grand épanouissement de la renais-

sance? Ce que nous connaissons des arabescjnes sculptées, ou peintes, ou

ciselées, en France et en Italie, aux époques de Louis \IK de François l"

et de Henri 11, montre une bien autre l'Iègancc et un loul aiiho sentinient.

Toutes les pièces de la renaissance que l'on pourra présentei'. montiant ([uel-

que analogie dans leurs ornements avec le calice et la patène de Saint-Jean-

du-Doigt, ne prouveront ri(!n. tani (luelles ne seront pas datées, et celles qui

offrent le plus d'analogie avec les œuvres qui nous occuj)ent sont postérieures

à l'année 1506, et même à l'année 1514, époque de la mort de la reine Anne.

1. Nous possédons lo calque, d'après M. Alfred Ramé, du dessin d'un calice conservé à Sainl-

Mard-sur-Couesnon, également allribué h la ducliesse Anne, quoiqu'il porte sur son pied les

armes d'un autre donateur. Ce calice appartient franchement à l'art jjothique et à la fabrication

l)retonne. comme le constate une hermine |)oinçonnée sur son |iied entre les leilre? i. i>.
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Ainsi, les scul])tures merveilleuses, aussi fines que de roifévreric, du tom-

jjeau de Gaston de l'oix, à Milan, ont été faites par Agostino Busti. de 1515

à 152'2 ; et l'art se transformait aussi vite à la renaissance que de nos jours,

et même t[ue pendant le moyen âge.

Cependant les fragments de Tliôtel de La Trémouille, contemporain de

Louis Xlll, conservés dans la cour de l'École des beaux-arts, olfrenl un or-

nement presque identique avec un de ceux de la patène. C'est un buste cir-

conscrit d'une couronne que soutiennent deux enfants dont le corps se perd

dans une longue et lourde gaine ornée de feuillages. Mais ces fragments, ainsi

que ceux de Gaillon, olTrent un singulier mélange de formes et de détails em-

pruntés aux arts de l'antiquité et du moyen âge, que nous ne retrouvons point

sur nos deux pièces d'orfèvrerie. D'ailleurs on sait trop avec quelle lenteur

l'orfèvrerie suit les transformations que subit rarchitectiu'e. pour s'étonner

que l'une ne reproduise (pi'aiirès de longues années des formes imaginées par

l'autre.

Ainsi, en comparant, au Musée du Loin re, les ornements de la fontaine de

Gaillon, sculptée à Venise pour Louis \1L et ceux des cuirasses que portent

les bustes des derniers Valois, attribués à Germain Pilon, on reconnaitia de

grandesclilférences de style. Les derniers sont plus lourds, couvrent davantage

le fond et se rajjprochent enfin beaucoup plus que les premiers de ce que nous

remarcjuons sur les deux o'uvres d'orfèvrerie (|ui nous occupent.

L'ornement, que dans la description du calice nous avons appelé un bour-

geon, peut se trouver sur des constructions qui datent certainement de

Louis XII ; mais il se retrouve aussi sur d'autres qui ne datent pas moins cer-

tainement de Henri IV, et leur présence ne peut rien pi-ouvcr de bien certain.

Les co(]uilles, servant à remplacer ou à rem|ilir. sur les lucarnes et sur l'orfè-

vrerie, les frontons gothiques, se voient à la fin du règne de François 1" et

au delà. De plus, ces consoles, creusées de cannelures sur leurs faces laté-

rales, accompagnées de longues feuilles à dentelures trilobées sur leur courbe,

que nous avons remarcpiées sur le calice, se voient aussi dans les pièces de la

chapelle du Saint-Esprit conservées au Musée du Louvre.

Sans vouloir faire descendre aussi bas le calice et la patène que l'on con-

serve précieusement à Saint-Jean-du-Doigt, et qu'on y croit donnés par la

reine Anne, nous les estimons postérieurs aux guerres de religion en Bretagne,

et achetés vers l'année 1570 pour remplacer ceux que l'on fut forcé de

vendre pour subvenir aux dépenses occasionnées par ces temps de troubles et

de guerres civiles.

Atiaiiu DAUCEL.
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DE L'ANNEE MDCCCLIX

Faute di> place, on n'a pn insi'rirc dans co catalojriK' (pi(- les livres édites [lar notre lilirairie

archéologie] lie, eeux qu'on va mis en dépôt, et cenx envoyés au bureau des « Annales Areliéo-

logiijues 11 pour qu'on en fil une annonce ou une mention. La prod\iclion complète des livres

d'art et d'archéologie, publiés seulement en France, est au moins dix fois plus considérable.

Nous étions en relard pour mentionner les livres (|ui suivent; l'annonce d'aujourd'hui est donc

pure et simple; mais nous avons l'intention de reprendre nos comptes rendus unlinalres, au

moins pour les publications d'une certaine imporlaiicc.

I. — AliCIIITKCTlIiK.

Reme génébale de i.'arciiitectliie et des

travaux publics, par .\l. (^ksar I)\i.y, archi-

tecte du gouvernement, l'arail par livraisons

grand in-4'> de texte et deplanciies gravées et en

couleur. Douze livraisons forment un volume.

Prix de l'abonnement à un volume. . . 40 fr.

Encyclopédie DAUCMiTECTLaE.journal men-

suel. In-i". par .M.M. V. Cm.i.iat et A. Lance,

architectes, l'ar an, l'iO planches gravées et

I9î colonnes de texte, paraissant en 12 livriii-

sons mensuelles. .Vbonnemenl annuel. i'-> fr.

MosiTELR DES AUciiiTECTES. Revuc dc l'art

ancien et moflerne, rédigée par une société

d'architectes. Par an (i livraisons in -4°, cha-

cune de 12 planches et de 16 colonnes de texte.

.Vbonnemenl annuel 25 fr.

Bulletin monl.mi'.ntal , ou Collection de

mémoires el do renseignements sur la statis-

tique monumentale d(> la France. l'ublié el

dirigé p'Sr M. de Hmmont. i'\' volume! de la

collection , année 1 8.)9. — Piix 12 fr.

Abonnemenl de 1860, W volume... I.ï l'r.

Nouveau .maniel complet de l'architecte

des monuments religieux, ou Traité d'appli-

cation pratique dc l'archéologie chrétienne il

la construction, à l'entretien, à la restauration

et il la décoration des églises, par J. P. Scii.mit.

In-IS de 600 pages, avec un atlas oblong de

'21 planches. Vol. et allas 7 fr.

DicTioNNAiiiE raisonné de rarchitecturo fran-

çaise du xi° au xvi' siècle, par .M. Viollet-le-

Dlc, architecte du gouvernement. Gr. in-8"avec

de nombreuses gravures sur bois dans le texte.

Ouaire volumes complets; le ii* volume en pu-

blication. Le I" volume, 21 fr.; les 2', .'!"• el



350 ANNAi.KS Ai;(;iii';oi,()(;i()iE.s.

V, <Ikiciiii :''i IV. — (!liaiiiR' li\ ijisdii
,
pur l,i

liosic 70 !.

I,'aiii;iiij 1:1:11111: (lu \' au \\i" sii'ile cl 1rs

art- i|iii l'ii ili''|ii'iii|i'iil : la -;nil|iliiri' . la pciii-

liiic miirali', la |iimiiIiii'(' sur mmii' . la niiisaï-

<|iir. la Icrr -nr . cl,-, l'iil.li,,. irapiv-; les

lra\aii\ iiii'ilil> ilr- |ii iiii'i|iaii\ arcliilcclcs Iraii-

(;ai< l'I cliauL'i'i^. |iar .lri,i:s (1 Mi.ii mim n. :MiO'

et ilrriiicrc Iniaixii!. In-i", li'xlc ri |ihiii(iic.

Lp dessin ilnnin' la fiiii|ii> lonijiliiihnalc ilc la

sacrislje (le l'cL'Iise Saiila--)Iaria-iii-Ori;anii, a

Vi-rone. L'iiiiMaj.T coiuiili'l , imi 200 li\iai-

soiis X\0 fr.

Ain;iiivi:s ilc la Cuniiiii-sion des Mniuiincnls

liisldriinics. l'iihliiMS par livraisons in-folio ilc

i ]ilanrlics ;:ra\cis. aM-c l('\lc. — 60 livrai-

sons >onl piihlic'cs. l'ri\ (lo rliiK-uni'. . . .'i fr.

Li:s ÉGr,isi;s m; i„\ Ti.Rrtic-SMNiK
,

pai- le

coiiile Mri.ciniiii ili- \onrF;. Lu fori voliinii-

in-'i " lie 10 î paL'cs, a\ce .'j.i i,'ra\iirr-: en l'ou-

lenr. sur iiii'lal cl sur bois i.') fr.

L\ liKNMssANci; M(i\tMi:NT\i.K cil France.

!s|icciinciis lie i-ompiisilion cl iroriicmenlation

arcliileeloniiines , ]iar Anor.i'iiE Biîrty. l'ar

livrai<nii< iii-l" lie i plaiielies. arronipai;iii'es

iluii le\lc lii^loriipic cl (lescriplif. Sur 100

livraisons, :'-i uni p:irii Chaïuiic. I fr. 7') e.

MoNOf;mi>iiiic ilu palais île iMinlaiiicblcau .

dessinée et ;;ra\i''c par li. l'i-woii. a\cc le\lc

liistoriqne et descriplif par (;ii.\mi'OLI.ion'-

FiGKu:. L'ou\ra,i;e eonlicnilra 7.'i livraisons

in-f" coniposi'cs cliaeune de ilciiv |ilanehcs

gravées. — Prix de la livraiMUi '1 fr.

Étiîde pliilosopliiipic sur rareliilcelurc , par

Edmond Lijvv, de Koiicn, areliilccle. .Mkmoiri-:

en réponse il la qiieslion suixanle : •• licelier-

elier l'eiieliainemont des dneiso arcliilcelures

de Ions les âges, et les raiiports ipii peinent

exister entre les monuments et les lendanees

religieuses, politiques et sociales des peuples, i.

lii-S" de NO pages :i fr.

Entretiens sir larchitecture
,
par M.

Vioi,i,ET-EE-Diic, arcliileete dn gouvernement.

fi' entrelien, grand iii-S» de 70 pages avee

gravures sur liois dans le Icxie et hors du

texte. l'rix ;; fr.

i^o.Mi'TEs DE DÉPENSES dc la constructioti

du eloehei' de Saint-Nicolas de Fribourg, en

Suisse, dc 1470 à liOO
, publiés et annotés

par J. D. IU,\vu;n\c, architecte. In-H" de

1^7 liages 6 fr.

Arcimtei TiRV M'.MisMVTicA. Médailles ar-

chiteelurales de l'antiquité classique. ex|ili-

quces par les te.xtes et les monuments, par

M. DoNALDSON, architecte, correspondant de

riuslilul de France. Un vol. in-8° de xxxi et

:S-jO pai;es. avec nombreuses gravures sur bois

el lilhographies SO fr.

SoME Acr.ouNT of Domestic Architecture in

England from Richard II to Henry VIII, avec

de nombreu.ses illustrations d'après des dessins

originaux, par H. Turner el .1. II. Parker.

la-Ile histoire de l'architecture domestique en

Angleterre comprend 3 tomes en 4 volumes

in-.S" de :îOO ii .")00 pages chacun, avec un

Ires- grand nombre do gravures sur métal et

sur bois. Prix 1)2 fr. 50 c.

The l's;; and .\iuse op Ked Ijiiicks. A
Paper reail at Ihe llorncaslle .Meeting. June

:iril, iNoS, by Ihe lie;. liuwAlin TiioLLOpE,

F. S. A., Keelor of Lea-inghani. lii-H"ile 14

pages et de 4 planches .'i fr.

Arciiitectir VI, Socii.TV of Ihe diocèse of

Lincoln. In-S" de pages et de '^ gravures sur

liois
'

I fr. 2o c.

Remaroues sur l'architeclnie du moyen âge

en Irlande, par J. Henry Parker. ln-!>° de ti

pages et de 13 gravures sur bois.

Observations sur l'ancienne architecture do-

mestique en Irlande, par John Henri Parker.

ln-4" de 28 pages et de 14 gravures sur bois.

Tfie eari.iest (JoTiiic Bi:ii.DiNGS, and the

Uevival of Gothic for Domestic Purposes. In-S"

de 7 pages et d'une planchi! représentant une

salle de l'hôpital d'Angers 1 l'r.

iMoNOC.RAi'iiiE de la cathédrale de Pvevers,

suivie de l'histoire des Évéques de Nevers,

par Mgr Crosnier , vicaire général de Ne-

vers. Grand in-S» de iîî pa.^es et de 12 jilan-

ches 10 fr.

Notd:e sur rancieime cathédrale d'.\pt
(
Vau-
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cluse), par l'abbé Jolvk . iliaiidiiie de \ [ilciici'.

In-»" do I i pat;i",> fi-. -iO c.

ÉTLBE AIlCIIKOLnUlUUE SUT Ip iiiovcn àlIP.

ou rÉ^'list'tioSolliis-Ville fVar), par I). Kossi.

membre de plusieurs soclélés savantes, ln-8»

de il pages I fr. oO e.

Notice histohiqii; et (lescripli\e de l'église

Saint-Gengoull de Toul, par l'abbe BAiiARD.

cure de la paroisse. In -8" de 92 pages et de

3 planches •> fr. 'iO c.

Notice sur l'église de Sainl-Ma\iiniii \'ai').

par L. RosTAN. Deuxième edilion. ln-8° de

118 |)ages î Ir.

MoNOGnAi'iiiE de l'abbaye royale de Saiiil-

'i'ved de Draine. |)ar S. l'iiiotx. I volume in-

folio de 108 pages et 27 planches giavées et en

couleur. — Histoire, description et de-sin de

l'église et des lombes; l'un des meilleurs mo-

dèles pour les églises nouvelles. Prix. 40 fr.

Esquisse iiisTonigiE et arcliéologi(|ue de

l'église de Notre-Dame d'Aviotli
, par Ott-

MANN, rece\eur des douanes. Suivie de noies

historiques., par Jeantin, président du tribu-

nal civil de .Montniédy. In-S' île l.jO pages et

de Ifi i)lanchfs l fr.

AiiBAVE i)E Neieontaixes. [lar l'abbé Bou-

dant, cure de Chantelle. I11-8» de 42 p. 2 fr.

MoNO(;iiAi'!iii; du couvent de B(julauc , dans

le canton di' .'^arauion (Icrs , par |-'i.ni). Cas-

SASsoi.Es. In-8' de I4.') pages 2 fr.

.Notice sur l'hôpital des aveugles à Chartres,

par M. Douiu.ET de ltoiSTiim\ui,T. avocat. In-

8" (le 20 pages. . I fr. 2.'i c.

Notice sur l'hospice d'.^vi-jiiches. par Ou.

i>E liiCMKEi'Aiiu:. In-S'(lc 11)1 p. 2 Ir. iiO c.

HKsciiiirniiM; derDonikirche vonC.bur (Des-

cription de la cathédrale de Coire , par Ferdi-

nand Kei.i.ich. Iii-4" de 2 feuilles et de 1 t [il.

Iitliiigiii|iliiees, dont 1 en cipuleiir S fr.

.iMoNOGUAPiiiE du château de Heidelberg .

dessins et gravures par I'enor : histoire et des-

cription par H v.MEE. 24 pi. gr. in-fol. . ,50 fr.

— SIATISTKjl KS MO.Nl MKNTALKS ET VUVAGE.S.

Statisthjle moncmentai.e du Cahados. par

.M. DE CAU.MONT. 3 vol. in-8° de 410, 022 et

808 p.. avec de nombreuses gravures sur bois

dans le texte. — Prix de cliaipie vol. 12 fr.

Statistique .monumentale du déparlement

du Pas-de-Calais, publiée par la commission

des antiquités départementales. Tome \", li-

vraisons 9 et 10. In-4'' de 12 pages de texte et

de 7 planches. Chaque livraison 4 fr.

Antiquités religieuses du diocèse de Sois-

sons et de Taon, ouvrage contenant de nom-

breux renseignements sur l'histoire générale

de l'Eglise de France, parj. Lequeux. \ic;iire

général de Paris. Deux volumes in-2l de 316

à 348 pages et de 12 planches. — l."s deux

volumes 3 fr.

Archéologie pïbénéen.ne, antiquités reli-

gieuses, militaires et civiles, par Alexandre

DU MÉGE. Prolégomènes : un vol. de ctxxii-

3.')7 pages, et un atlas iii-f» de planches.

Te\te et atlas |,s fr.

KfiuisEs et Châteaux du midi de la France.

Notice sur les deux baronnies du Kercorbez.

Puivert et Chalabre, H sur les deux châteaux

de co nom. I" et i"' livraison. ln-4''de o8

pages et de 10 planches. Directeur et rédacteur

en chef. .M. Ij. Disan. — r/abonnement à 12 li-

vraisons 18 fr.

.\vec lesde.ssins tirés sur papier teinté. 21 fr.

Chaque livraison sé|)arement I fr. "iO c.

GÉoGiiAPiiiE HisTORiouE. industrielle et sta-

tisli(iue du département de la llaute-.Marne,

par J. Carnanoet, bibliothécaire de la ville

de Chaumont. In-12 de ilis pages et d'une

carte 3 fr. m c.

.Musée pittoresque et historique do l'Al-

sace, par Th. de .Mohville, directeur de l'Atlas

encyclopédique de la France. Dessins et illus-
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Le ll.iul-Hhiii. Livniisoiis I ii 7. Cliuciino de

•s |M,-r>(if lc\(c pi'lil iii-lul. eldc :i pliiiiclics.

— ('.liiM]ur li\ l;li^()ll > U-.

Mkmoire en réponse iiu questionnaire ar-

chéologique publié par l'Académie impériale

des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux.

Communes de Bassens, Carbon-Blanc, Lor-

nionl. Notice sur le Cypressa. Ouvrage cou-

ronné par l'Académie. Par Ad. dk Briolli:,

chef du Cabinet à la [iréfeclure de la Gironde.

In-S" de 72 papes et d'une iilanclie. . . . 2 Ir.

Guide du voyageur à Saint-Émilion, par

Li;o DR0Lv^', membre de l'Académie impériale

des sciences, belles-letlres et arts de Bordeaux.

In-12 de 173 pages et d'une carte 2 fr.

HlsToiRi; de Chàlons-sur-Marne et de .ses

monuments, par L. B.mibat. Par- li\ raisons de

2 il 4 feuilles grand iii-i» et de 2 à 4 planche»

lilliogr. Kn \enle, 28 livraisonsà 2 fr. chacune.

La Fkrtk-Bernard, son histoire et ses mo-

numents, par L. Charles. In-8» de 68 pages

et de 4 planches 2 fr. .jO c.

Souvenirs d'un pèlerinage à Jérusalem,

par J.-.A. Ramboux. Grand in-4°. 3" partie,

livraisons 1.'5 ii 21. 8 pages de te.xte alle-

mand et 70 planches. — Cette troisième

partie 20 fr.

Vova(;e en Es|iagne et en Algérie, en 18o.5,

|iai' Boucher DE Pektiies. In-12de 6l2pages.

— O \ olume 3 fr. 80 c.

VovAoE en Russie; retoui' par la Liduuinie,

la Pologne, la Silésie, la Saxe et le duché de

Nassau ; séjour à Wisbade, en 18o6, par Bou-

cher DE Perthes. In-I i de tV6{) p. 3 fr. 50 c.

AUT El ICONOGRAPHIE.

Gazette des reaux-arts. courrier euro-

l)éen de l'arl et de la curiosité. Rédacteur en

chef, Cn. Bi.anc, ancien directeur des Beaux-

Arts. Paraissant les i" et lo de ciiaque mois

par numéro de i feuilles grand in-8", avec

des gravures sur mêlai et sur l)ois. l'ar an

4 vol. Abonnement annuel 40 Ir.

Chaque volume à part 10 fr.

Revue universelle des arts, publiée par

I'aul l.vcRuix. .'i""' année, O' et 10' vol. Parait

par numéro iu-S"de 80 pages, furmaul chaque

année deux \ol. in-S" de GOO pages chacun.

AbonnemeiU annuel 24 fr.

De Dietsche Warande. — Tijdschrift voor

nederlansche oudheden, en nieuwre kunst en

letteren, bestuurd door J. A. Alberdinok

Thijm. Revue néerlandaise de l'art ancien, de

l'art moderne et de la littérature, paraissant

tous les deux mois par numéros de 4 00 pages

in-8°, et formant chaque année un volume de

600 pages avec des gravures dans le texte et

hors du texte. A la fin de chaque livraison,

résumé en français du contenu du numéro.

Aboiuiement annuel 13 fr.

Bulletin de la Société des beaux-arts de

Caeu. 2" \ol., 1" cahier. In-8° de 102 pages

et de 2 planches doubles.

HssAi sur les fresques de Raphaël au Vatican,

par F. .\. Gruver. Chambres, 1 vol.; Loges,

I Mil.; ensemble 636 pages avec une photo-

graphie. — Chaque volume 6 fr.

Étude sur deux livres d'Heures des xiV et

XV' siècles, par l'abbé X. Barbier de Mon-

tault, historiographe du diocèse d'Angers.

In-8° de 32 pages 1 fr. 30

Le couronne.ment de la Vierge, d'après

Fra Angelico da Fiesole, chromolithographie

|)ar Kelleriioven 30 fr.

11e verheerlijkte moederma\gi>. in hout-

snede afgebeeld omirent 1420 : aanteekening

bij een oud-nederlandsch kunstwerk , door

.los.-.\. Alrerdingk Thijm. — Mémoire sur la

Glorification de la Vierge-Mère , représen-

tée dans une peinture néerlandaise du xv° siècle

(1420 environ], par Jos. Alberdingk Thij.m.

Grand in-4'' de 3 pages avec une planche où
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p.*t dossiniH» collo pciiiluri- qui Mppnilicnl au

musée de Berlin 2 fr.

Recina Ciikh. Vierire peiiilc pnr Ittknuacm.

diromolilliographico par Kei.lkiiiiovi;n. Lar-

geur 14 cenl., Iwuleur 05 cent.— l'rix. ,')0 fr.

NoTRE-DAMis-des-AIiracIcs à Saint-Omer,

par L. Desciiamps ne Pas. Ingénieur des

ponts et cluuissées. In-i" de S pages et d'une

planche I fr. 7.'j

Explication du lalilcau de l'inunaeulée-

Conceplion, tirée de l'Keriture Siiinte, par

Kreuskr, traduite de l'alleinand par Joséphine

TiRCK. In-il de 3i pages fr. .{()

Le Christ triomphant et le (hjn de Dieu.

nouvel appendice, par IL (Iuimoiaiii) de S vint-

Laurent. In-8° de 8 jiages O Ir. )S(i c.

Études arciiéologioues jointes à la des-

cription du portail de Téglisc Sainl-l'iene de

Moissac (Tarn-et-Garonne), par l'ahhé J.-B.

Pardiac, membre de la Société française d'ar-

chéologie. Deux vol. in-16 de 320 à .'ils pages

chacun, et de deux lithographies fr.

(Colonnades ou Poiic.iii:s des églises chré-

tiennes. [lar.V. SciiAEi'KENS. In-8' de I 2 pages

et de 3 planches 3 fr.

Recherches historiques et archéologiques

sur les enseignes civiles et religieuses du

moyen âge, par l'ahhé Coffinet, chanoi.ie

titulaire de Troyes. In-S" de 27 pages et d'une

planche.

DisciRsos leidos anie la Real academia de

nobles artes de San Fernando, en la lecepcion

publica de don José amador de los rios.

In-lo de 00 pages ! fr. IlO.

MoNiMENTS SCANDINAVES du mo\on âge

avec les peintures et ornements qui les déco-

i-ent, par .M. AIaniielcreen, peintre suédois;

'> livraisons in-f", chacune de huit planches

dont trois en couleurs, avec une feuille de

texte. Prix de la livraison 32 fr.

Les viTRAix des égli.-ies de C.hàlons-sur-

[

.Marne. I^tude et description, par Edouard de

HauthÉi.e.mv, ineinlire correspnndant du Co-

mité de l'histoire de France. ln-.S"de 'iX pages

et d'une i)lanche I fr-.
~:', c.

Calques des vitraix peints de la cathé-

draledu Mans, par M. F. IIicmkr. Livraison il",

grand in-f" de 10 planches en couleur et de

î feuilles de texte. — Légendes de saint

ftloi. Messe de saint .Martin. Figures et vie

de \.-S. Jésus-(;hrist -l-S fr.

Histoire de la peinti re sir verre en

l'CuROPE. [lar M.M. K. LÉvv et Capronmer. Un

volume iii-l" de 37 planches eu cnuleur. avec

un t(>xte de t.'iO pages. L'ouvrage est com-

plet 1 x; ir.

Notice sur la peinture >ur verre en Hel-

gi(pie, au XIX'' siècle, (artistes et procédés;,

par Alph. comte O'Kellv. Grand in-8° de

1.0 pages 2 fr.

IV. — OUNKMKN TATION DKS KG 1.1 S KS.

Élé.ments d'archéologie, à l'usage des

séminaires et des maisons d'éducation, par

l'abbé Ckosnier, chanoine de Nevers. In-32

do 180 pages I fr.

The Ecclesiologist. « L'Ecclésiologiste »,

publié par la Société ccclésiologique de l'An-

gleterre, par livraisons mensuelles de 70 à

80 pages jn-S" avec gravures et lithographies.

Restauration des églises anciennes; construc-

tion, décoration, ameublement des églises nou-

velles; vases sacrés, poésie liturgique, polé-

xi.x.

mique et mouvement archéologicpie. — Chaque

livraison :l Ir.

Report of the Ecclesiological Society. Rap-

port de la Société pour l'année I8a8. ln-8° do

24 pages 1 fr. 2.'j c.

Notices of ancient and medi.eval laby-

rinths. « Notice sur los labyrinthes de l'anti-

quité et du moyen âge », par le Rév. Edward
Trollope. In-b" de 20 pag. et 1 1 pi. 'i fr.

Les carrelages émaillés du moyen âge

45
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et ih' la rtMiaissancc, prOcéilos de l'iiistoiro des

anciens pavages : mosaïques, labyrinthes,

dalles incrustées, par M. Emile Amk, archi-

tecte du gouvernement. Un vol. grand in-4"

de 400 pages, ornées de 90 planches en couleur

et de gravures sur bois dans le texte. . fiO fr.

Recueil des monuments funéraires, dalles

sépulcrales et pierres votives les plus remar-

quables de la Belgique, de|)uis les temps les

plus reculés jusqu'à nus j'iur-. par J. Ili:r.iii(;.

Cet ouvrage formera un \iiUiiii(> |ielit in-l" de

60 planches, di\isé en 12 livraisons chacune

de 5 pi. et de 4 pages de texte. Chaque livrai-

son 4 IV.

Les Catacombes de Rome on 18.j8, jiar

Ch. Lexormant, membre di' l'Institut. In-S"

de 30 pages 1 fr. iiO c.

Les tombeaux des pajies romains, par Gre-

gorovius. Introduction de IM. Ampcire, de l'A-

cadémie française. Traduction de F. Sabatii;r.

In-12 de :!ll pages 3 IV.

ToMBKAll IIE MONSEir.NEUR CaRT, évèqUB

de Nîmes, plan, élévation, détails, par Henry

RÉvoiL, architecte du gouvernement. 6 pi.

gravées in-folio.

Pierres tombales trouvées à Leure, en

1856, par l'abbé Cochet, inspecteur des mo-

numents. In-:^2 de 40 pages. ... fr. .lO c.

Recueil de sculptures gothiques, par

.\iiAMS, architecte du gouvernement. Premier

volume, composé de 96 planches grand in-4°,

72 fr. ; (leuxièine vulumc. p:ir livraisons de

8 planches. Chaque li\raison, 6 fr.; l'ouvrage

complet 1 44 Ir.

MoNVMENT.s d'architecture, de sculpture

et de peinture en Allemagne, depuis l'origine

du christianisme jusqu'à nos jours, par Ernest

Forster. L'ouvrage sera complet en 200 livrai-

sons: la 30' livraison est en distribution. Cha-

que livraison , composée de 2 gravures sur

acier et d'un texte 1 fr. .^0 c.

V. — ŒUVRES DE METAL.

Manuel des oeuvres de bronze et d'orfè-

vrerie du moyen 9ge, par Diuron aine. Un

vol. in-4'', avec 156 gravures sur bois. 18 fr.

Les i'ontes du Primatice (Fontainebleau,

1543), dans le jardin de l'Empereur aux Tui-

leries, par M. Barret di; .kiuv. In-8" de 47

pages 3 f I'.

Description du grand autel et du sanctuaire

de Notre-l)ame-de-Bon-Secours, par l'abbé

Godekroid, curé de Bon-Secours. In-12 de

23 pages 7.j c.

Notice sur la Châsse de .Saiiil-Viauce, par

Ferdinand de Lastevrii:. lu-8" de 16 pages

et d'une planche 1 fr. 50 c.

Le tombeau de Ciiildéric 1" , roi des

Francs, restitué à l'aide de l'archéologie et des

découvertes récentes faites en France, en Bel-

gique, en Suisse, en Allemagne et en Angle-

terre, pal' l'alibe Cochet. ins|iecleur des monu-

ments historiques de la Seine-Inférieure. Un

fort volume de 473 pages avec de nombreuses

gravures sur bois dans le texte 10 fr.

Notice sur les chandeliers d'église au

moyen âge, par l'abbé J. Corblet, précédée

d'une lettre de M. H. Dusevel sur le même

sujet. In-8"de 32 pagesetd'mie planche. 1 Ir.

Notice sur la cloche de l'église de Fonle-

nailles, arrondissement de Baveux, par G. de

Villers, membre de la Société française d'ar-

chéologie. In-8" de 16 pages 80 c.

Serrurerie du moyen âge. Les ferrures de

portes, par Raymond Bordeaux, avec dessins

par Henri Gérente et G. Bouet. In-4'' de Vil

pages et de 40 lithographies. — Ce" volume,

avec reliure anglaise -0 fr.

Le grand couteau de Ciiarles-le-Témé-
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RMRE, au iiuisée du Man>, par K. lltc iii:ii.

In-S" lie l |iaj;(>s et d'une plani'lic. I fr. i'i c.

QiKHjLKs jotns EN Ali,i;m,v(;ni;, par Di-

UBON aîiii'. Iii-i" (le 3.") pages et de 2 plan-

rlies. (;oup d'œil sur les « trésors » ou œuvres

d'orfèvrerie de (pieltpies églises d'Allema-

giio 3 fr. -.'i c.

Li:s TRiisoiis SACRÉS [lE Coi.oiAE. Objets

d'art du moyen âge, conservés dans les églises

et dans les sacristies de celle ville; dessinés

et deirils pai- Fhanz Bock. Traduit de l'alUv

uiand. (Jet ouvrage sera publié en 1 2 livraisons

composées chacune do l planches gravées

,

imprimées en teinte, et de 8 ou 10 pages d(!

texte grand iii-8". r,ha(|ue livraison .3 fr.

Ameiiia REAL, galerie royale des armes an-

ciennes de .Madrid, texte et fin du supplé-

ment, par .Vchille Jlrinal. In-f do 40 pages

(leîexte etde i planches. Fn gris, papier ordi-

naire .30 fr.

Sur cliiue 3") fr.

Planches en <ouleur 10 fr.

\ I. I. ni: lit; IL et .mlsi(„)LE.

La France ecclésiastique. Almanach du

clergé pour l'an iS.j'J. In-24dc iOO p. I fr. î'.'ic.

Prières et céiiémonies de la consécration

d'une église d'après le pontifical romain, avec

la traduction en regard , suivies d'une ex-

plication sur le symbolisme de ces cérémonies,

par l'abbé .\. J. Chosxier, |)rolonotaire apos-

tolique, vicaire général de Xcvers. In-12 de

350 pages î fr. 'lO c.

Essai historiqie et liturgique sur les ci-

boires et la réserve de l'Eucharistie, par l'abbé

J. CoBiiLET. ln-8° de 73 pages et de plusieurs

planches sur bois 2 fr.

A-T-ON RÉSERVÉ LE PRECIEUX SANG DANS

LES SIÈCLES PRIMITIFS et au movenàge? par

l'abbé J. (Doublet. In-8° de 16 pages. — Lettre

au R. P. Tervvecorcn, directeur des « Précis

historiques », en réponse à la lettre de

M. V. \ 7;; c.

DlHMEII .mot SLR LE COQ Sl'PERPO.SÉ A LA

CROIX, |)ar .Mgr Chosnier, vicaire général de

Nevers. ln-8" de 1 8 pages 7') c.

GeSCIIICIITE UER LITCRCISCriEN gewander

oes Mittelalters, von Fk. Bock. « Histoire

des vêtements liturgiques du moyen Age ». —
Livraison 'i''. ln-8° de I i7 pages et de 10 plan-

ches. — (lette livraison 7 fr. iiO c.

Catalgous pannulorum holosericorum lex-

tura et antiquitate memorabilium. a (catalogue

des ctolTes de soie célèbres par leur tissu et

leur antiquité»; par l'abbé Fr. Bock. In-8» de

2i pages >
f,-.

F^XTRAlT.s d'un .iricii'u (Irdiiiaiic (jui [irescril

les ornements, iclii|ii,iiic>, (liapriics. vêle-

ments et aulres (jbjels du culle donl on doit

se servir pour loulfs les l'élcs de rariiicc dans

une église du xvi° siècle, [lar A. Sciiaepkens.

In-S" de 1 o pages 1 fr. .'iO c.

Dictionnaire du culte catholique ou recher-

(;lies sur l'instilution des fêtes, l'origine des

ornements sacerdotaux, leur forme primitive,

l'ameublement des églises, les usages ecdé-

siasli(|ues, etc., par l'abbé Uecordi;, curé d(!

Bures-on-Bray. I11-8» de 330 pages 4 fr.

La fèti: di: Saint-.Vvertin , à Luigné

f.Maine-el-Loire), par l'abbé X. Barbier de

MoNTAULT. ln-32 de lo pages 3:j c.

Notre-Dame oes Miracles, par le B. P. Mar-

tin Couvreur, delà conqiagnie de Jésus. In-IS

de 138 pages I fr. .'>() c.

Notice histoukhe sur le culle de Saint-

Méeii, |iar l'abbé \. Barbier de .Montaclt,

historiographe du diocèse d Angers. In-32 de

30 pages 30 c.

Commentaire sur l'olTice monastique de

Sainl-Florenl, par l'abbé \. Barbier iie Mon-

taclt. Iii-S" d(; 32 liages t fr. .jO c.

Office monasliciue (en latin) de Sainl-Flo-

rent, prêtre et confesseur, restitué d'après les

manuscriLs. par M. l'abbé X. Barrier m: Mon-
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TAi;i,i', liisl(iiiij.:;i'ii|ilii' ilii diocèse d'Aiiî^crs.

In-N' (le :î:i |iiiL'iv I fr. 5(1 c.

Hkci liii, (le ciiiiliiiiics, il iiiiL', deux cl Imis

parlics, avec accompagnement d'orgue. Pa-

role.s de l'abbé Lalannk, docleur ès-leltres;

musique de Feli\ (;i.i;mi:m. iiiiiilic de i-liii|ielle

delà Sorbonne cl du i'cIIcl;!" Sl;uii>las. Im-k°

de 143 pages de nnisiipic 3 t'r.

Explication iies MiUjiiLS ou auciens signes

de notation musicale, pour servir à la restau-

ration complète du chant grégorien, avec des

tableaux de comparaison et un recueil de chants

religieux, extraits d'un manuscrit du xi'' siècle,

parl'ablic F. l{\ii,i. vnn. (liand in-s> de 1(13 pa-

ges de texte et de .SO |ilaiicli(-i de musi-

(|ue \ i l'r. 7'1 c.

NoTicK sur un manuscrit musical d(^ la bi-

bliothèque de Saint-Dié, par En. ne Cousse-

MAKER . correspondant de l'In-litut. In-8° de

20 liages 2 fr.

De la niÎTi:iiMiNVTiox m ton noiimal ou

du diafiason pour l'accord des instruments de

musique, par \. (Iavaillé-Coll, auteur des

ori;ucs de la l)asili(pic de Saint-Denis, de l'é-

glise de la Madeleine, etc. In-S" de l-'i pa-

ges 7.J c.

Notice sur les fêtes des ânes et des f'ous(|ui

se célébraient au moyen âge dans un grand

nombre d'églises, et notamment a Rouen, à

Beauvais, à Autun et à Sens; par J. deBiissE-

ROLLEs, membre de la Société archéologique

de Touraine. In-S" de 11 pages 1 fr.

La niAiiLEiiiE Di; Chaumont, ou Recherches

historiques sur le grand pardon général de

cette ville, et sur les bizarres cérémonies et

représentations à personnages auxquelles cette

cérémonie a donné lieu depuis le xv' siècle,

contenant les mystères de la nativité, de la vie

et de la mort de M. saint Jean-Baptiste, par

Emile .Iolibois. In-S» de \'i'j pages et d'une

planche. Tirée à petit nombre d'exem-

plaires .') f|-.

Vil. POE .S IL LT LITTLISATUHL.

Les miraci.es de la Vierge, par Gautier

DE C.oiNcv, publics et annotes par l'abbé Po-

QLKT. 1 \ol. grand in-4° de 860 pages et 64

miniatures. Prix oO fr.

Les romans de la Table Ronde et les contes

des anciens Bretons, par M. le vicomte H ersart

DE L\ Villemarqué , membre de l'Institut.

In-I î de 444 [lages 3 fr. bO e.

Œuvres poétioles d'Adam de Saint-Victor,

précédées d'un essai sur sa vie et sur ses ou-

vrages. Première édition complète, parL. Gau-

tier, ancien élève de l'École des chartes. Deux

volumes in-L2 de •'iOO pages chacun.. 12 fr.

La satire en France, au moyen âge, par C. Le-

niemt, professeur de rhétorique au lycée Na-

poléon. In-12 de vin-440 pages.. 3 fr. 50 c.

Le tombeau de Michel Montaigne. Etude

philologique et archéologique, par.L Lapau.me,

docteur es lettres. In-S" de 105 pages.. 3 fr.

CEuvRES complètes de Pierre de Bourdeilles,

abbé et seigneur de Branlhi'mic, publiées pour

la première fois selon le plan de l'auteur; aug-

mentées de nombreuses variantes et de frag-

ments inédits, avec une table' générale, une

introduction et des notes, par M. Prosper Mé-

rimée, de l'Académie française, et M. Louis

Lacour, archiviste-paléographe. Tome i et ii.

Chaque volume 5 fr.

Un ménage littéraire en Berry au xvr siè-

cle (Jacques Thiboust et Jeanne de La Font),

par Hipp. Bover, correspondant du ministère

de l'instruction publique. In-8° de 78 pages et

de 2 planches 2 fr. 28 c.

Précis iiistorioie sur la maison de liâmes,

963 à 1230, suivi d'une version romane attri-

buée à Michel de Harnes, de la chronique du

faux Turpin, par A. Demarquette, avocat à la

cour de Douai. Première partie. Grand in-8o de

250 pages et de 5 planches. Cet ouvrage com-

prendra trois volumes. Le premier est en

vente au prix de 7 fr.



Si'ic.ii.iaii: iriiisloirclillcniiri", ou l)i)iiiini'nls

pour servir à riiistoiro des sciciuc.-;, des lol-

tres ol (les arts dans l(> nord do la Franco, |)ar

M. I.K Gi.AY. correspondant do l'Inslilul. Pa-

rait on fascicules de 96 à -JOO pattes, in-8°.

Chaque fascicule 3 fr.

OciNE, clironiquo du x' siècle, par A. Gak-

RE.vi. In-12 de 2'JO paiies. — épisode de

riiisloiro de TAngouniois 2 fr.

Kksi.mk d'une publication de .M. H. A. Car-
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riére. intitulée : c Les hommes et les cliosos on

1857; » par Charles des Moulins, membre de

l'Académie des sciences, bolles-leltres et arts

de Bordeaux, ln-8" do .(7 pages. 1 fr. iiO c.

l)i; i.A PKiii'icTi iTi; m matière do littérature

et d'art. Lkttui-; à !'.\cadémie impériale des

sciences, helles-ietires et arts de Houeu, par

.I.T.i)i:S\i\T-i;i:nMviN. In-S-de fO p. .'iO c.

L\ PlIoeitlKTI-: INTELLECTLKI.LE OSl UM droit.

.\ M. J. T. DE Saint-(;eii.main. membre de

l'Acadomie de Rouen, ln-8" de ÎO pages. SO c.

VIII. — IIISTOIIU

TuK (licNTt.KMANs Maguim;. and liislorical

Review. l'araissiint tous les mois par numéros

de 100 pages de texte in-8° avec gravures dans

le texte et hors du texte; formant chaiiue an-

née deux volumes de [)ros do 700 pages cha-

cun. Prix do l'abonnement annuel.. . . 4.5 fr.

Le I Cabinet ihstorioie, ro\uo mensuelle

(lirigée par Loiis Paris, paraissant par cahiers

de 3 à 3 feuilles et demie in-S" <'t formant cha-

que année un volume do 700 pages. — Abon-

nement annuel 12 fi-.

(;\RTri. MRE de l'abhave de Nolre-Dame-

des-Vaux do Cernay, de l'ordre do Citeaux,

au diocèse de Paris, composé d'après les

chartes originales conservées aux Archives de

Seinc-et-Oiso, enriclii de notes, d'index et

d'un dictionnaire géographique, par MM. Luc.

.Merlet et Aug. Moltié, membres de la So-

ciété archéologique do Raniboiiillot
; sous les

auspices et aux dépens de .M. IL d'Ai.bert,

duc de LuïNES, membre de l'In-titul. Trois

volumes in-l" avec atlas jiotit in-folio de

1 4 planches. Prix 80 fr.

Essai sur les origines du monarhisme dans

l'Église ciirétienne, par Emile Gaciion. In-8°

de oO pages 2 fr.

Études sur les possessions en général, et

sur celles deLoudun en particulier, par l'abbé

Lericiir. prôlre du diocèse de Poitiers; pré-

cédées d'une lettre adressée à l'auteur par le

li. P. VoMhira do liaulica. In- 18 de 260

|w.y<'i i fr.

De l.'lNSPIRVTION DES Ca.M ISAItllS. Hoclior-

chos ninnellos sur les pliéiioniones cxtraordi-

nairos observés parmi les prolestants des Cé-

vonnos à la fin du xvii' et au commencement

du xviii' siècle, pour servir à l'intolligonco de

certaines manifestations modernes, |)ar llippo-

Iv te Blanc
;
précédé dune lettre adressée à

l'auteur par le R. P. Ventura do Raulica. In-

18 de 211 pages 2 fr.

IIiSTOiiiE do madame do Maintonon et des

princi[)aux événements du règne de Louis XIV,

par .M. le duc de Noailles, de l'Académie

française. Tome quatrième. Grand in-S" de 6i)9

pages 9 fr.

Histoire dos grands ])anetiers de Normandie

et du franc fief de la grande panelorie, par le

manpiis do Beliikiif, sénateur. In-S- de 172

pages et de 4 planches 6 fr. 25 c.

Droits et privilèges de la commune de

Nevers, par Henri Crou/.et. In-8" de 220

pages 3 fr.

Histoire do (^lialelleraud et ilu Chalollerau-

dais, par l'abbé Lalanne, curé d'Oiré. Deux

volumes in-8° de 428 à 015 pages chacun et

de plusieurs pi. Les deux volumes... 12 fr.

Études historiques sur le Rouergiic, par

A. F., baron do Gaual. Ouvrage donné par

l'auteur au département do l'Aveyron, et pu-
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lilii', ii]irv-;s;i iiinrl ,
|inr ordre cl scms les aus-

]ii,('^ (lu ciiiiscil ^lll(l;ll clc rAvcyrciii. Tomes

I cl. II. (n.iiid in-S" i\f (iOU |);ii;cs. Les deux

NohM.lC- 10 Ir.

IvruDE HiSToiiiytii sur l'idjlmye de lîemiie-

iiioul., par l'abbé A. Guinot, eiirc de Coidrexc-

ville. In-S" de i:^l)" |iagi>s o IV.

Notu:k lUSTOitioi'K sur l'.iucieii ]irieure

î^ainl-Marlin des Chanips cl sui- le (liiiiscrxii-

loiro impérial des aris el uieliers, par l'aul

llLUiUKT. Irésorier du (lonserNaloire des arIs el.

meliers. lu- 10 de :i:i paj-'es 2 l'r.

NoTK sLii F(iNTi:uiAi LT . par .M. GoDAnt)-

Faui-TIUKR. Iu-.S" de (i paires 75 e.

Essai iiisToiuyiic sur Reaulrenioul , son

fhàleau el ses liaimis, parJ.-(.;h. Ciiapellier,

insliluleur. I" el i' parlie. lu-N" de :!i3 pa.a;.

Les deux parlies fi Ir.

Notes uistoiuiii:es sur l'oii^iiie, les sei-

gneurs, le fiefel le h -l; de l>,iui\ille (Kure),

par .\nge Petit, julm' lidiioraii-e pies le Iribu-

ual ei\il d'Évreux. Iu-.S" de I.ÎO paires et. île

.J planchers :i Ir.

iNoTicE Hi.SToiiiyLiE sur le marquisat de

Ua.i;ny (>l sur l'éijlise de Savigny-en-Terre-

Flaine. jiar l'abbe liiiEiiLLAmi. lu-i" de 32

pages I Ir. lo e.

LeCiiateai'. la lerie, le prieure el les elia-

pellenies de Buumnis, pai- l'alibe \. liAiUiiKU

DE MoNT.vuLT. In-.S" de 3.3 pages. I fr. .50 c.

Histoire do Cliâteau-Porlien, par M. LÉ-

piNE, ancien avoué, membre correspondant

de l'Académie de Reims. Iu-18 de 123 pa-

ges I Ir. 25 c.

Souvenir de la cliàtellenie d'Ussel en Bour-

bonnais, par l'abbé Boudant, curé de Clian-

lelle. In-S" de 56 pages 1 Ir.

MÉ.MoiHE HISTORIQUE sur le |)ahiis de justice

de Poitiers, par M. Pallu, vice-président du

KOLOGKUIK.S.

Irilmiial de première inslance du Mans. ln-S°

de 1 G pages 1 Ir. 25 c.

SMNT-Gi;iiMAiNd'Argentan (diocèse de Seez).

llisloire d'une paroisse catholique pendant les

(rois derniers siècles, par l'abbé C. Laurent,

cIk me hiin.iiaire de lia\eu\. lu-ls de .580

pages et de Irois planches i IV. :\0 c.

Histoire de la coniuume de Munlerollier

(Seine-Iuléru'ure\ par F.-N. I.krov. chef d'in-

slilulKiii. lu-S" de 412 pages el dune plan-

che 5 Ir.

KssAis HisToRiuCES sur les \illages ro\aux,

seigneuriaux el monacaux di' la Beauce. An-

i.ERvn.i.i:-i.A-G\Ti. \ diage rcwil
, parE. .Me-

NAULT. lll-S' de i''2 pages ') l'r.

Le EMaunRi; .Momri.rnaoe, au jioiut de

vue religii'ux , |)endant la r'e\ nluliiui française,

parTii.DE(:oiRSAi;.Li-l2 de KMlp. I fr. 50 c.

La RÉVOLUTION. Recherches liisloriipies sur

l'origine el la pi-opagaliou du mal en Lurupe.

depuis la renaissance jusipi'ii nus joais , par

.Mgr Gau.me, prolonotaire apiishili(|ue. Dnu-

zième el dernière livraison. In-8° de 348 pages.

— Cette livraison, comme les précédentes. 3 fr.

L'ouvrage complel 3f> fr.

Association de ."^aint-Louis, ou Croisade

paciliqne, ayant pour but d(! répandre la civi-

lisation parmi les musulmans, au moyen d'ou-

vrages écrils ou traduits en leur laiigue. In-S"

de 31 pages 1 fr.

MÉ.MoiRE sur le calendrier arabe avant l'isla-

misme et sur la naissance et l'âge du prophète

Mohammed, par Mahmoud effendi, astronome

égyptien. In-8° de 84 pages 4 fr.

Question scientifique et fersonnem.e
,

soulevée au sein de l'Institut, au sujet des

dernières découvertes sur la géographie el

l'histoire de TLide, avec les explications de

M. Reinaui), membre de l'Instilut (Académie

des inscriptions et belles-lettres). In-8» de 30

pages 1 fr- JO c.
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l\. — ltl()(ili\l'lll

QiKNTiN MioTsys, ou le Foijjoron pein-

tre; tiacliiil (lu namand par l'ablii- Adolphe

Bi.oEsiK, cure de Nordansques. lii-;)2 de 101

PiigPS (1 fr. 7;i c.

Nicolas Briot, j.'iaveur des monnaies du
duc de Lorraine Henri II, par II. I.kimgk.

archiviste du déparlenienl de la Meurllie.

Grand in-S° de i:; pa-es el dune pi. i fr.

M.MiTiN Je.vn van lli.:vi.|.:nMoFF, arciiéologue,

né en I77f>, mort en IS.'ii, par A. Scmaepkens.
In-S" de 7 pages et d'une planche 1 fr.

Deux artistes bordelais. De Lacour et

Poitevin, par L. Lamothe. In-8° do 20 p. 1 fr.

Catalogie de l'œuvre de Cuvilliès père et

fds, par M. Béraro. In-8" de 12 paues.

Histoire de saint Kemi, |)récedéo d'une

introduction et suivie d'un aperçu historique

sur la ville do Reims, par T. l'iiion Armand.
In-S" de iiO pages 7 l'r. oO c.

Saint Theidère, fondateur et patron de

Saint-Chef. Légende, notices liistoricpios , ar-

chéologiques, descriptives, etc., par un pri^lre

de Saint-Chef. In-l(i de 104 pag. 1 fr. 75 c.

Le HiENiiEUREix TiioMAs IIelve. Sk \io,

son culte, ses miracles, jjar J.-F. (iuiLLERERT,

curé-doyen de Lès-Pieux. In- 12 de 148 pages

et de 4 planches i fr. 50 c.

Histoire du bienheureux Jean, surnommé
l'Humble, seigneur de Monlmirail-en-Brie,

d'Oisy, de Tresmes, de Crèvecœur, de Gan-

deius, de Belleau , de Condé-cn-Brie, de La

Ferté-Ancoul ou Sous-Jouarre ; comte de La

Ferté -Gaucher; vicomte de Meaux; châtelain

de Cambrai
;

puis religieux do l'abbaye de

Longpont, de l'ordre de Citeaux et du diocèse

de Soissons
;
par l'abbé Boitel, curé de Mont-

mirail. In-1 2 de 692 p. et de :> pi. .i fr. .'iO c.

Vie do saint François do Paule, avec des

notes .spéciales il Fréjus, suivie de la messe,

des litanies et autres pratiques de dévotion

en l'honneur do ce saint. In- 16 de 166

pages
I fr. no c.

Histoire de saint Fugéne et de son époque,
Iiar Frnest Hazv. auditeur à la Cour des

comptes, membre de la fabrique de l'église

Saint-Fugène. In-8» de UiO pages et do 2

P''""''"'^ I fr. 50 c.

IIa(;iolo(.ie riivernaise, ou Vies des saints

el autres pieux personnages (pii oni édifié le

diocèse de Nevers par leurs vertus; par Mgr
Crosniicr, protonolaire apostolique, vicaire gé-

néral de Nevers. \" et 2"" livraison. Grand
in-S-de 2<(() pages |(, fr.

liiociRUMiiE de l'arrondissiMnenl de Nérac
,

par .l.-F. Samazkiilii. Ih-k; d,. |ç;,s pjures.

Troisicuie \olume
| f,-. ;iO c.

SoivKMiis de lieauce. liioini M'iiii.s des

bonunes remarquables d'Angerville-la-Gate :

Cassegrain, Blanchcl. Te.ssier, par F. .Menailt.

In-8»de 112 pages 1 |V. ;iO c.

Glii.i.m vi: Di; LA Marck , seigniMir dArcm-
borg. par Arnaud SciiAEeKENS. In-S" de 5

pages fr. 50 c.

La VÉRITÉ sur l'origine de la famille Perre-

notdeGrandvelle, par Ad. jMarlet, conseiller

de préfecture à Dijon. In-S" de 107 pages et

de 4 planches rc|iré.sentant divers fac-similé

de signatures , la tombe de Pierre Perrenol et

de sa femme
, et celle de Nicolas Perrenol, au-

'jourd'hui au Musée de Besançon ;î fr.

DÉcoivERTE du tombeau et des restes du

cardinal Simon de Cramaud, dans la cathé-

drale do Poitiers, le 14 septembre 1858. Rap-
port lu il la Société des Antiquaires de l'Ouest,

le 18 novembre, par l'abbé Airkr, historio-

graphe du diocèse. In-S' de ,11 pages el de 2

planches \ f,-. 7;; c.

Lk cardinal n'I'sTorTEvn.LE , bienfaiteur

des égli,-;es de Rome, par l'abbé X. Barrier

DE MoNTAiLT , historiogiaphc du diocèse

d'Angers. In-S" de .30 pages 1 fr. 50 c.

AuKoiiN, évoque d'Angers au vi' siècle, par

Godmid-Failtrier. In-8°de 4 p. fr. 25 c.



360 A i\ N A L KS A UCIl KOLOf ; I OU KS.

\. — SOCIKTES SAVANTES.

Anmîaire dp riiislitut (les provinces, des

Sociétés savantes et des congrès scientifiques.

Seconde série. 1" vol. Année is.'i;». In-S" de

480 pniies enrichies iji' nonilirenses i.'r;i\ures

sur bois '> fr.

Miivoiitics de la Société aciidéniiiiue d'ar-

cliéoioeie. scienci>s el arts du département de

l'Oise, Tdiiii' m. .\nnée 18o8. Grand in-8° de

2.30 pases el di' nombreuses gravures et litlio-

grapliies •> fr.

Bulletin de la Commission historique du

département du Nord, de l'année 1813 à l'an-

née 1838. Quatre volumes coni|ilets et pre-

mière partie du cinquième. In-8» a\ec gra-

vures et lithogra|ilii('s.

BiLLKTiN du Cmnilé flamand de France,

Année 18.t)S. In-8" de 140 pages. i> fr. où c.

MÉMOIRES de la Société dunkenpioiso;

année 18.58-1 8.j11, 0= vol. In-l" de iiiO pages

et 43 planches. Prix 7 fr. 50 c.

DiscovRS prononcé à la séance solennelle

de la Société dunkerquoise, le '28 juin 1838,

par M. E. de Coussemakf.r, président, ln-8"

de 1 pages I fr.

Bulletin de la Société d'archéologie ioi--

raine. Tome viir; année I83S. I vol. in-8° de

400 pages avec 4 planches G Ir.

Journal de la Société d'archéologie et du

comité du Musée lorrain. Année 1839; in-S"

de 300 pages aveî; 4 planches 4 fr.

MÉ.MOIRES de l'Académie de Stanislas, 1 vol.

in-S" de 3 1 8 pages, 1 837 7 fr. 30 c.

MÉMOIRES de la Société d'agriculture, com-

merce, sciences et arts du déparlement de

la Marne. Année 1838. ln-8° de 190 pages.

Ce volume 3 fr. 30 c.

Bulletin de la Société archéologique de

Sens. Tome vi. Année 1 838. ln-8° de 380 pages

et de 6 planches dont 2 en couleur fi fr.

Annuaire iiistohique du département de

l'Yonne. Recueil de documents authenti(iues

destinés à former la statistique départemen-

tale. '23'' année, 1839. Uii volume in-8'' de

1!I2 paires, de 3 caries et de deux lithogra-

phies 2 fr. 23 c.

Bulletin de la Société archéulogicpie de

rOrh'iuiais. 2'' el 3" trinie>tre de I8:;s. In-S»

de fiO [uiges. C.haipie numéro I fr.

Bulletin de la Société nivernaise des

sciences, lettres cl arts. Vol. 1 et 2, et livrai-

son \" du tome m. In-8° de 400 à 43G pages

chacun et de plusieurs gravures sur bois.

Chaciue volume fr.

Commission abciiéologique de Maine-et-

Loire, Is3s-is:'i9. RÉfERTOfRE arcliéologique

(le r.Viijou. ln-8" de 160 pages et d'une plan-

che
.'

7 fr. 30 c.

Mémoires de la Société impériale d'dgricul-

ure, sciences et arts d'Angers. Tome i. In-8°.

de 380 pages et de deux planches G fr.

Nouvelles arcuéologiquks, par Goiiard-

F"aultrier. ln-8° de 14 pages... I fr. 23 c.

Bulletins de la Société des anti(piaire3 de

l'Ouest. Années I83G-37-38. viir' série. ln-8°

de 448 pages 10 fr.

Mémoires de la Société des antiquaires de

l'Ouest. Année 1837. 10-8° de xxxii-400 pages

et de 4 planches 1 fr.

Société des antiquaires de l'Ouest. Rap-

ports sur les travaux de la Société pendant

les années 1836, 1837 et 1838. In-8° de 43

pages I fr. 30 c.

Rapport sur les travaux de la Société des

antiquaires de l'Ouest, présenté à la séance du

26 décembre I8'i8, par M. A. Ménahd, secré-

taire fr. 73

MÉLANGES d'histoire et d'archéologie bre-

tonnes. Tome II. ln-12 de 323 pages. 3 fr. 25

MÉLANGES historiques et archéologiques sur

la Bretagne, par A. de Barthélemï, sous-
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préfet dp Rolfort. Première série. Faticiculcs

1, î et 3. In-8° de 142 pages chacun.

Cliaque fascicule 3 fr.

Bi'i.i.ETiN de la Sociélo arciiéologiiiue et

liistorii|uo du Limousin. Tome viii. liv. 3'.

In-S" de 03 pages. En vente, 7 vol. in-S".

f
1846-1 8.')" ;. Le premier voL 10 fr.; les sui-

vants 6 fr.

.\nnalks de la Société d'agriculture, scien-

ces, arts et commerce du Puv. Tome xx. —
ISoo-IS.'ifi. — Un fort vol. in-8" de 7.j8 pages

et de plusieurs planches 7 fr.

MKMOinES de la Société des lettres, sciences

et arts de l'Aveyron. Tomes vu et viii. Années.

1848 à I8,'i8. In-8° de 360 à 5">0 pages et de

plusieurs planches 7 fr.

Reci'eii, des actes de IWcadéniio impiM-iale

des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux.

Vingtième année, 1838. 4" trimestre. In-8° de

373 pages 3 fr.

Le FOYKn i)i:s kvmii.i.ks. Magasin catholi-

que illustré. Pall \)E Caix, directeur; Emile

Clarisse
, propriétaire-éditeur. Paraît le î'-j

de chaque mois, par livraison do 3 feuilles,

illustrées de nombreuses gravures sur bois.

L'abonnement pour Paris 6 fr., pour les dé-

partements. . . 7 fr. iiO c.

Bulletins de la Société historique et litté-

raire de Tournai. Tomes iv cl v. Années I8.'j6

et I8:i8. In-8o de 340 ii 300 pages cliacun, et

de plusieurs planches 8 fr.

Mémoires de la Société historique et litté-

raire de Tournai. Tomes iv, v et vi. In-H" de

320, 305 et 367 pages, avec des planches.

Chaque volume s fr.

Publications de la .Société |)our la recherche

et la conservation des monuments historiques,

dans le grand duché de Luxembourg. Vol. xiii.

In-4°de XLiv et 128 p. avec4pl.. 7 fr. .'iO c.

.\nnali;s (le la Société historique et archéo-

logique de Maëslricht. Tomes i et ii. In-8" de

322 à 462 pages chacun, et quatre planches.

Chaque volume 10 fr.

Atti doir I. R. isliluto loinbaiiiiidi scienzc

letlere ed arti. Volume I. — Fascicule i. —
Une année comprend 1 cahiers de trois feuilles

chacun. L'illustre César Cantù, secrétaire de

cet institut qui siège à Milan, enrichit ces

« Actes » do travaux nombreux et divers.

Abonnement annuel, jiour Paris M) fr.

XL — CONSERVATION DES MONU.MENTS.

OlELQUKS SOUVENIRS RÉTIKISI'ECTIKS du

\ieux Paris, se ratt;ichanl au boulevard Séba.s-

lopol, par M. Trociie, chevalier de l'ordre de

Saint-Grégoire-le-Grand, membre de Sociétés

savantes. In-8° de 52 pages 2 fr. 50 c.

Rapport fait k la commission des antiquités

de la Côte-d'Or, d'après sa délibération du

I"' juillet 1859, sur les travaux relatifs au dé-

blaiement et à la restauration de la crypte de

Saint-Bénigne. In-H" de 1 1 pages. fr. 60 c.

De la conservation de la porte Saint-Ni-

colas de Nancy, avec celte épigraphe : « Perli-

net ad decus urbium ccdificia non derelinqui»,

par M. LÉON Mougenot. In-8° de 20 pages.

Rm'I'iiiit sur le mouvement scientifique, ar-

.\ix.

chéologique et littéraire dans la Gironde, de

1855 à 1857, par Ch, «es Mouli.xs, sous-di-

rectcur de l'Institut des provinces dans le Sud-

Ouest. In-8» de 25 pages 1 fr.

L'école du respect et notice sur l'église et

les seigneurs de Couze, par Ch. des Moulins.

In-S" de 44 p. et de 2 pi 2 fi-. 50 c.

Étude sur l'église des Carmes, à Bordeaux,

par le comte Alexis de Ciiasteignier, de la

société francai.se d'archéologie, et Léo Drouvn,

inspecteur du département de la Gironde,

pour la Société française d'arcliéologie. Iii-S"

de 2 1 pages I fr.

Église Saint-Laurent. Lettre archéolo-

gique adressée aux Comités historiques, par

Amuii: DriuM). [n-S° de 8 pagi's. ... 50 c.
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Protestation au sujet des murs de Dax,

adressée à la société française d'archéologie,

le ÎO janvier 185'J, sur les faits articuléj par

la presse anglaise; |i;ir Cli. Des Moulins. lii-So

de I o pages fr. '> c.

Obseuvations sur les projets de rues à ou-

vrir dans la ville de Rouen, par E. de la Ocii-

RiÈRE, membre de plusieurs sociétés savantes.

In-8° de 16 pages 00 c.

Rapport sur les monuments historiques,

présenté au conseil général du département

de la Marne, le 27 août IS.'iS, par M. le

baron CHAreRv de ÎROMENORn. In- S" de

7 pages 7") c.

\I1. A Ml OUÏTES.

Dictionnaire des antiquités romaines et

grecques, accompagné de 2,000 gravures

d'après l'antique, représentant tous les objets

de divers usages d'art et d'industrie des Grecs

et des Romains, par- Anthony Rich; traduit

de l'anglais sous la direction de M. Ciierlel.

In-S" de 740 pages, à deux colonnes. '10 fr.

Recherches sur la date de la fondation de

la lour de Rabel, par Lesueur, membre de

rinslitul. In-S" de 19 pages I fr. oO c.

Edesse et ses monuments en Mésopotamie,

)iar Ch. Temer. membre de l'Institut. In-S"

de 33 pages 1 fr. 7.'j c.

Notice sur les ruines d'Agrigente, par

M. HiTTORFF, membre de l'Académie des

beau\-arls. In-'i" de "22 pages.

Le sinus itils, par Jules Lion, des ponts et

chaussées. In-4" de 6 pages 7'> c.

MÉMOIRE TopoGRAPHiQUE, jusqu'au v' sièclc,

de la partie des Gaules occupée aujourd'hui

par le département de la Marne, pai M. A.

Savv. membre de la Société de la Marne, etc.

In-S" de 1 1 pages et de 4 planches. 3 fr. '60 c.

Collection de ûgurines en argile de l'épo-

que gallo-romaine, avec les noms des Céra-

mistes qui les ont exécutées; recueillies, des-

sinées et décrites par Ed. Tuuot, peintre.

Cet ouvrage paraîtra par livr.iisonsde 12 pages

et de 1 o planches 5 fr.

Sur quelques questions relatives a répo([uc

celli(pie, mémoire lu au Congrès archéologique

de France à Périgueux, par le vicomte A. de

Gourgues. In-8" de 27 pages i fr. 2.')

Découverte d'une sépulture gauloise aux

environs de Bergerac, en janvier 18o9, par le

vicomte A. de Gourgues. In-S" de 1 2 pages et

de 2 planches i IV. 75 c.

JIÉMOiRE sur la découverte des ruines ro-

maines de la station de Brivodurum à Ouzouer-

sur-Trézée (Loiret), par M. Marchand, ln-8"

de 31 pages et de deux planches 2 fr.

Monumi;nts de l'antique Néris et légendes

sur son histoire, par L Torichon. In-1 2 de

175 pages et d'une planche 2 fr.

Orservations de M. l'abbc' Roux sur l'ou-

vrage de M. Auguste Bernard, inliliile ; De.--

cRipTiON du pays des Ségusiavcs pour servir

d'inlroiiuction il l'histoire du Lyonnais. Grand

in-8° de 1 C pages 1 fr.

Étude iiistorioue sur des textes de lois

romaines expliquant la destruction des monu-

ments dans les derniers temps de l'empire

d'Occident, par M. De la Marsonnièhe, avocat

général à Poitiers. In-S" de 1 12 pages. 2 fr. .50 c.

Supplément à la notice sur le théâtre de

Chamiilieu, publiée en 1858, par Peigné de

Lacourt, membre de Sociétés savantes. In-S"

de 15 pages et d'une planche 1 fr.

Arcii.eological discoveries. ln-8» de

4 pages et de 3 gravures sur bois 25 c.

Zeitschrift des Vereins zur Erforchung

der rheinischen Geschichte und Alterthiimer.

In-8° de 232 pages et de 2 planches.
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XIII. MMISMATIOL K.

MoNNAiKS FÉODALES (II' 1'r.incc, par Fiiustin

l'OEY-n'AvANT , membre de plusieurs Sociéles

savantes. Premier volume. In-l" de 36" pages

el de 51 planches. — L'ouvrage complel en

trois volumes 30 fr.

Essai sur la numismatique bourbonnaise,

par le comte George de Soultiiait. Ouvrage

couronné par l'Ac^idémie des inscriptions el

belles-lettres. In-S" do 130 pages et 6 planches

sur métal 8 fr.

MÉDAILLES de la villa romain? do Lodo,

près lienbocli, commune d'Arradon, par .M. A.

Lalle.\iand. In-32 de oG pages. 1 fr. 30 c.

Les Seigneurs de Schoneck, à propos d'une

monnaie, par R. Ciialon, président de la So-

ciété numismatique el de la sorielé des biblio-

philes belges, ln-8" de 23 pages. 1 fr. l'-y c.

Nouvelle classikication des monnaies de

Jeanne, duchesse de Brabant, par R. Ciialon.

In-S" de 1 1 pages 1 fr. 2.'i c

Un .Ieton de Nicolas du C.hàlcK, seigneur

de Vauvill.irs. par R. Oiulon. In-S'de 2 pages

et une planche .'JO c.

Tiers de sol mérovingiens, par R. (jiai.on.

In-S» de 8 pages el 1 planche. . . I tr. 2'j. c.

Une monnaie de Hlankemiehg. par Renier

Ciialon. [n-8° de G pages ~'t c.

Oc El.yl ES JETONS INÉDITS, par R. CllAI.ON.

In-8" do 20 pages el 3 planchas '2 fr.

XIV. — IMrRIMKKlK KT I! I liLlOG UAl'll 1 K.

Essai iiistoriqle el critique sur l'invention

de l'imprimerie, par Cii. Paeille, bibliothé-

caire-archiviste de la ville de Lille. In-S" de

286 pages cl d'une planche 7 fr. '60 c.

Ancienneté de l'art typograpiihiie en

Belgique, par M. le chevalier de Rurbcre, qui

en recule l'origine jusqu'en 1417. In-8° de

8 pages !jO c.

Catalogue des manuscrits de la biblio-

thèque de Bourges, textes et dessins par le ba-

ron de Girardot. Grand in-i" de 163 pages el

de nombreux dessins 8 fr.

Catalogue do la bibliothèque de la ville de

Lille. Théologie. 111-8" de 728 pages el d'une

planche 1 o fr.

Revue critique des livres nouveaux. Bulletin

littéraire et scientifique, publié par Joël Cher-

buiiez. 26* année de la publication. Une nou-

velle série vient de commencer son |)remier

volume. l'arail le 15 de chacpie mois, par nu-

méros de 36 à 48 pages in-8". L'abonnement

d'un an pour la France 8 fr. .50.

litl.LETIN Dl UIBI.IOI'IIII.E. IMospcclUS et

analyse sommaire des vingl-Irois premières

années de cette revue, suivi du catalogue des

dernières publications de la librairie Teciie-

NER.In-8" de 70 pages. Abonnement pour Pa-

ris, 1 2 fr.
;
pour la province 14 fr.

Description bibliographique des livres choi-

sis en tous genres composant la librairie J. Te-

ciienër. Tomes I el II. In-S" de 521) et 560

pages. Chaque volume 5 fr.

De la librairie franc wse. Son passé, son

présent, son avenir, avec des notices biogra-

])hiques sur les libraires-édi leurs les plus dis-

tingués depuis 1789; par Wehdet , ancien

libraire-éditeur. In-1 i de 394 pages 5 fr.
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